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BIBLIOTHÈQUE 

DÉS CROISADES. 



MUSÉE ITALIQUE, 

OtT 

COLLECTION DB VIEUX ECRIVAINS RECUEILLIS 
DANS LES BIBLIOTHEQUES DE L^ITALIE, 

Par Dom MABILLON et Dom GERMAIN (1). 

Dom Mabillon et dom Germain , bénédictins de la Con- 
grégation de Saint-Maur , apportèrent cette collection d'I- 
talie , et la publièrent en 1 687 . Dans le grand nombre de 
pièces qui composent ce recueil , deux seulement ont rap- 
port aux croisades. 

Histoire du voyage de Jérusalem^ comment cette ville 
fut recouvrée j et comment Antioche et Jérusalem 
furent délivrées par les chrétiens (2). 

Cet ouvrage, attribué mal à propos à Févêque de Terra- 
cine, appartient à un croisé laïque dont on ignore le nom. 
D'après ces mots caput nostrum , que Fauteur a employés 
en parlant du comte de Blois , Mabillon et Germain ont conclu 
que Fanonyme était un guerrier qui servait dans la troupe 
de ce prince. Si ces Bénédictins avaient été plus instruits 
des événemens de la croisade, ils auraient vu seulement dans 
ces mots caput nostrum, efc., que Fauteur voulait faire sentir 
coihbien était criminelle la fuite du comte de Blois , puisque 
les grands l'avaient choisi auparavant pour être à la tête de 
l'armée. Cette dernière particularité se retrouve au com- 
mencement d'une lettre de ce comte , écrite du camp de- 
vant Antioche ; elle a été recueillie par d'Acliery , et nous 
l'avons analysée dans notre Bibliothèque (page 448). w J'ai 
n maintenant beaucoup d'or et d'argent , dit le comte à son 

(i) Muséum Italicum, seu Collecllo vetcrum scriplorum ex bîbliothecis 
ItaHcls eruta a D. J. Mabillon et D. Germano presbyteris, etc. (Paris , 
a vol. in-4«. ) 

(u) Hlstoria de via Hierosolymis , qiialiter recuperata , etc. , etc. , aut 
belU sacri hisloria , etc. (Tôm. 1er. ^%mt, partie , page i3i). 
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» ëpouse, parce que les princes m'ont constitua , cVoucoiti- 
w mun accord et même malgré moi^ le clitf suprihne i/c^ 
» l'armée chrétienne, le directeur de la sainte expédition. » 
Etienne est traité par Thistorien , d'impudent et d'abo- 
minable ( impudens atque abominabilis ) ; ces épithètes 
injurieuses d'un vassal à Tégavd de son seigneur ne sau- 
raient se concilier avec les idées du temps. Raymond d'Agi- 
les , Raoul de Caen et Foucher de Chartres ont toujours 
cherché à justifier la conduite du chef qu'ils suivaient à la 
croisade, quand elle n'était pas irréprochable. Il faut donc 
croire que Mabillon et Germain n'ont point assez connu les 
mœurs féodales du onzième siècle, et qu'ils n'ont pas montré 
leur sagacité accoutumée en attribuant l'histoire dont nous 
parlons à un officier du comte de Blois. 

Dans un endroit de sa chronique , l'anonyme se sert des 
mots coput nostrum (notre chef) , en parlant de Bohémond, 
et en général il montre beaucoup d'affection pour ce héros; 
ce qui peut faire croire que notre auteur éfait un guerrier 
de la troupe du prince de Tarente. 

L'ouvrage de l'anonyme est pour les principaux événe- 
mens de la première croisade , une copie de Tudebode l\ 
laquelle notre auteur a ajouté une récapitulation rapide de 
ce qui précéda le concile de Clermont, une peinture fort 
intéressante du départ des croisés , des faits particuliers 
qu'il a recueillis lui-même, et dont quelques-uns ne se trou- 
vent dans aucune chronique ; il pousse son récit plus loin 
que l'historien qu'il a copié. Nôtre analyse portera princi- 
palement sur ce qui lui appartient et sur ce qui a été ajouté 
a la relation de Tudebocle. 

Dans un préambule qui précède son histoire , l'auteur suit 
l'ermite Pierre à la Terre-Sainte; celui-ci arrivé a Jérusa- 
lem vit Jésus-Christ en songe , et reçut du Sauveur l'ordre 
d'aller trouver Urbain , et d'inviter ce pontife à prêcher la 
guerre contre les infidèles. L'anonyme, qui se plaît à pein- 
dre ses personnages , trace successivement les portraits du 
pieux cénobite, de Godefroi et des principaux chefs qui 
prirent la croix ; ces portraits diffèrent peu de ceux qui ont 
déjà passé sous les yeux du lecteur. Le prologue est conçu 
en ces termes : w Au nom de Jésus qui est le Yerbe et la sa- 
» gesse du Père , racontons les merveilleux exploits de celui 
» qui a dit , pendant qu'i^ était homme comme nous : cjui- 
» conque abandonnera pour moi sa maison y son père , sa 
» mère, ses frères, ses sœurs , ses enjans , ses biens , rece\*ra. 
» le centuple et possédera la vie étemelle. Tout l'univers en- 
i> tendit ces paroles , continue le chroniqueur; les peuples se 
» levèrent en masse pour remplir les ordres du Seigneur „ 
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M et cet ëbranlement fut tel que nul esprit ne peut le eom- 
» prendre, et qu'aucune langue, fût-elle de fer, ne pourrait 
» le raconter. Si les poëtes Gentils ont célébré en vers'pom- 
» peux des faits qu'ils ont inventés , pourquoi passerions- 
» nous sous silence les merveilles de Jésus-Christ, nous qui 
>» sommes ses serviteurs ? » Ici l'auteur rappelle les maux 
des premiers pèlerins ; ces chrétiens supportaient leurs mi- 
sères avec résignation , parce qu'ils se disaient au fond dç 
leurs cœurs : On est heureux de souffrir pour la justice. 

L'histoire commence par le récit des prodiges qui firent 
connaître au monde la volonté du Seigneur ; les étoiles du 
ciel tombèrent comme la grêle , et des voies enflammées 
apparurent au firmament. (Le début de cette histoire est 
copié mot à mot sur Tudebode ) . Le tableau que fait le chro- 
niqueur du départ des croisés est plein d'une vivacité pitto- 
resque, w Le père n'osait point arrêter son fils , l'épouse son 
>» époux , le maître son esclave ; chacun était libre d'aller 
» au saint tombeau. Les pèlerins avaient une croix brodée 
» sur répaule droite ; ils imitaient le Sauveur qui porta la 
» croix sur l'épaule. L'enthousiasme fut si universel, qu'il n'y 
n avait aucune route , aucune cité , aucune plaine , aucune 
» montagne qui ne fût couverte de tentes et de pavillons , 
» d'une foule de barons et de chevaliers , d'hommes et de 
» femmes de toutes les conditions ; tous portaient la. croix 
>* sur leurs épaules. Les croisés avaient toute sorte d'ins- 
3* trumens de musique , et l'air retentissait du son des cor- 
» nets et des trompettes. Les pèlerins avaient des armes de 
» toute espèce , des lances , des épées , des boucliers , des 
» casques , des arcs et des bâtons aigus. L'or brillait sur les 
» tentes des grands ; leurs lits de repos étaient peints de 
n différentes couleurs. On voyait sous ces lits les marcs 
>» d'argent comme on voit du bois sous le lit de l'homme 
» des champs. Les princes faisaient transporter de petites 
» barques , qu'ils lançaient dans les rivières , et leurs filets 
» se remplissaient de poissons. Ils avaient avec eux des 
» faucons qu'ils lâchaient contre les oiseaux voltigeant suf 
» leur passage. On trouvait des croix empreintes sur les 
n épaules de ceux qui mouraient en chemin ; ces prodiges 
» enflammaient l'ardeur des chrétiens , et de toutes parts 
» on entendait ce cri de joie et de victoire : Deus lo vult ^^ 
» Dieu le veut. » 

En décrivant la marche des pèlerins vers Constantinople 
(le récit de la marche et de la division des troupes chré- 
Uennes est copié sur l'ouvrage du prêtre de Sivrai), l'auteur 
rapporte que Bohémond n'ayant point consenti à l'attaque 
li'iiu certain cl^âteau^ les habitant vinrent en procession 
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auprès du prince de Tarente , comme pour lui témoignât 
leur recoimaissance. Us chantaient tous ensemble le A^ne 
eleison, et ice spectacle comblait de joie Bohëmond. Le 
chroniqueur suit presque entièrement la relation de Ray- 
mond d'Agiles jusqu'au siège de Nicée ; il rapporte le siège 
de cette ville avec beaucoup d'ordre et de détails ; voyez le 
récit de cet événement dans notre deuxième livre. L'ano^ 
nyme parle dans les mêmes termes que Raymond d'Agiles , 
de la guérison merveilleuse du comte de Toulouse , pendant 
quel'armée s'avançait vers Icône. Les princes turcs d'Antioche 
ayant appris l'arrivée prochaine des croisés , tinrent conseil 
et décidèrent que les chrétiens qui étaient dans cette ville , 
en sortiraient aussitôt, de peur qu'ils ne la livrassent au 
pouvoir des Francs. Ceux-ci ne purent emporter que quel- 
ques vétemens en lambeaux ; les femmes et les petits en- 
wns restèrent dans la cité avec le patriarche que les bar- 
bares chargèrent de chaînes. Rien n'est plus curieux que le 
motif qui, d'après l'anonyme, détermina les infidèles à re- 
tenir le patriarche prisonnier. « Cet homme là est un saint , 
» disaient les Turcs , et si nous le laissions sortir de la ville , 
» peut-être que par ses prières il obtiendrait le triomphe de» 
» chrétiens » . Les chrétiens qu'on avait renvoyés d'Antio* 
che , se lamentaient sur le sort de leurs épouses et de leurs 
enfans , et mendiaient dans le camp des croisés. Ils se ren- 
dirent tous en procession auprès du prince de Tarente, etk 
pleurant et en chantant des prières et le kyrie eleison. Il» 
conjurèrent Bohémond de ne pas quitter l'armée avant la 
prise de la ville et la délivrance de leurs femmes et de leui*» 
enfans. 

Parmi ks faits qui surchargent l'histoire de l'anonyme > 
le suivant n'est pas dépourvu de tout intérêt. Pendant le 
siège d'Antioche , il y avait un émir qui faisait tuer tous le» 
chrétiens qu'il trouvait. Il en avait acheté douze qui avaient 
été faits prisonniers dans la Romanie. L'émir feignant de 
leur témoigner de l'amitié, les fit boire et manger tant 
qu'ils voulurent , et les malheùi*eux captifs , séduits par ce» 
marques d'affection , croyaient que l'heure de leur liberté 
était arrivée. Mais leur ioie ne dura pas long-temps, car à 

Seine le repas fut-il achevé , qu'on les précipita du haut 
'une tour. Quelques jours après ,. l'émir tomba entre le» 
mains de Pierre Raymond de Haut-Poul , pendant que le 
barbare allait égorger des chrétiens. Le chevalier tua les 
deux officiers qui accompagnaient l'émir ; celui-ci était sur 
le point de subir le même sort , lorsqu'il demanda la vie à 
Raymond , en lui faisant connaître son nom et sa dignité, 
et en lui promettant que les deux frères qu'il avait dansi 
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Antioche livreraient deux tours aux croisés. Le Turc resta 
fidèle à sa parole, mais les deux tours i^e servirent de rien 
à FariiM^e , à cause de leur position. Cependant les Armé- 
niens se lamentaient , et comme ils conjuraient les chefs de 
ne pas laisser la vie à Fémir , les princes cédèrent sans peine 
à leurs instances , et donnèrent la mort au prisonnier sous 
les murs d' Antioche. 

En poursuivant le récit du siège de la ville , Fauteur ra- 
conte un autre fait qui nous a paru assez remarquable» 
Bdhémond retenait dans les fers un vieillard turc dont les 
cheveux blanchis par Fâge ressemblaient à la laine. Chaque 
jour celui-ci criait à ses gardes : « Que Bohémond me fasse 
» chrétien, ou bien qu'il me coupe la tête ». Ce prince, qui 
était plein de sagesse, dit Fauteur, lorsqu'il fut instruit des 
dispositions du vieillard , répondit : wll vaut mieux en faire 
» un chrétien que de le tuer. » Le turc fut en effet baptisé ; 
il prit le nom d'Hilaire et tout le monde le chérissait. 
« Mais , dit le chroniqueur , il était d'une race impie et in- 
« fidèle ; quand il vit diminuer le nombre des chrétiens , le 
» démon entra dans son cœur ». Le vieillard s'enfuit pendant 
la nuit et se rendit auprès du sultan d'Alep ; il lui peignit 
la situation du corps d'armée de Bohémond, composé à 
peine de cinq cents cavaliers. Le sultan, joyeux de cette 
nouvelle , attaqua le camp du héros de la Fouille ; mais il 
fut repoussé et son armée entièrement détruite. Le récit du 
siège et de la prise d'Antioche est emprunté à Tudebode. 
Voyez pour ces événemens nos extraits de Robfert-le-Moine , 
Rayniond d'Agiles , Albert d'Aix , et le troisième volume de 
notre histoire. Notre auteur raconte longuement un prodige 

aui arriva dans Féglise de Saint-Pierre, pendant le siège 
'Antioche ; un Turc fut frappé de la main clivine pour avoir 
voulu essayer de renverser une image du Sauveur. On peut • 
voir des détails sur ce miracle dans notre troisième livre. 

L'anonyme décrit Fhorrible famine qui désolait les chré- 
tiens à Marrah ; des pèlerins allaient vendre sur les places 
publiques les cadavres de Sarrasins qu'ils avaient fait cuire , 
après les avoir coupés en morceaux. L'historien, que nous 
analysons , est le «eul qui dise qu'on vendit de la- chair hu- 
maine dans les marchés de Marrah. Après avoir raconté de 
sang-froid de pareilles horreurs, il nous rapporte avec Fair de 
la bonne foi une anecdote qui était sans doute accréditée parmi 
les pèlerins; les députés envoyés au Caire par l'armée chré- 
tienne la racontèrent à leur retour. Voici un abrégé de son 
récit : Il y avait à Babylone plusieurs prisonniers croisés , 
entre autres deux évêques , et un certain ermite distingué 
par sa sagesse et son éloquence» Diaprés le conseil d'un re- 
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negat , appelé Ursin , qui avait été évêque d'Albarie , le i*cfi 
de Babylone fit venir devant lui les prisonniers, et leur 
promit la liberté, à condition qu'ils prouveraient par des 
œuvres la vérité de ces paroles de l'Evangile : Si votre foi 
était grande comme un grain de seneifé^ vous pourriez dire h 
cette montagne : transporte-toi ailleurs, et elle s'y transporte» 
rait. Le roi leur déclara que s'ils ne pouvaient pas opérer ce 
prodige, il leur donnerait la mort. Les prisonniers accep- 
tèrent ces conditions,, et demandèrent l'espace de trois 
jours pour vaquer à la pritîre et à la pénitence. Après cet 
intervalle, le roi, accompagné d'un peuple immense, fit 
conduire les chrétiens auprès d'une petite montagne qui se 
trouvait hors de la ville. L'ermite adressa un discours au 
roi et à la multitude ; il commanda ensuite à la montagne 
de se lever au nom de Jésus-Christ , et de se transporter 
dans un lieu voisin qu'il lui désignait du doigt. Tout-à- 
coup le tonnerre se ht entendre avec un bruit horrible , et 
la montagne obéit à la voix du chrétien. A cette vue, 
Ursin l'apostat tomba à terre presque sans vie; le roi, 
frappé d'admiration, chargea de prcsens les malheureux 
captifs , après leur avoir rendu la liberté. 

A l'approche de la solennité de Pâques , le i*oi de Baby- 
lone, qui se trouvait à Jérusalem, voulut être lui-même 
. témoin du miracle du feu sacré. « Lorsque de ses propres 
» yeux , dit l'auteur, il eut vu Un si grand prodige , il ne 
j) savait comment exprimer sa surprise. »> Dans le récit que 
fait le chroniqueur du siège et de la prise de Jérusalem , 
nous avons remarqué beaucoup de ressemblance avec la 
narration de Raoul de Caen. Notre auteur, qui paraît s'oc- 
cuper principalement deTancrède, s'exprime sur ce héros 
dans les mêmes termes que Raoul, et répète une foule 
de détails qui ne se trouvent que dans l'ouvrage de 
ce dernier. L'anonyme parle , comme lui , de l'envie que 
ce prince avait excitée , parce qu'il avait été , plus que 
les autres chefs , favorisé < de Dieu. Les discours que le 
chroniqueur met dans la bouche d'Arnoul et de Tan- 
crède , ne sont qu'un abrégé des discours que nous li-» 
sons dans Raoul de Caen. L'anonyme ajoute que lorsque 
les chefs eurent prononcé sur les querelles du patriarche et 
de Tancrède, ces deux personnages se lièrent d'amitié, 
qu'ils devinrent tous deux puissans , et qu'ils étaient l'objet 
de la jalousie de toute l'armée. Tancrède trouva dans le 
temple de Salomôn une statue de Mahomet qui était en ar-* 
gent ; on 1^ voyait sur^un trône élevé , et sa pesanteur était 
. telle que six hommes des plus forts suffisaient à peine poui" 
la porter. Le héros jetant sur la statue des regards curieux i 
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^ Ô honte! s'écria-t-U; que veut donc cïette image placée 
te sur un trône? que veulent ces pierreries et cet or ? mais 
» c'est peut-être Timage de JéSus-Christ.»..Non, non, c'est 
>) ce inëcbant Mahomet. douleur! cet antechrist brûle 
« dans les enfei*s, et son image règne dans le sanctuaire du 
» Seigneur! Celui qui a disparu dans l'abîme ténébreux, 
» vient s'asseoir comme un Dieu dans le temple divin ! » 
En achevant ces mots , il ordonne à ses soldats de renver- 
ser la statue dont on ne trouve plus bientôt que de précieux 
débris. Tancrède se servit de ce trésor pour revêtir ceux 
qui étaient nus > nourrir les indigens et acheter des armes 
à ceux qui n'en avaient pas. L'anonyme raconte brièvement 
la bataille d'Ascalon , la prise de Besan et de Caïphas par 
Tancrède f il donne de grands détails sur tout ce qui cou- 
cerne Bohémond depuis son voyage à la Terre-Sainte , et 
ne finit son récit qu'à la mort de Tancrède et à celle du fils 
de Bohémond qui avait déjà pris possession de la princi- 
pauté d'Antioche. 

Nous n'aurions pu j sans faire de nombreuses répétitions , 
suivre le chroniqueur dans les divers événemens de la croi- 
sade , puisque son récit , comme nous l'avons fait remar- 
quer, ne diffère presque pas de celui du prêtre de Sivrai» 
Nous avons trouvé dans cette chronique tous les traits que 
nous avons signalés dans notre analyse de Tudebode, et 
qui nous ont servi à caractériser cet écrivain; le même esprit 
et les mêmes sentimens respirent dans les deux ouvrages. 

Lettre d'Etienne , conïte rie Blois a Adèle , ^on épouse* 
; — A la suite de cette chronique , Mabillt>n a placé (page 237) 
la lettre du comte de Blois à Adèle son épouse , écrite du 
camp devant Nicée. Rien n'est plus intéressant que tout le 
commencement de cette lettre î 

« Le comte Etienne à Adèle la comtesse , sa très-douce 
» amie , son épouse , tout ce que son esprit peut imaginer 
» de meilleur et de plus parfait. -— Je t'annonce que je suis 
» arrivé heureusement à Rome , au milieu des plus grands 
» honneurs et jouissant d'une très-bonne santé. J'ai eu soin 
» de t'écrire ae Constantinople pour te donner quelques 
» détails sur mon voyage ; mais craignant qu'il ne soit ar- 
« rivé quelque malheur au messager porteur de ma lettre , 
» je t'écris une seconde fois. Grâce à Dieu , je suis arrivé 
>) à Constantinople , le cœur rempli de joie. L'empereur 
w s'est empressé de me recevoir comme son fils, il m'a ac- 
* câblé de présens. Dans toute l'armée il n'y a ni duc , ni 
>» comte , ni personnage puissant à qui il accorde plus de 
)» confiance et de faveur qu!à moi. Oui, ma bien-aimée, il 
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>» me presse continuellement de lui envoyer un de nos en- 
» fans ; il promet de faire pleuvoir les honneurs sur sa tête , 
M tellement que notre fils n'aura rien k envier à personne. 
» Je te le dis, en vérité, il n'y a pas aujourd'hui un pareil 
» homme sous le ciel [inverUate tibi dîco, hodiè talis vivons 
» homo non est sub cœlo ) ; car il a lui-même enrichi tous 
» nos princes , comblé de présens tous nos chevaliers , et 
» secoui-u tous les pauvres de l'armée. Non loin de Nicée est 
» un château appelée Civitot; près de là se trouve un bras 
» de mer que les vaisseaux de l'empereur couvrent nuit 
» et jour , chargés de provisions destinées à nos pauvres 
» dont le nombre est infini. Il nous semble que dans notre 
» siècle il n'a point existé un prince aussi bon. Ton père, 6 ma 
• bien-aimée , a donné beaucoup de choses et de grandes 
'» choses, mais à côté d'Alexis Û ne fut prcfsque rien. J'ai 
» aimé à t' écrire {scribere dilexi) quelques mots sur l'eni- 
» peréur, afin que tu saches ce que c'est que cet homme. 
» Dix jours après mon arrivée , quand je pris congé d'Alexis, 
*» je crus quitter un père ; il m'ordonna lui-même de pré- 
» parer les navires avec lesquels je devais traverser le bras 
» de mer qui entoure Constant inople. Quelques-uns disent 
» que le passage de ce bras de mer est périlleux ; cela n'est 
>» pas vrai , car ce canal n'offre pas plus de dangers que la 
» Marne ou la Seine. » Le comte fait ensuite un court rëcik 
du siège et de la reddition de Nicée. A l'aspect des grandes 
machines que les chrétiens avaient construites pour atta- 
quer la ville , les Turcs , frappés de terreur, annoncèrent 
qu'ils voulaient se rendre à Alexis , à condition qu'il leur 
serait permis de sortir de Nicée , même sans rien emporter 
( Nudos ) , et que l'empereur se contenterait de leur donner 
des fers. En apprenant cette nouvelle , le vénérable empe- 
reur {venerabilis imperator) se hâta de venir joindre les 
croisés ; il n'osait entrer dans sa ville de Nicée , de peur de 
périr étouffe au milieu de cette foule innombrable de peuple qui, 
dans les transports de sa joie, le regardait comme un tendre 
père. Etienne raconte que l'empereur s' étant retiré dans une 
Me voisine , tous les princes , excepté le comte de Blois et le 
comte de Toulouse , allèrent trouver Alexis pour se féliciter 
ensemble d'une si grande victoire. « Comme il était à craindre, 
>» dit le comte , que la ville et notre armée n'eussent à soof- 
y* frir de la part des Turcs , l'empereur fut content d'an- 
»î prendre que j'étais resté à Nicée. n Les dépouilles de la 
ville avaient donné à Alexis comme une montagne d'or ; 
les chevaliers reçurent en partage l'or , les pierreries , l'ar- 
gent , les manteaux , les chevaux et autres choses de cett6 
espèce » tout ce qu'il y avait de vivres fut distribué aux pau- 
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vres; l'empereur voulut se servir de ses propres trésors^ 
pour enrichir tous lés princes. Etienne rappelle le concile 
de Nicee qui frappa d'une condamnation les doctrines d'A- 
rius ; cette ville qui , à cause des péchés des pontifes > ensei- 
gnait autrefois Terreur , est devenue , par la miséricorde 
de Dieu, disciple de la vérité ( dhcipula veritads). Le comte 
finit sa lettre en disant à sa bien-aimée que le chrétiens ar- 
riveront à Jérusalem dans cinq semaines, si Antioche ne 
fait point de résistance. 

Les lecteurs qui ont parcouru nos extraits des différentes 
chroniques qui racontent la première croisade , sont sur- 
pris sans doute du langage que tient le comte de Blois en 
parlant d'Alexis. Tous les Occidentaux , excepté Etienne et 
Foucher de Chartres, ont traité l'empereur de la manière la 
plqs violente ; cette exception ne nous parait pas difficile à 
expliquer. Le comte de Blois fut le premier à fléchir le ge- 
nou devant Alexis ; il était remarquable par son esprit, par 
la douceur de son caractère et la politesse de ses mœurs. 
C'en était bien assez pour captiver l'estime et l'affection 
de l'empereur. Il y a sans doute de l'exagération dans la 
reconnaissance d'Etienne et dans le langage du reste des^ 
croisés ; c'est entre ces deux extrêmes que l'historien impar- 
doit chercher la vérité. Quant au chapelain de Baudouin, 
us avons fait observer dans l'analyse de son histoire , 
'apparemment le frère de Godefroi n'avait pas eu à se 
indre du prince grec. (Comparez la lettre du comte de* 
ois avec le récit du panégjrriste de Tancrède. ) 
'J Dom Mabillon a recueilli les œuvres et les lettres de saint 
Jlernard. Dans notre article sur la collection des historiens de 
^rance , nous avons parlé ( page 476 ) des lettres de saint 
ftemard , relatives aux croisades. Yoyez aussi notre analyse 
Id'Otihond de Frisengen» 

'i NOUVELLE 

BffiUOTHÈQUE DES MANUSCRITS , 

Par le Pw LABBE (1). 

Cette coBéction nous offre quatre chroniques seulement 
qui puissent occuper une place dans notre Bibliothèque, 
[ savoir : les chroniques de Hugues de Flavigni, de Rouen , 

(i) Nova BlbUotheca manuscriptoram Ubrorum , antiqaitatis praesertim 
FrancicsB monumenta , nunc primùm ex manuscrîptb variarum biblio— 
kecanim codicibus cruta , copldsè ac plenà manu repraeseataiis ; operi ci 
«tudîo Pbilippi Labbe ( Parisiis , iGS; ^ 3 vol. in-fol.) 
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de Maillezais et de GeofïVoi. Nous en rendrons un oompte 
rapide, parce que prsque tous les détails quelles nous don-^ 
nent sur les croisades , se trouvent rëpëtës par le9 auteurs 
dont nous ayons déjà présenté l'analyse. 

Chronique de Hugues de FUiifigni, de 1002 À 1102. -— 
L'annaliste , tout en faisant l'histoire de son monastère , 
indique les principaux événemens qui ont eu lieu soit en 
Orient soit en Occident. Ce qu'il dit sur les guerres saintes no 
nous apprend rieii ; en parlant du pèlerinage de Richard de 
Normandie, Hugues de Flavigni nous fournit des détails cu^ 
l'ieux que nous allons faire connaître. «. Richard, dit le- 
>» chroniqueur, entreprit le pèlerinage à la tête de sept cents 
» hommes... Il y avait dans cette troupe deux saints ( le père 
» et le fils) : l'un se nommait Hwnherty Tautre Godcfroi^ 
» C'était une apparition miraculeuse qui avait porté Hum- 
» bert à faire son pieux voyage. Il était depuis long- temps 
w retenu dans son Ut par une paralysie , lorsque le duc Ri- 
M chard partit pour son pèlerinage. Dans ce même moment 
M un ange lui apparut. Allez à Jérusalem, lui dit-il ; Dieu 
» vous l'ordonne. —Comment pourrai-] e exécuter cet ordre, 
>i puisque je ne puis marcher ? — N'importe, préparez tout 
» ce qui est nécessaire , répartit Fange. » Alors Humbert, 
s'adressant à 5on fils , lui dit : « Va préparer tout ce dont^ 
» j'aurai besoin ; car je veux aller à Jérusalem : tu vien-« 
n dras ?ivec moi. j> En effet , le fils prépara tout ce qui était 
nécessaire au saint voyage. Alors le père se leva sans effort, 
se dirigea sur le pont qui était situé près de la ville ; dès 
qu'il eut monté sur son cheval , toutes ses douleurs dispa-. 
rurent. Lorsque la troupe de Richard eut traversé l'Illyrie , 
elle arriva dans le désert : elle y éprouva toutes les horreur» 
de la soif ; mais , par la miséricorde de Dieu , les pèlerins, 
découvrirent une fontaine. Bientôt un nouveau miracle vint 
encore les étonner, et réveiller toute leur reconnaissance! 
envers Dieu. Le duc, ayai^t recueilli dans un vase une cer-^ 
taine quantilé d'eau , le porta à sa bouche ; mais quels, 
furent l'étonnement et la reconnaissance du duo en voyant 
l'eau se changer en vin, même à une seconde expérience ! 
Alors tous les pèlerins burent ce vin , et rendirent grâces à 
Dieu : Qmnes biberunt vinwn et Domino gratias egerunt. L'his-. 
torien de Flavigni rapporte , sous la date de 1 099 ^ des phé«. 
nomènes célestes qui annonçaient la défaite des armées 
musulmanes ; à l'année 1 1 00 , il parle d'unç assemblée do 
prélats, abbés, etc., où l'excommunication fut prononcéa 
contre les chrétiepç qui ^'avaient point acçompU Iç vçeu 
du pèlerinage. 
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Chronique de Rouen. — En parlant de la croisade d'en- 
fans , qui eut lieu en 1215, l'annaliste de Rouen s'exprime 
en ces termes : « Une multitude d'enfans des deux sexe» 
ayant à leur tête des jeunes gens et quelques vieillards , pa- 
rurent avec des étendards , des croix et des encensoirs ; il» 
s'en allaient de province en provinoe , entrant dans les vil- 
lages et les châteaux , et chantant à haute voix et en fran- 
çais : Seigneur , exaltez la chrétienté, et rendez-nous la 
vraie croix. Ce mouvement extraordinaire fut regardé connue 
le présage d'un grand événement; en effet, ajoute le chro-. 
niqueur, peu de temps après , le Saint-Père envoya des lé- 
gats a toute la chrétienté , et hientôt une armée dont le 
nombre n'est connu que de Dieu seul, se mit en marche pour 
aller combattre les ennemis du fils de Dieu. » La sixième 
guerre sacrée , l'expédition du roi de Navarre , et les deux 
croisades de Louis IX , sont brièvement racontées dans la 
chronique de Rouen. 

Chronique de Maillezais. — La chronique de Sainl- 
Maixent ou de Maillezais^ que Raronius cite souvent à cause 
de l'exactitude qui règne dans les dates , raconte les évcne- 
mens de la première croisade jusqu'à l'année 1 120 ; mais les 
détails qu'elle donne sont très-communs , et l'ordre chro- 
nologique en fait tout le mérite. 

Clironiqiie de Geojffivi, nioine de Satnt^Martial de Li- 
vu)g/es, — Geoffroi , abbé du Vigeois , s'est attaché surtout 
a suivre l'histoire du Limousin ; elle commence au règne 
du roi Robert, et finit en 1 184. 

Sn parlant de la prise de Jérusalem, Geoffroi rapporte 

3u'un certain Grégoire , &\xvïionïïs\é Becliada , du château 
es Tours , guerrier de profession, homme d'esprit, peu versé 
dans la connaissance des lettres , fit en un gros volume l'his- 
toire de la première croisade , dans l'idiome vulgaire , afin 
de mettre le peuple à portée de connaître les glorieuses 
aventures des conquérans de la Palestine. Grégoire, qui 
chérissait avant tout l'exactitude et la vérité, employa douze 
ans à l'exécution de cet ouvrage. De peur que son histoire 
ne tombât dans l'oubli ou le dédain , l'auteur eut soin de 
consulter auparavant l'évêque à^Eurtorge et le normand 
Gaubert. Le chroniqueur ajoute que le Seigneur du châ'- 
teau des Tours, où était né c^ Grégoire dont il est ici ques- 
tion , se signala à la prise de Marrah dans la première croi- 
sade. Au sujet de la prise d'Edesse, qui donna lieu à 
l'expédition de Louis YII çt de Conrad, Geoffroi s'exprime 
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en ces termes : « Baudouin, prince d^Edesse (l)t arait 
» souillé par ses embrassemens la fille d'un habitant de la 
» ville, qui lui avait été donnée en garantie pour une dette. 
n Le père de la jeune fille, pour venger cet outrage , résolut 
» de livrer Edesse et de perdre le prince. En effet , la veille 
» de Noël , dans cette nuit heureuse qui vit naître le prince 
» de la paix, Edesse devint le théâtre du carnage et des 
» plus horribles profanations. Baudouin, cet exécrable ty- 
D ran qui , par son crime , avait attiré tant de misères , se 
» sauva dans ces désastres ; mais il ne put se sauver de la 
» damnation éternelle. » L'abbé du Vigeois, en racontant la 
seconde croisade , déplore les iniquités de l'armée chrétienne 
qui rendirent inutiles les travaux de deux monarques d'Oc- 
cident. 

RECUEIL 

DES HISTORIENS DES GA.ULES 
ET DE LA FRANCE, 

PAR DES RELIGIEUX BÉNÉDICTINS (2). 



Cette compilation est le recueil le plus précieux que 
nous ayons sur l'histoire de France : elle complète les col- 
lections de Baluze , Duchesne , Labbe , Martène , Mabillon , 
etc. , qui sont plus ou moins incomplètes ou défectueuses. 
Mais , sous le rapport des croisade^ , cet ouvrage ne nous 
fournit , excepté le tome XVII , que des lettres et quelques 
pièces historiques : car les auteurs , par une idée assez bi- 
zarre , se sont attachés dans leur compilation à retrancher 
des historiens qu'ils ont recueillis , tout ce qui a rapport à 
ces guerres saintes ; ils n'en ont conservé que ce qu'ils 
n*ont pu se dispenser de rapporter. 

Les premiers volumes des Historiens de France ne con- 
tiennent que peu de documens intéressans pour l'histoire des 
expéditions des chrétiens dans l'Orient. Cependant , comme 
l'esprit des croisades naquit de l'esprit des pèlerinages , nous 
recueillerons tous les renseignemens que les monumens 

(i) L* auteur se trompe sur le nom du prince quî gouvernait alors la 
prlncipautë d'Edèsse ; c*e'tait le jeune Josselln| et non Baudouin, 
(a) Paris y xySS — 1818, 27 >ol. in-fol. '' 
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réunis par les Bénédictins peuvent offrir sur cette pieuse cou- 
tume des chre'tiens de TOccident. 

Les historiens des premiers siècles de la monarchie fran- 
çaise, Gre'goire de Tours, Fre'degaire, l'auteur anonyme 
«es Gestes des rois de France, ge'missent sur les succès des 
Sarrasins, qui , par la permission de Dieu , avaient envahi la 
Palestine. La prise de Je'rusalem par les Perses et les Sar- 
rasins plongea dans Taffliction les chre'tiens d'Occident; elle 
arrêta le zèle des pe'lerins, qui, à différentes e'poques, se 
rendaient à la Terre-sainte. 

Les capitulaires des rois me'rovingiens et carlovingiens , 
recueillis par les Be'ne'dictins , contiennent différentes dis- 
positions propres à favoriser Fesprit des pèlerinages. Char- 
lemagne et Louis-le-Dcbonnpire prote'gèrent d'une manière 
spéciale les saints voyages à Rome, dans la Palestine, et 
aux autres lieux objets de la ve'ne'ration populaire dans ces 
siècles religieux. Nous ferons connaître les dispositions des 
capitulaires relatives aïlx pèlerins, dans l'éclaircissement que 
nous consacrerons aux privile'ges de ces pieux voyageurs. 

Le VL*^ volume, destine' aux monumens du règne de 
Charlemagne , comprend un grand nombre de chroniques 
qui ce'lèbrent les rapports de l'empereur d'Occident et du 
calife Haroun al-Raschid , les liberalite's de Charlemagne 
envers les pauvres de Jésus-Christ, les e'glises de la Pa- 
lestine et les pèlerins. Les principales de ces chroniques 
sont celle de Tours, que nous avons analyse'e dans la collec- 
tion de dom Martène , et celle de Saint-Denis , à laquelle nous 
avons consacre' un article spécial. 

Dans le X.® volume, les Bénédictins ont recueilli les 
chroniques du moine Glaber et d'Adémar de Chabannes, 
que nous avons fait connaître dans la collection deDuchesne. 
Ils y ont encore placé la lettre par laquelle le pape Gerbert, 
personnifiant Jérusalem, provoquait en son nom les secours 
de l'église de Jésus-Christ: 

Celle qui est à Jérusalem , à V Eglise universelle, commandant 

aux sceptres des rois, 

<t Epouse immaculée du Seigneur , dont j'avoue que je 
ff suis membre , puisque vous êtes en pleine vigueur , j'ai un 
ff grand espoir de relever mon front humilié. Pourquoi me 
n défierai- je de vous, maîtresse du monde, si votis recon- 
» naissez que je vous appartiens? Qui pourrait croire que le 
n désastre que j'ai éprouvé ne vous toucherait pas , et que 
n vous détourneriez vos regards de moi comme de la der- 

30.. 
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» nière de toutes les églises? Quoique renverse'e maintenant, 
n l'univers me doit beaucoup : j'ai possède les oracles des 
V prophètes et les patriarches ; les apôtres , ces lumières du 
» monde, sont sortis de mon sein. L'univers retrouve ici la 
n foi du Christ : son rédempteur est venu de moi. Quoique 
y> sa divinité soit par-tout , cependant par son humanité il 
» est ne, a souffert, a ete enseveli dans ces lieux, et d'ici 
» il s'est e'Ieve au ciel. Parce que le prophète a dit, Son 
» sépulcre sera glorieux , le démon a tente de lui ravir s'a 
n gloire, en faisant ravager les îieux saints par les infidèles. 
» Soldats du Christ, faites des efforts , levez Fe'tendard, com- 
» battez; et ce que vous ne pourrez faire par les armes , faites- 
n le par des conseils et par des secours. Que possédez-vous? 
» que pouvez- vous donner? Il me reste peu de chose de tout 
n ce que j'avais. Cependant celui qui a tout ^ ne recevra point 
» avec ingratitude ce que vous lui donnei^ez gratuitement: 
n il le fera multiplier ici, et vous en récompensera par la 
n suite. II vous bénira à cause de moi , il vous comblera de 
» biens, vous délivrera de vos péchés, afin que vous viviez 
n avec lui dans son règne. » 

Dom Bouquet fait remarquer sur cette lettre, que, guidé 
par une conjecture assez légère de Rivet, il i'a rejetée au 
commencement du pontificat de Silvestre II, quoique Ma- 
bilfon l'ait rapportée à l'année 986 , en disant que personne, 
excepté Gerbert, n'avait parlé de la dévastation de Jérusalem 
avant l'année 1010, çpoque où, selon Geoffroi prieur du 
Vigeois, et autres, les saints lieux furent ravagés par les 
Sarrasins. Dom Bouquet ajoute, d'après le même Rivet, que 
cett« exhortation de Gerbert toucha tellement les Pisans, 
qu'ils se mirent en mer, et se dirigèrent vers les côtes de 
Syrie. Ainsi, dit-il, l'on doit regarder Silvestre II comme 
le premier prédicateur de la guerre sacrée, et les Pisans 
comme les premiers croisés. 

Dans ce même tome X, on trouve la relation de nombreux 
pèlerinages à Rome , aux lieux saints , au mont Saint-Michel , 
en Espagne. Parmi tous ces pèlerinages, nous avons remar- 
qué celui du duc Robert: il est rapporté dans une chronique 
de Normandie, écrite en vieux français ; nous nous y arrête- 
rons, parce que cette chronique peut servir a nous faire 
connaître les mœurs pieuses des pèlerins. 

Le chroniqueur, après avoir parlé des premières années 
de la vie du duc Robert, dit que ce prince, ayant résolu 
d'aller dans la Palestine en expiation de ses fautes, fit assem- 
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bler ses barons pour leur manifester cette intention , ainsi 
que la volonté ou il était d'appeler à lui succéder le petit 
bastard qu'il avait d'Arloite la gente pucelle, qu'il estait 
certain estre de lui. Les seigneurs accédèrent à ses désirs^ 
parce qu'ils avaient remarque que le petit bastard estait 
preud' homme. En conséquence, Robert se disposa à dller 
à Jérusalem tout nu-pieds et en lange, II partît accompagne 
de grant foison de chevaliers, de barons et aultres gens de 
Northmandie. Au-delà de Besançon , le duc et son sammage 
entrèrent dans une ville close pour y passer la nuit. Le 
lendemain, comme ils se disposaient a partir, les gardes 
de la ville ouvrirent les portes. Le duc, par humilité, mar- 
chait derrière tous ses gens et son sammage; comme la 
pieuse caravane allait lentement, un des gardes de la ville, 
impatiente, frappa Robert avec tant de force, que le duc 
de Normandie en cancela tout. Les Normands voulurent tuer 
ce garde insolent ; Robert cdima leur fureur en leur disant 
que raison est que pèlerins êoujffrent pour l'amour de Dieu, 
Le chroniqueur ajoute que le duc disait sans cesse à ses 
gens qu'il aimait mieux le coup qui lui avait esté donné, que la 
meilleure cité, quileust. Arrivé a Rome, le duc de Normandie 
donna des marques de sa généreuse piété. II fit revêtir d'un 
riche manteau la statue de Constantin, qui estait faite d'airain^ 
montée sur un cheval, disant que les Romains fesaient petite 
révérence à leur seigneur, puisqu'ils ne pouvaient lui donner 
un mantel dans tout un an, A Constantinople , à Jérusalem , 
le duc ne se départit jamais de sa piété généreuse ; les pauvres 
et les pèlerins se ressentirent de ses abondantes aumônes. 
Après être demeuré quelque temps en Palestine , le duc vint 
mourir à Nicée, et ses gens, moult desplaisans,. s'en retour- 
nèrent en Normandie, 

Le tome XI, qui contient un grand nombre de pièces 
diplomatiques, en donne quelques-unes qui sont relatives 
aux croisades. On lit dans la Vie de S. Wulfran , évéque de 
Sens, sous la date de 1056, que le sultan de Babjlone 
fit fermer le Saint-Sépulcre et ne permit à aucun chrétien 
d'y péiiétrer. Les pèlerins , qui, suivant leur pieuse coutume ,. 
s'étaient rendus en foule au Sépulcre du Christ, craignant 
d'être victimes des persécutions de l'impie, s'éloignèrent de 
la ville sainte. Ils s'embmrquèrent avec précipitation danjs 
un port voisin. A peine la sainte caravane était-elle en me/^, 
qu'une violente tempête s'élève ; exposés à tous les dangers , 
les pèlerins invoquent tour-à-tour le Seigneur et les saint» 
qui jouissent de la présence de Dieu. Toutrà-coup la tempête 
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se calme , et un vent favorable porte les chre'tiens sur les 
côtes (fltalie (1). 

Dans tine ordonnance émanée des eVéques de France pour 
faire observer la trêve de Dieu , on lit que le pèlerinage dans 
les lieux saints fut la peine imposée aux transgresseurs de 
la trêve : Siquts tn ipsis diebus treugœ Deihomicidiumfecerit, 
èxulfaetus atque à propria patria ejectus, Jérusalem tendens^ 
longinquum illic patiatur exilium. 

On trouve aussi dans la chronique du moine Sîgebert, re- 
cueillie par les Bénédictins, que The'oderic , comte de Trêves , 
accuse d'avoir fait souffrir le martyre à S. Conon , fut con- 
damné à visiter les saints lieux. H s'y rendit en effet , accom- 
pagné d'un grand nombre de pèlerins : mais, une fois arrivée 
dans la Palestine, la troupe chrétienne fut entièrement de'- 
truite par les infidèles, et Ton n'entendit plus parler d'elle. 

La plupart des pièces de ce XI .*^ volume sont relatives 
aux pèlerinages , qui devenaient toujours plus fréquens à 
mesure que l'esprit des croisades se formait. 

Le tome XII contient des fragmens de chroniques qui 
traitent des événemens du xi.® siècle et d'une partie du xii.^ 
Ce volume, qui devrait offrir des renseignemens si précieux 
pour l'histoire des croisades ', est , sous ce rapport , dénué de 
tout intérêt; car, comme nous Tavons dit, les Bénédictins 
ont élagué avec un soin extrême tout ce qui avait rapport 
aux expéditions des chrétiens dans l'Orient. Cependant de 
temps en temps on trouve des passages échappés à l'attention 
des religieux de Saint-Maur : ainsi , dans une vieille chro- 
nique de ce Xïl.® volume , on lit le passage suivant, qui n'est 
pas sans intérêt pour l'histoire de la première croisade : 

u Au tems icelui roi Phelippe, quant il ot régné vingt-cinq 
» ans, vindrent nouveles as gens de France et à nations d'en- 
» tor que la terre de Jérusalem estoit degastée et queli sains 
» lieux estoient livrés à mal, et que li Turc et li Persant avoient 
» envahi les crestîens et en avoient moult occis et à plusieurs 
« lait maintes molesties : contre ce s'esmurent commune- 
» ment tuit li bons crestîens. A icel tems l'on vit moult de 
t signes apparissans el ciel : li uns s'enhardirent pour l'autre , 
n premièrement li ducs , li contes , et tuit li puissant et tuit 
» li noble , tuit franc , tuit serf, povres , riches , evesques , 
» arcevesques , moines , abbés , vieil et juenes , garçonet et 

^m— — ii^— — ^» Il I I II ■! I I I I I ■ ■ 

^ (1) Les Bénédictins , suivant leur coutume , n*ont donne' qu un ex- 
trait imparfait de fa Vie de S. Wulfran ; nous avons consulte' la Vie de 
ce saint rapportée dans les Acta sauctarum ordin, Sancti-Benedicti, 
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rf puceletes , damei» , damoiseles^ valets et puceiles ; ta;t fuirent 
n d'un corage et sans peine redouter, de la honte vengier 
» quiàNostre-Seigneur Jesus-Christ avoit este' faite. Cil d'Es- 
» paigne s'esmurent, cil d'Angleterre, de Flandre, dePro^ 
9> vence , d'Aquitaine , de Bretaigne, d'Escoce , de Loheraine, 
» de Bourgoigne , d'Ailemaigne , de Lombai'die , de PouiHe, 
n de Calabre et de Sizile : alors trestuit, par i'espirement 
» [inspiration] Nostre-Seigneur, pristrentia croix pour aller 
» vengier ie tort que Ton fesoit à Nostre-Seigneur ; et firent 
>9 trestuit nostre crestiens paix à leurs amis et ennemis , puis 
J9 corurent sus les Juis pai* tos les lieux où ils les trovoient , 
n et les constraintrent à croire en Dieu; tuitcil qui voudrent 
93 croire furent beauptises , et cil qui ne voudrent croire fu- 
39 rent occis et recommantis [recommandes] as deable. » 

On lit dans la chronique de Sainte-Colombe de Sens 
(pag. 288), que la chaire dans laquelle S. Bernard avait 
prêche dans la place publique de Vezelai, croula, mais que 
ses débris ne blessèrent personne , quoique la multitude fut 
innombrable. 

Le XII.* volume contient encore un grand nombre de 
chroniques genertdes en forme de table des matières , dans 
lesquelles les principaux evénemens des croisades sont indi- 
qués ; nous ne nous j arrêterons pas y parce qu'elles n'offrent 
aucun intérêt. 

Le tome XIII de la collection ne contient que des frag- 
mcns d'ouvrages anglais, flamands, lorrains, liégeois, alle- 
mands, &c. Ces ouvrages appartiennent aux trois règnes de 
Philippe I.*^', de Louis-le-Gros et de Louis-le- Jeune. Ils vont 
de 1060 à 1180. 

Le tome XIV ne renfermant que des actes de saints ou 
de personnages illustres , et n'offrant rien sur les croisades , 
nous passerons au tome XV. 

Le tome XV est tout entier consacré aux recueils des 
lettres historiques. Ces lettres étaient , pour la plupart , 
connues par impression : mais elles avaient besoin d'être 
éclaircies quant à la chronologie ; car les premiers éditeurs 
ne s'en étaient point occupés. C'était cependant la partie la 
plus essentielle, et sans laquelle la plupart de ces pièces, 
détachées les unes des autres , sont sans intérêt et ne 
peuvent servir à notre instruction. Le continuateur du re- 
cueil, dom Brial, s'est particulièrement appliqué à fixer les 
dates de ces lettres. Il y en a plus de seize cents dans ce 
volume. Celles des papes du xii.® siècle, qui curent tant de 
part auxatfaii'es publiques , et dont les registres sont perdus , 
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ne sont pas les moins importantes. On y trouve aussr celles 
dlves de Chartres, si intéressantes pour Thistoire de France; 
celles de Lambert eVéque d'Arras, dHildebert eVéque du 
Mans, de Geoffroi àbbe de Vendôme, d'Etienne évêque de 
Paris, de l'abbe' Suger, de S. Bernard et de Pierre le Ve'- 
nerable. 

Nous nous abstiendrons de faire Panidyse de la plupart de 
ces lettres , qui sont déjà presque toutes rapportées dans les 
autres collections; seulement nous avons profite des savantes 
recherches du continuateur des Historiens de France , pour 
fixer les dates de celles de ces lettres qui n'en portent pas 
dans les collections où elles ont été reunies. ( Voyez ces 
collections. ) 

Voici les lettres qui ne sont imprime'es que dans le recueil 
des Bénédictins , ou dont nous avons omis de faire l'analyse 
dans les collections précédentes. 

A la page 20 est une lettre du pape Pascal aux archevêques 
^ evéques de France, dont voici les expressions dignes de 
toute l'attention des lecteurs éclaires : u Hâtez-vous , dit le 
7) pape, de contraindre ceux qui ont pris la croix d'accomplir 

V leur pelerinas[e , à moins qu'ils n'en soient empêches par 
» leur pauvreté ; s'ils n'obéissent point, nous les déclarons 
9} infâmes. Que ceux qui ont été assez faibles dans leur foi 

V pour abandonner le siège d'Antioche, soient excommunies 
yy jusqu'à ce qu'ils donnent une garantie suffisante qu'ils re- 
» tourneront dans la Palestine. Nous voulons que toutes 
7) choses soient rendues auxxcroise's qui reviennent dans leur 
f) patrie après avoir accompli leur pèlerinage, ainsi que cela 
» a e'te ordonne par le pape Urbain. » Le souverain pontife 
termine sa lettre en sollicitant ces eVéques de ranimer le zèle 
des chrétiens pour la croisade. 

Dans le recueil des lettres d'Ives eVéque de Chartres , 
il s'en trouve une (page 162) que cet e'vêque adresse à 
Hugues comte de Troyes , qui se proposait de partir pour 
Jérusalem, et de se faire inscrire dans la milice du Temple, 
où l'on n'e'tait admis qu'en s'obligeant à garderie célibat. Ives 
lui conseille de ne point se dévouer ainsi à la continence sans 
le consentement de son e'pouse. a Votre vœu , dit-il , pourra 
7) paraître agréable aux yeux des hommes ; mais le sera-t-il 
» également aux yeux de Dieu ? Suivez sans doute votre vo- 
» lonte ; mais n'oubliez pas vos devoirs. Vous avez pris une 
» épouse ; vous vous êtes uni à elle par ce lien que le droit 
ft naturel a établi et que FEvangile a sanctilie. L'ancienne loi 
« a dit en parlant de Tcpouse : Pour elle tu abandonneras ton 
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n père et ta mère, et vos deux corps ne formeront plus qu'un 
yy seul corps; et TEvangile a dit: Ce que Dieu a uni, f homme 
V ne doit point le séparer, » De là TeVéque de Chartres conclut 
que le comte de Troyes ne peut se séparer de son épouse 
qu'avec son consentement. 

A la page 178 commence le recueil des lettres de Lambert 
ëvéque d'Arras. Ces lettres ont ëte imprimées dans Baluz#; 
elfes le sont ici avec plus de correction. Lambert était 
contemporain doives de Chartres ; il jouissait en Flandre d'une 
aussi grande considération qu'Ives en France. Manassé , 
archevêque de Reims, lui adressa en 1100 une lettre pour 
lui ordonner de faire rendre des actions de grâces à Dieu 
pour ia prise de Jérusalem par les chrétiens , <f cette glo- 
rieuse Jérusalem où le grand œuvre de la rédemption s'était 
n accompli. » Le pieux archevêque ajoute que la nouvelie 
de cette importante conquête lui a été donnée par Godefroi 
lui-même et le patriarche Arnoui, qui ont tous deux demandé 
aux Rdèles des prières pour le succès des armes chrétiennes. 
L'archevêque de Reims termine sa lettre en exhortant l'évêque 
d'Arras à forcer de partir sur-le-champ ceux qui avaient 
fait vœu d'aller à Jérusalem et qui n'avaient pas accompli 
leur promesse. 

Lettre de GeofTroi abbé de Vendôme (1129). Cette lettre 
est fort remarquable sous le rapport des sentimens qui y 
sont exprimés, et qui peuvent faire connaître que les ecclé- 
siastiques ne voyaient pas toujours pour eux-mêmes, dans le 
pèlerinage d'outre-raer, un moyen sur de se sanctifier; elle 
est adressée à Odon , abbé de Marmoutîer : u Une nouvelle 
n sinistre [ sinistra fama ] , dit Geoffroi, est parvenue jusqu'à 
yy nous ; nous avons appris que vous vouliez faire un second 
» voyage à Jérusalem. Vous avez déjà vu une fois la cité 
» sainte , et ce premier voyage doit suffire à votre piété fer- 
« vente; car, lors même que vous ne l'auriez jamais vue , le 
yy démon ne pourrait en faire un argument contre le salut de 
yy votre ame. Loin d'accomplir tos vœux monastiques en 
f> allant à Jérusalem , vous les violez : si le saint-siége a or- 
y9 donné ce pieux voyage aux laïcs , il l'a interdit aux ecclé- 
yy siastiques; le pape Urbain l'a dit formellement, et ceux qui 
» l'ont entendu me l'ont rapporté. Cherchez dans votre état , 
yy dans la retraîte^du monde, la route du ciel ; et n'allez pas 
yy vous égarer dans les idées d'une fausse béatitude. » 

Dans le recueil des lettres d'Hildebert évêque du Mans , 
on en lit une (p. 316) adressée par ce prélat, dans l'année 
1104, à Adèle comtesse de Chartres et de Blois, et dans 
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laquelle Hildebcrt déplore Tabsence du comte de Biois: 
d'où Ton doit conclure qu'on ignorait encore en France, ù 
cette époque , la mort du comte Etienne, tue en 1 101 , au 
combat livre devant Ramia. 

On trouve aussi dans ce volume une lettre assez étendue 
de Pierre le Ve'ne'rable. Pierre montre à Louis VII toute la 
s^andeur de l'expédition qu'il va entreprendre ; rien dans 
Fantiquite sainte ou païenne ne peut être compare' à ce 
généreux mouvement des peuples chrétiens : le pieux cé- 
nobite ne doute pas que Dieu ne couronne d'aussi nobles 
efforts. Mais suffit-il pour la gloire du christianisme que 
les Sarrasins soient vaincus par les armes des soldats de 
la croix, si les Juifs insultent encore par leur opulence 
les serviteurs de l'Eglise ? les Israélites ne sont-ifs pas plus 
coupables que les Sarrasins , eux qui nient la naissance 
divine du Sauveur, la chasteté de Marie ^ dogme que re- 
connaissent les adorateurs de Mahomet? Pierre cependant 
ne veut pas que l'on tue les Juifs;: la loi du Seigneur ne doit 
point se propager par le sang : Dieu a dit d'épargner même 
ses ennemis. Mais pourquoi laisser les Juifs en possession 
d'immenses richesses? pourquoi ne pas faire servir à un 
usage pieux des chases si mal acquises ? Pierre conclut de là 
que le roi devrait se servir des biens des Israélites pour 
porter la guerre en Orient. 

A la page 440 est une lettre qui paraît pour fa première 
fois ; elle est de l'empereur Manuel , et adresse'e au pape 
Eugène. C'est à M. de la Porte duTheil, membre de l'Institut, 
qu'q^ en est redevable. Il la trouva aux archives du château 
Saint-Ange, e'crite en couleur , et en grec et en latin. Elle 
est copiée aussi dans les deux langues , dans le recueil des 
Historiens ; nous croyons devoir en donner ici la traduction : 

u Manuel , fdhle au Dieu Christ, roi porphyrogénète , 
» haut, sublime , fort , auguste et empereur des Romains, 
99 Comnène , au très-saint Pape^ 

f) Très-saint Pape, la lettre de votre Sainteté, qui annon- 
n çait que le très-noble roi de France^ se pre'pare à aller 
» venger les saintes églises et la ville d'Edcsse , occupe'e par 
» les ennemis de Dieu , a ete envoye'e et lue à mon empire (1). 
» A la nouvelle du grand mouvement qui se fait en France , 
r> mon empire s'est rejoui, parce qu'il l'a regarde' comme une 
V vengeance qui se préparait pour les chrétiens y et comme la 

(1) Ce titre correspond à majesté. 
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f> ruine et ia dispersion future des ennemis do Dieu. Mon cm- 
f) pire est prêt à oien recevoir vos guerriers et à leur donner le 
» passage et au plus bas prix toutes les choses nécessaires : 
n mais mon empire veut que les Francs fassent pour son 
n honneur ce qu'ils firent autrefois du temps de mon aïeul. 
» Mon empire s etonlie que votre Sainteté ne lui ait pas encore 
n envoyé d'apocrisiaires , et qu'elle ne lui ait pas encore écrit 
» sur les grâces que Dieu lui a accordées ; oar mon empire 
« a en elle une grande confiance et une affection sincère , à 
n cause des vertus dont elle est ornée. Que votre Sainteté 
» accorde donc une sainte réponse à mon empire. Adieu , 
» très-saint Pape. 

n Envoyé de la ville gardée par Dieu^ au mois d'août, 
» indiotion ix.*' » 

En 1147, l'empereur Conrad ayant appris que le pape 
Eugène était en France , lui témoigna le desîr qu'il avait 
de le voir à Strasbourg , avant de partir pour Jérusalem 
(pag. 442 et 443). 

Dans l'année 1149 , le pape Eugène écrit à Hugues arche- 
vêque de Sens et à ses sufTragans , et leur ordonne d'excom- 
munier ceux qui troublent le royaume de France pendant 
que le roi accomplit son pèlerinage à Jérusalem. 

La même année , au mois d'août , Eugène informe l'abbé 
Suger que Louis VII est de retour des contrées d'oûtre-mer , 
et qu'il est débarqué dans la Pouille. 

En 1150, il écrit au même abbé de sonder les disposi- 
tions des barons sur une nouvelle expédition outre mer, 
et l'autorise à promettre le secours du pape s'ils accueillent 
favorablement la proposition du saint pèlerinage. 

Au mois de juin de la même année, Eugène écrit encore 
à Suger pour lui dire qu'il approuve son dessein d'aller 
en personne au secours de l'Eglise d'Orient , pourvu qu'il 
conduise cette entreprise avec prudence et discrétion. Guil- 
laume, moine de Saint-Denis, qui a écrit la vie de Suger, 
assure que cet abbé, près de mourir, méditait une nouvelle 
expédition en Palestine , et qu'il se proposait d'en être le chef. 
C'est ce qui explique la lettre que nous indiquons. 

Parmi les lettres de Suger, on en lit une (page 486) 
que lui adresse Guillaume de Mausiac , sénéchal de Poitiers , 
qui était sur le poiht de partir pour Jérusalem. Le sénéchal 
prie le saint abbé d'envoyer quelques personnes sages au 
Bourdet , pour conserver la tour de Talemond qu'Eble de 
Mauléon menaçait de lui enlever. Cette lettre est de 1 14 
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Ici les Bénédictins ont place les lettres du roi de France à 
Suger : nous les avons fait connaître dans la collection Je 
Duchesne; nous n!indiqueron$ que celles de ces lettres qui 
n'ont pas ete recueillies par ce compilateur. 

Le roi de France e'crit à Suger pour lui ordonner de faire 
garder les biens de Regnauld de Bules , qui restait en Orient, 
et l'héritage de Drogon de Monchi , qui y était mort. Il lui or- 
donne encore y par une autre lettre, de faire garder jusqu'à 
son retour la tour d'Andresel , qu'il avait permis à Albert 
Dalvolt de construire ; cet Albert et son fils Hugues étaient 
morts en Orient. Par une nouvelle lettre , il lui déclare qu'il 
doit beaucoup aux chevaliers du Temple , et lui mande de leur 
restituer sans délai l'argent qu'il en a reçu. Il lui annonce 
en même temps que son retour est diffeVe. 

Dans l'année 1150, Suger e'crit à Pierre abbe' de Cluni ; 
il l'invite à assister à l'assemblée de Chartres , dont l'objet 
doit être de porter des secours à l'Église d'Orient. L'arche- 
vêque de Lyon et celui de Bordeaux s'excusent par deux 
V lettres de ne pouvoir assister à cette assemblée. 

Dans le recueil des lettres de S. Bernard (page 605) , est 
la lettre encyclique que cet abbé adressa en 1 146 au clergé 
et au peuple de la France orientale , pour les engager à la 
seconde croisade. Nous donnerons cette lettre dans Othon 
de Frisingue. 

A la suite de cette lettre , on en lit une d'un moine nommé 
Nicolas , écrite au comte et aux barons de Bretagne. Il les 
exhorte, à l'exemple du roi de France, à entreprendre Fex- 
(^\\ pédition d'outre-mer. Elle est de la même année. S. Bernard 

écrivit aussi à Fempereur grec. Manuel, en lui recomman- 
dant Henri , fils de Thibauld comte de Champagne , pour l'en- 
gager à prendre les armes et lui annoncer le prochain départ 
du roi de France. Il le prie de recevoir honorablement ce 
monarque lorsqu'il passera par ses états. 

Sous la date de 1150, S. Bernard écrit à Fabbé Suger 
qu'invité à l'assemblée qui doit avoir lieu pour délibérer sur 
le malheureux état de l'Eglise d'Orient , il s'y trouvera avec 
l'évéque de Langres , qui était revenu de la dernière expé- 
dition , et qui connaissait parfaitement la situation des choses^ 
Cette assemblée, provoquée par l'abbé Suger, comme cela 
est évident par une lettre du pape Eugène adressée à cet 
abbé le 25 avril de cette année, et copiée par les Bénédic- 
tins , devait se tenir et se tint en effet à Chartres. ( Voyez 
les collections anglaises. ) Les Bénédictins ont placé à l'année 
1150 la lettre que 3* Bernard, nommé chef de la croisade 
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en 1146, écrivit au pape Eugène pour lui faire part des rai- 
sons qui ie portaient à refuser ce commandement : on ne 
sait comment les savans religieux de Saint-Maur sont tombes 
dans une pareille erreur; car, dans le recueil des œuvres de 
S. Bernard, édition du P. Mabillon , Tannée qui est en marge 
porte MCXLVi , et non mcl. Le mauvais succès de la croisade de 
Louis Vn ayant attire de grands reproches à S. Bernard, qui 
l'avait préche'e, et i'abbe de Clairvaux s'etant vu oblige' de 
se justifier dans son Traité de Consideratione , adressé au 
pape Eugène III, et qu'il commença en 1149, comme le 
pense ie P. Mabillon , comment peut-on supposer qu'un an 
après on ait voulu déférer le commandement d'une nouvelle 
expédition à celui sur lequel on faisait retomber tous les 
malheurs de la première? Cette supposition est absurde. 
Dans le recueil des œuvres de S. Bernard , il n'y a point 
de lettre, sous la date de 1150, adressée au pape Eugène , 
ni qui ait rapport aux croisades. 

A la suite des épîtres de S. Bernard et de Pierre le Véné- 
rable, on trouve plusieurs recueils de lettres des papes pen- 
dant le XII.® siècle. Nous nous bornerons ici à indiquer 
succinctement celles de ces lettres qui sont relatives aux 
croisades ; nous les ferons connaître plus longuement dans 
l'extrait de Baronius. 

1.° Une lettre d'Alexandre 111 à Louis roi de France, 
exprimant le désir que tout guerrier qui veut aller à Jéru- 
salem, puisse vendre ses possessions sans le consentement 
de sa femme (page 789). 

2.° Une lettre adressée à Henri archevêque de Sens , pour 
lui recommander les députés de l'Eglise d'Orient, chargés de 
demander des secours pécuniaires. Cette lettre est du 20 jan- 
vier 1164 ou 1165; elle se trouve dans Martène. 

3.** Une lettre aux grands, aux chevaliers et à tous les fidèles, 
par laquelle le pape les invite à porter du secours aux chrétiens 
de l'Eglise d'Orient, et leur propose des indulgences. Cette 
lettre est du 29 juillet 1169. Dom Brial y a joint quelques 
notes tirées de Guillaume de Tyr. 

4.** A Henri archevêque de Reims. Alexandre, après avoir 
exposéles nécessités de l'Eglise d'Orient, ordonne au prélat de 
faire lever des secours d'hommes et d'argent, par l'autorité du 
roi et des évéques comprovinciaux. Cette lettre est du même 
jour et de la même année que la précédente ; elle est aussi dans 
Martène. Dom Brial a joint en note un passage tiré de Lam- 
bert Waterlos, qui rend compte de la mission des députes 
d'Orient envoyés à Louis VII, de leur arrivée en France, de 
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leur passage en Angleterre, et du succès qu'obtînt cette dépu* 
tation, détails sur lesquels Guillaume de Tyr ne s'est pas 
étendu. Voici ie texte de Thistorien cité par dom Brial : 

« Dans le mois de septembre 1 169 , les députés envoyés par 
» le roi , le patriarche et les fidèles de la Palestine , arrivèrent 
» en France après avoir éprouvé de violentes tempêtes en 
»*mer. Ainsi que cela leur était ordonné , ils se rendirent im- 
^ médiatement auprès du roi. Ils lui exposèrent, dans un dis- 
- ,99 cours souvent interrompu par leurs sanglots et par leurs 
«larmes, la cause de leur voyage , et en même temps ils lui 
» remirent les lettres dont ils étaient porteurs, et les clefs de la 
» cité sainte. L'Eglise du Christ , dirent-ils au roi , tout /'O- 
» rient chrétien , les rois, les ducs, les comtes francs , appellent 
"^ n vos secours et ceux de votre peuple. Le roi leur répondit avec 
» douceur : Tout mon désir est et sera toujours de secourir 
f) le royaume de Dieu et son peuple ; mais je crains tout de la 
y* malignité [ malignitas] du roi d'Angleterre , qui pourra pro- 
nfiter de mon absence pour me faire du mal. Parvenez à 
V éteindre dans ce prince le désir dont il est sans cesse dé- 
'^ ff voré de nuire à mon peuple, et je vole à votre secours, 
ff Lorsque les députés eurent entendu ces paroles , ils se 
j> rendirent en toute hâte auprès du roi d'Angleterre. Ce 
^"^ » prince , en entendant le récit des députés , ne put retenir ses 

» larmes ; il se détermina à traiter de la paix : mais , sous diffé- 
\ 99 rens prétextes, il éloigna tojujours le moment d'écouter les 
"" '99 propositions du roi de France. Les députés , ennuyés de tous 

99 ces retards , retournèrent en France, où ils furent reçus 
99 avec honneur. 99 
^ L'historien Waterlos , auquel dom Brial a emprunté ce 

passage, et qui se trouve dans le tome XIII de la collec- 
tion des Bénédictins , ne contenant aucun autre fait impor- 
tant pour les croisades , nous n'avons pas cru devoir lui con- 
sacrer un article spécial. 

5.® Au cardinal Pierre de Saint-Chrysogone, son légat en 
France. Alexandre lui expose la situation de l'empereur 
de Constantinople , et lui ordonne d'exhorter le roi de France 
et les autres princes à lui porter du secours. Dom Brial 
observe que cette lettre fut écrite avant la défaite qu'éprouva 
près d'Iconium l'armée de Manuel, dans cette année 1176. 
Roger de Hoveden a rapporté les lettres que cet empereur 
écrivit alors à Henri II, roi d'Angleterre, au mois de no- 
vembre. Celle d'Alexandre est datée du 29 janvier précédent. 
• ' * ^ 6.** Aux prélats des églises. Cette lettre a pour objet une 
* subvention en faveur de la Terre-sainte. 
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7.® A tous les fidèles , pour les exhorter à porter au secours 
à Jérusalem. Le pape y accorde des indulgences à ceux qui 
partiront. Elle est de la même date. 

8.® Une lettre de Manuel, empereur de Constantinopic , 
au pape Alexandre. Ce prince promet un fibre passage à 
i'arme'e du roi de France , pourvu qu'il lui garantisse la sûreté' 
de sese'tats, et que le pape envoie un cardinal dont la pré- 
sence contiendra l'armée. Cette lettre est du mois de mara 
1180. 

Le tome XVI complète le recueil des lettres historiques. II 
y en a plusieurs qui ont e'te' de'jà copie'es dans le tome pre'ce'dent 
et qui sont simplement rappelées dans celui-ci; nous n'en par- 
lerons pas , afi-n d'eViter des re'pe'titions inutiles. 

Ce volume commence par le recueil des lettres du roi 
Louis VII, et de celles qui lui furent adresse'es par diffe'rens 
personnages, empereurs, rois, princes, eVêques, &c. 

La première que nous trouvons qui ait rapport à notre 
sujet, et dont il i^'a pas encore e'te' fait mention dans cette com- 
pilation , est celle de l'empereur grec Manuel à Louis VII : elle 
est de 1146. 

En 1163, Guillaume d'Iprespria le roi d'accorder à son 
fils Robert l'investiture de ses terres, avant que son oncle 
Théodore , comte de Flandre , partît pour Je'rusalem. 

Sous la date de 1164, Amauri, roi de Je'rusalem, annonce 
à Louis que la ville de Pane'as ou Belinas a e'te' livre'e à Nou- 
redin par la trahison , après la de'faite d'Antioche , et qu'on a 
besoin de son secours. 

Les autres lettres adresse'es au roi qui se trouvent encore 
dans le même recueil , ont de'jà ete' analyse'es. 

Après le recueil des lettres adresse'es au roi de France, 
vient celui des lettres de Henri archevêque de Reims. 

La première lettre de ce recueil qui ait rapport ii notre 
objet est d'Amauri, roi de Je'rusalem. Il expose à Henri les 
malheurs de l'Orient, et le prie de bien recevoir Fre'de'ric 
archevêque de Tyr, et autres, envoye's pour demander des 
secours. Cette lettre est de 1169. Il y est dit que le roi de 
Je'rusalem , ayant communique' son projet aux chre'tiens , 
descendit en Egypte, attaqua la capitale, qui e'tait très-for- 
tifiée, et la prit; que le Soudan , consterne' de ce succès, offrit 
une somme considérable d'argent et des otages pour faire 
fa paix. Robert du Mont dit , au contraire , qu'Amauri fut 
appelé' par l'emir du Caire, avec lequel il était lie ; qu'il assié- 
gea Alexandrie, capitale de l'Egypte, et la prit, et qu'il la 
rehdit à l'emir moyennant un tribut de cinquante mille 
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besans levés sur cette ville , outre cinquante-sept mille qu'il 
tirait du Caire. 

Sous la date de 1174, Amauri, roi de JeVusalem , prie 
Henri de travailler à re'concilier le roi d'Angleterre et ses fiïs , 
afin que ce prince puisse accomplir le vœu qu'il a fait de Venir 
au secours de Jérusalem. 

Sous la même date et à la même page 198 , on lit une lettre 
d'Amauri , patriarche de JeVusalem , qui expose les malheurs 
de l'Eglise d'Orient, et prie Henri d'exciter les peuples à y 
Nporter du secours, et de s'attacher à re'concilier le roi d'Angle- 
^, terre et ses fils. Cette lettre se trouve également dans M artène , 
de même que celle ^de Josbert, maître de l'Hôpital de JeVu- 
salem, qui prie Henri d'être le de'fenseur des frères de l'Hôpital 
et de ce qui leur appartient. Josbert lui demande en outre 
de leur ménager un refuge dans son diocèse. 

Dans le recueil des lettres de Jean de Salisbury, an en 
lit une ( page 601 ) adresse'e en 1189 à Jean eVéque de 
Poitiers. Par cette lettre, Jean de Salisbury l'engage à faire 
en sorte que les moines de Grandmont travaillent à la paix 
de Fe'glise dans le colloque que ie roi d'Angleterre doit avoir 
avec eux ; car, sans cette paix , le voyage de Jérusalem , 
auquel le roi s'est engage, ne pourra s'effectuer. 

Dans le recueil des lettres de Henri ïl roi d'Angleterre, 

on lit le décret qui fut rendu au Mans en 1 166, par lequel le 

roi Henri ordonne qu'il sera fait dans tous ses e'tats une levée 

de deniers pour la défense du pays et de l'Eglise d'Orient. Cette 

î leve'e'e'tait, pour cette anne'e, de deux deniers par livre sur 

, toute sorte de biens, terres, mobilier, argent, or, mineVaux, 

J monnaie et revenus : elle e'tait d'un denier par livre pour les 

- quatre années suivantes. Cette imposition e'tait commune aux 

j archevêques, eVêques, abbes et clercs, aux comtes, barons, 

vavasseurs, guerriers , citoyens, bourgeois et paysans. 

Le de'cret du roi de France , qui ne nous est pas parvenu , 
contenait à peu près les mêmes dispositions. Nous avons 
parlé de ces deux décrets dans l'analyse de la collection 
anglaise de Twisden. 

A la date de 1177 et à la page 652, on lit la lettre que 
Manuel, empereur grec, écrivit à Henri roi d'Angleterre , 
pour lui annoncer ses succès contre les Perses et les Turcs , 
et les raisons qui l'avaient engagé à faire la paix avec le soudan 
dlconium. 

Le tome XVH de la compilation, imprimé en 1818, com- 
prend les monumens historiques relatifs au règne de Philippe- 
Auguste. 
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DomBrial, qui a coinpard les manuscrits des Listorieus 
réunis dans ce volume , avec les textes rapportés par Du- 
t:hesne et les compilateurs qui Font précède , a relevé des 
erreurs et rempli des lacunes : nous avons profité de ses 
savantes recherches pour compléter nos extraits. DomBrial, 
trop judicieux pour se laisser entraîner par les idées des 
Bénédictins qui avaient travaillé aux premiers voliiAies des 
Historiens de France , n'a point élagué des chroniques qu'il 
a publiées , les faits relatifs aux croisades ; il a pensé avec 
raison que les expéditions des chrétiens dans FOrient n'é- 
taient qu'un grand épisode de l'histoire de France. 

Les principaux historiens qu'il a publiés en entier ou par 
extrait dans son XYII^. volume, sont Rigord, Guillaume le 
Breton , Benoit de Péterbourg , Roger de Hoveden , Raoul 
de Dicet, et Gervais de Gantorbéry, historiens que nous 
avons analysés dans d'autres collections. 

Chroniques de France ou de Salnt-Denis. — Les chroni- 
ques de Saint'Denis sont un des monumens les plus rccom- 
mandables de l'histoire de France ; elles ont été successive- 
ment rédigées par l'historiographe de l'abbaye , d'après les 
monumens contemporains qui méritaient le plus de con- 
fiance. Ces chroniques embrassent tous les événemens de 
l'histoire de France depuis le commencement de la monar- 
chie jusqu'à Charles VU ; tout y est rapporté jour par jour 
avec une scrupuleuse exactitude ; et l'on pourrait peut-être » 
à l'aide des documens qu'elles fournissent, écrire l'histoire 
de France pendant cette longue période* Les historiogra- 
phes de Saint-Denis ont ajouté, sous le titre àH incidence, uu 
grand nombre de faits qui tiennent à l'histoire générale de 
l'Europe, et qui jettent beaucoup de variété et quelquefois 
de la confusion dans les chroniques de Saint-Denis. Pendant 
le moyen âge et dans des temps plus modernes , on accorda 
une grande confiance à ces chroniques ; on les consultait 
avec respect, et souvent leur autorité suffisait pour décider 
des questions judiciaires ou politiques. On peut lire à cet 
égard un mémoire de IVL. de Foncemagne, inséré dans le 
tome XVn des Mémoires de U Académie des Inscriptions. 

Nous allons donner un extrait de ces chroniques , que 
nous plaçons à la fin des monumens français , parce qu'eues 
sont éminemment nationales, et qu'elles forment en quelque 
sorte le complément de nos monumens historiques. Comme 
jious avons déjà analysé quelques parties des chroniques de 
Saint-Denis^ lorsqu'elles n'étaient que les traductions d'his- 
toriens dont nous faisions l'extrait, nous nous bornerons 

1. 51 
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à faire connattre les parties desquelles nous n'ayons point 
encore parlé. 

Les chroniques de Saint-Denis commencent à parier de 
la Terre- Sainte dans le second livre, des faits et gestes du 
fort roi Karlemagne, Ces chroniques , ^n faisant l'éloge de 
ce grand prince, disent qu'il soutenait de ses aumônes, 
non-seutonent les pauvres de son royaume, mais encore 
les pouvres cresUens qui habitoient en Africques, en Egypte et 
en ISurie, et mesmement ceulx de JJierusalem, et d'autres ré- 
gions depayenie; c'était pour le faire avec plus de facilité, 
que le puissant empereur d'Occident désirait plus P amour et 
f alliance des rois d'Egypte et de Perse, 

Dans le livre suivant , les chroniques parlent de la cha- 
rité db Gharlemagne envers les pèlerins ; si grant cure avoic 
d'eulT, et tant y en venait et si souvent, que la multitude ne 
semblait pas à estre achargée. C'est dans ce même livre 
qu'elles racontent le fabuleux voyage de Charlemagne aux 
saints lieux. Quoique la critique ait depuis long-temps éla- 
gué ce prétendu voyage de notre histoire, nous pensons qu'il 
sera utile d'analyser ici le récit des chroniques, pour faire 
connaître quelles étaient au' dixième siècle , époque où cette 
fable fut inventée , les idées populaires relativement aux 
ci*oisades. 

Le chix)nîqueur suppose qu'il arriva en cette année (800) 
une grande persécution contre les chrétiens d'Orient ; qu'é- 
mus par la crainte et la douleur, Constantin , alors empe^ 
reur de Constantinople , et Léon son fils , conjointement 
avec le patriarche de Jérusalem^ envoyèrent des lettres 
pressantes à Charlemagne pour solliciter les secours de 
l'Occident. Les lettres furent apportées par deux juifs, qui, 
ne trouvant pas l'empereur à Reims , se rendirent d'abord 
en Auvergne , puis à Paris. Là ils remirent les lettres aii 
monarque , alors entouré de ses paladins. Charlemagne , 
« pour ce que il estoit dolens que li mecreans avoient pris 
» la cité de Jérusalem et le Saint-Sepulchre ordoie et soil- 
» lie , il commença à plourer. Bien aperçut que cil qui en- 
« tour lui estoient demandoient U un al autre que li char*- 
» très pooient chanter que en tel tristesse l'empereur 
» avoient mis; lors fist appeler Turpin l'archevesque de 
3» Rains , et li commenda que il espousit devant tous ta sen- 
» tence des chartres ; et quand il li ot leues bien aperte- 
> ment devant tous , ils commencierent à amonester l'em- 
» pereur et a crier tuit a une vois en tel manière : Roi , se 
»' tu cuides (penses) que nous soions si las et si trai^aillie que 
» nous ne puissions souffrir le travail de si grant voie ^ nousi 
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» vouons et proumettons à Dieu que , si tu y qui es nostres ter^ 
» riens sires , refuses à venir avec nous , que tu ne nous veuilles 
» conduire , nous moulerons demain au point du four avec les 
» messages; car il ne nous semble que rien ne nous puet grever , 
» puisque Dieu veult estre nostre duistres (guide). >v 
V Le chroniqueur suppose ensuite le départ de Charlemagne 
et de ses paladins , la jonction de leurs forces avec celles de 
Constantin et de Léon , la prise de Jérusalem , le rétablisse- 
ment du patriarche , et le retour des Francs dans leur pa- 
trie^ chargés de gloire et de précieuses reliques. 

Les chroniques de Saint-Denis racontent en peu de mots , 
dans un des livres suivans , les événemens de la première 
croisade* Âpres avoir parlé du concile deClermont et nommé 
tous les barons qui prirent la croix , elles récapitulent suc- 
cinctement les grands événemens de la croisade de Godefroi 
^e Bouillon : elles terminent ainsi ce tableau : NotreSei- 
gneuTy qui vit leur intention et leur bonne voulonté, donna sa 
^ace aux chrestiens; car, après tant de périls et de iravaulx 
comme ils souffrirent pour l'amour de ]\otre-Seignenr,prin- 
drenl cités et chasteaux sans nombre , et délivrèrent le Saint" 
Sepulchre des payens et de leurs ordures. 

Les chroniques de Saint-Denis , qui passent si rapidement 
sur la première croisade , s'arrêtent plus long-temps sur 
celle de Louis "VU. Ces chroniques, comme nous Tavons 
dit , étant principalement destinées à recueillir les gestes 
des rois de France , ont dû suivre plus attentivement l'ex- 
pédition de Louis et de Conrad que celle de Godefroi , sim- 
ple baron chrétien. Voici une analyse du récit qu'elles font 
de la seconde croisade : 

La nouvelle du meschief arrivé à touste chrestienté d'oultre-- 
mer par l'invasion des Turcs s'étant répandue en France , le 
roi Louis, pour l'amour du Saint-Esprit dont il estoit inspiré, 
eut moult grand douleur de cette mésaventure. Il assembla un 
concile des abbés ou barons de son royaume , dans lequel 
saint Bernard prêcha la croiserie de la sainte terre de pro- 
mission, oh Jesus-Christ passa et conversa corporellement 
tdnd comme il fut en ce monde et y receupt mort au gibet de 
la croix pour la rédemption de son peuple. Le chroniqueur 
suit l'itinéraire des rois et des barons jusqu'à Constantino- 
ple. n ignore le nombre de jours que les croises demeurè- 
rent dans cette cité. Après avoir pris congé de l'empereur 
Manuel , ils traversèrent le bras de Saint-George et entrè- 
rent dans la Bithynie , qui est la première partie d'Asie. A 
l'arrivée des troupes chrétiennes , le sultan d'Icône mult en 
fut en grand esmoy; il appela auprès de lui tous ceux qui 
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armes pom'oieru porter. On faisait courir alors des bruite exa- 
gérés sur les forces des princes croisés : cependant la vérité 
était, si comme témoignent les prud'hommes gui Jurent là^ 
çue seulement en Vost de V empereur Conrad avoit bien soixante^ 
dix mille hommes à haubeH à cJiei^l^ et sans les gens à piéy 
et sans les autres a che\^al qui estoient plus legierement armés. 
L'armée du roi de France était aussi nombreuse. De ceux, 
de pie n'^est nul nombre^ car par là où ils passoient estait la 
terre bien couverte , bien semblait qvlils deussent toute la terre 
conquerre et chasser les musulmans jusqu'à la fin du monde^ 
Le chroniqueur raconte la marche de Tarmée de Conrad 
à travers les terres du sultan d'ïcone , et s'arrête fort Ion-» 
guement sur la trahison des Gregois desloyaux , qui de 
toujours luiient nos gens. Il ne sait s'ils livrèrent l'armée 
sdlemande par le commandement de leur seigneur, ou s'ils le 
firent de leur propre mouvement. Quoiqu'il en soit, ils la 
menèrent , par les plus aspres vnies, dans un lieu où les 
Turcs purent facilement faire maL Non contens de cette pre- 
mière trahison, les Grecs en méditèrent une seconde. Ils se 
rendirent en toute hâte à l'armée française, et annoncèrent 
au crédule Louis YII qu'ils avaient l'empereur bien et sauvC" 
ment conduit jusqu'en la cité d'Inkone, Ce prince les crut, et, 
«uivant les indications des traîtres Grecs , il dirigea ses pas 
par une route différente de celle qu'avait prise l'empereur 
Conrad; car, s'ils avaient pris la même voie, les Français 
eussent bientôt connu le meschiefde l'armée allemande et lui 
fussent courus liastivement y et ce n'eussent pas voulu les Irais- 
très. Ils voulaient maintenir Louis dans son erreur, parce 
que , si ce prince avait su la vérité, il les eut tantost penduft 
par la gorge. Le chroniqueur décrit ici la triste position de 
rarmée de Conrad : devant et derrière elle étaient la famine 
et la mort. Bientôt les Turcs l'attaquèrent en glatissant 
comme chiens., et faisant sonner tambour et timbre : les pèle- 
rins allemands ne purent résister long - temps ; ils furent 
battus et dispersés par les infidèles, et le nombre des ba- 
rons fut si amenuysé, que, suivant le rapport de ceux qui 
échappèrent , à peine s'en sau\^a la dixième partie. L'empe- 
reur s'échappa avec peine , suivi de quelques-uns de ses 
barons. Les Turcs furent moult joyeux de leur victoire , et 
ils conquesterent armes, or, argent, robes et cheuaulx. Après 
que leurs espions les eurent instruits de la marche du roi 
de France , ils l'attendirent sans effroi. L'armée de ce prince 
«pprit bientôt que l'ost de l'empereur avait esté desconfite. Le 
roi en eut grand deuil et pitié; il se rendit dans la tente de 
l'empereur^ qui n'estait pas Içings, Qiumd ces deux haults 
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hommes s'entrenrent , de bon cueur se saluèrent et se baisèrent 
l'un et Vautre. Le roi montra uiie pitié généreuse pour les 
barons de Tempereur ; mais plusieurs qu'avoit espoui^antés le 
péril de la guerre , s'en retournèrent à Constantinople. 

Après avoir tracé l'itinéraire du roi à travers les cités ma- 
ritimes de FAsie mineure , le chroniqueur décrit le combat 
livré par l'armée des pèlerins auprès du fleuve Méandre. 
Les Français, selon l'expression du chroniqueur, seferirent 
dedans à grans routes etjieres, occirent assez de mecreans; 
grand quantité en prindrent de vif, et le demeurant s'enfouit. 
Les chevaliers et les barons trouvèrent dans le pavillon des 
infidèles des richesses de diverses manières de drap de soie , 
beaidx vaisseaux d'or et d'argent, et pierres précieuses, 

La chronique de Saint-Denis a presque copié, mot pour 
mot , l'auteur anonyme des Gestes de Louis Vil , dans là 
description qu'il fait de la défaite éprouvée par l'armée du 
roi de France. Voyez l'extrait étendu que nous avons donne 
de cette chronique , dans la collection de Duchesne. 

Le monarque français , après avoir supporté mainte Jati- 
gue et maints travaulx , arriva enfin à la noble citéde Satalie„ 
Les pèlerins y séjournèrent quelque temps. Après s'être 
pourvu des choses qui lui étaient nécessaires, le roi, ac- 
compagné d'une partie de son armée, s'embarqua pour 
Antioche , où il arriva après une navigation assez heureuse. 
Raymond, qui gouvernait cette principauté , grantjoye eut 
de l'arrivée du roi, car il avoit moult désiré sa venue; il lui 
rendit les honneur* dus à son rang. Long-temps avant son 
pèlerinage , il l'avait engagé à venir aux secours des saints 
lieux , par l'organe de la reine Eléonore ; car estoit niepce , la 
présente Jille , de Guillaume de Poitiers, son frère aism. Il 
voulait, pour le moyen du roi de France^ agrandir ses 
états; mais le monarque refusa d'accéder à ses projets am- 
bitieux. Raymond voua alors une haine secrète au roi , et 
mit la royne sa femme en tel point, qu'elle le voulut laisser et 
se départir de lui. Louis, ayant appris les menées de Ray- 
mond, partit d' Antioche secrètement, et maintes gens dirent 
que, le roi n'avoit pas fait son honneur de partir ainsi du pays. 
Pendant ce temps , l'empereur Conrad était allé à Cons- 
tantinople, où l'empereur Manuel l'avait reçu avec les hon- 
neurs dus à un si hault homme. Comme il manifesta le désir 
d'accomplir son pèlerinage , Manuel lui fit appareiller la na- 
Sfire telle comme eUe lui avoit mestier à lui et à ses gens, Conrad 
se rendit à Acre, d'où il vint à Jérusalem. A peu près dans 
le même temps , arriva dans le port d'Acre ung vaillant 
homme du royaulme de France, Alphonse avoit nom; ilétoit 
comte de Toidouse : il descendoit de ce comte de Toulouse qui 
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Jïit si bon prince et fit de si grands œw^res au premier ost des 
barons , quand ils prindrent AnJtioche et Jérusalem, On Festi- 
mait beaucoup pour lui-même; mais encore Vhonorait-on 

lus en la terre de Surie pour son père que pour lui. Toutes 
es espérances que la Palestine avaient conçues de ce grand 
prince furent déçues, car il fut empoisonné par un fils du 
diable. L'en ne sceut qui ce fut ni pourquoi il le fist; mais il 
V empoisonna de venin qu'il mist en sa viande. Les pauvres 
et les riches le pleurèrent. 

En parlant de l'entrée du roi de France à Jérusalem , les 
chroniques disent que tous ceulx de la ville issirent hors à 
r encontre j et mesmement les clercs à toutes les processions. 
On tint ensuite une grande cour pleniere y dans laquelle on 
décida d'assiéger la forte cité de Damas. Alors un ban fut 
crié qu'a ung jour qui fust mist venissent tous appareillés 
chacun selon son pouvoir y en la cité de Tabarie, qui est ap- 
pelée en V Evangile Cesaire Philippe, On consulta les hommes 
qui connaissaient la situation du pays , et l'on se décida à 
s'emparer d'abord des jardins de Damas , parce qu'une fois 
qu'on serait maître de ces jardins , la cité ne tiendrait pas 
long-temps. L'armée des pèlerins marcha en cet ordre sur 
Damas : le roi d'oultre-mer commandait l' avant-garde , parce 
que ses gens savaient mieux le pays que les pèlerins; le second 
corps avait pour chef le roi de France , et devait secourir 
l'avant-garde , si mestier estoit; l'empereur commandait le 
dernier corps. Voici comment les chroniques , dans leur 
vieux langage , décrivent les jardins de Damas : Les jardins 
duroient bien quatre ou cinq lieues tout pleins d'arbres si grans 
ei si espèsj que ce sembloit une grande forest ; les sentiers y 
sont moult estroicts d'un vergier à un autre. Mais il y a une 
commune voye qui va de la cité, oit va a peine ung homme à 
tout son cheval chargé de fruits : de cette part est la cité trop 
forte pour les murs de pierre dont il y a tant y et j^ur les ruis- 
seaux qni courent par tous les jardins , et pour les estroictes 
voyes qui sont bien closes de çà et de là. 

Après cette description, les chroniques racontent les dif- 
férens combats livrés par l'armée chrétienne devant la ville. 
A cette occasion , elles disent que l'empereur fist à celle venue 
ung coup de quoi on doit à toujours mais parier, Ung Turc le te- 
noit moult de près qui estoit armé de haubert; l'empereur es- 
toit à pied, et tenoit en sa main une moult bonne espée : ilferit 
le Turc entre le col et la senestre espaule , si que le coup des- 
cendit par le pis au destre costé, La pièce cheut qui emporta la 
teste, le col et le senestre bras. 

Les chroniques de Saint-Denis , après avoir parlé succinc- 
tement de la trahison des Syriens et de la levée du siège de 
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Damas , suivent le roi en France , où elles racontent toutes 
les autres actions de Louis pendant son règne. Cette partie 
des chroniques de Saint-Denis est suivie des gestes de Phi- 
lippe-Auguste , roi de France , ou il est question de la troi- 
sième croisade. 

Nous nous abstenons de faire l'extrait de cette partie des 
chroniques de Saint-JDenis , parce que leur récit, comme 
celui de la plupart des chroniques françaises , est incomplet 
et inexact sur la croisade de Philippe-Auguste et de Richarde 
Le roi d'Angleterre ayant été le héros de cette sainte expé- 
dition , où le monarque français ne joua qu'un rôle peu 
glorieux,. les historiens de la France, ont mieux aimé taire 
ou défigurer les faits que d'en rapporter d'honorables pour 
le roi Richard. Il faut lire le récit de cette croisade dans les 
historiens anglais , principalement dans Ëromton et dans 
Geoffroi Vinisauf. Les chroniques de Saint-Denis parlent 
des croisades de Louis IX ; mais comme elles n*ont fait que 
traduire les Gestes de saint Louis par Guillaume de Nangis , 
nous renvoyons nos lecteurs à l'extrait que nous avons donn^ 
de cette dernière histoire (Collection de Duchesne). Il existe 
aussi une chronique de ce même Guillaume de Nangis , con- 
tinuée par deux moines de Saint-Denis ; on en trouvera l'a- 
nalyse a la suite des articles que nous nous proposons de 
consacrer aux chroniques qui ne font point partie des di£fé-« 
rentes collections que nous avons parcourues. 

CHBOIVIQUES ITAMENNES. 



MURATORÎ. 



Muratori naquit à Vignôlà, dans le Modénoîs, le 21 oc-» 
tobre 1672. A peine âgé de vingt-deux ans , il fut appelé à 
Milan par le comte Charles Bôrromée ; celui-ci lui confia la 
direction du collège Ambroisien et le soin de la bibliothè- 
que de cet établissement. Six ans après , le duc de Modèhe 
le réclama comme son sujet. Il le fît son bibliothécaire et 
le garde des archives de son duché. C'est dans ce double 
emploi que l'illustre Muratori passa sa vie ; c'est là qu'il 

ftublia une foule d'ouvrages, parmi lesquels on remarque 
a collection dont nous allons nous occuper. Muratori a 
montré dans cet ouvraee immense une critique éclairée et 
une érudition extraordinaire. Il eut pour, ami tout ce que 
hi France et l'Italie avaient de plus célèbre, et plusieurs 
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académies s'étaient empressées de lui ouvrir leurs portes. D 
mourut le 21 janvier 1750. 

Le troisième volume de Muratori se compose dé vies de 
souverains pontifes, depuis saint Pierre jusqu'à Jean XXÏI(I). 
Ces histoires ont étéles unes écrites, les autres recueillies par 
Anastase le bibliothécaire , Nicolas , cardinal d'Arragon , et 
Bernard de Gui. Le savant Muratori les a placées par ordre, 
et les a accompagnées de notes , d*explications et de préfa- 
ces. Quelque précieux que soit ce troisième volume, les 
histoires qui le composent laissent cependant beaucoup à 
désirer dans le récit des événemens. Pour ce qui concerne 
les croisades , ce recueil est bien moins complet et moins 
intéressant que les Annales ecclésiastiques. Nous extrairons 
de ces vies des papes le peu qu'il y a de curieux et d'impor- 
tant pour notre sujet; et puisque l'occasion se présente de 
parler un peu longuement des chefs de l'Eglise , nous nous 
proposons de donner en même temps , à l'aide des Annales 
ecclésiastiques , un résumé des actes des papes dans les 
croisades. Nous espérons que nos lecteurs nous sauront gré 
de leur avoir épargné de pénibles recherches en leur mon- 
trant dans un tableau rapide la part qu'ont prise les pasteurs 
de Rome à ces expéditions lointaines qui avaient pour but 
la conquête de Jérusalem. 

Grégoire VIL — Sans nous arrêter à la vie de ce pontife , 
nous examinerons d'abord la question qui doit seule ici nous 
occuper. On a cru jusqu'à ce jour que le génie ardent et 
ambitieux de Grégoire Vil avait enfanté l'idée des vastes 
entreprises d'outre-mer; nous allons traiter ce point impor- 
tant dans une analyse succincte des lettres de Grégoire. (Elles 
se trouvent dans le Recueil des conciles, tome 26.) 

Michel Ducas, comme nous l'avons dit dans notre pre- 
mier livre , avait envoyé des ambassadeurs au souverain 
pontife pour le supplier de venir à son secours contre les 
Sarrasins , qui menaçaient l'empire grec ; l'empereur lui 
promettait la réunion prochaine de l'Église grecque avec 
l'Eglise latine. Cette union des deux Églises devait agran- 
dir la puissance de Grégoire; l'entreprise ne manqua pas 
de sourire au génie de celui qui commandait déjà ^ tous les 
princes de l'Occident. Il s'adressa d'abord à Guillaume , 
comte de Bourgogne. Celui-ci avait fait le serment solennel 
de défendre les intérêts de Rome. Grégoire lui rappelait ses 
pi*omesses , et lui ordonnait de se rendre auprès de lui à la 
tête d'upe armée pour aller ensuite combattre les Sarrasins. 
U marchera lui-même avec le comte à Constantinoplè , afin 

(ï) De vitis Bomanoram pontiflcum ( tom. III}. 
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de sauver les clirctiens de la rage des barbares. Le pape 
déclare que saint Pierre et saint Paul récompenseront tous 
les guerriers qui s'engageront dans cette expédition. 

Grégoire ne tarda pas à exhorter tous les fidèles à prendre 
les armes pour délivrer le trône de Constantin. Les Sarra- 
sins avaient déjà porté le ravage jusque sous les murs de 
liysance; ils avaient égorgé des milliers de chrétiens comme 
de vils troupeaux. »• Si nous aimons Dieu, si la foi chrétienne 
» nous inspire , disait le pontife , nous devons gémir sur le 
» sort d'un si grand empire et sur le trépas de tant de chré- 
M tiens. Mais il ne suffit pas de s'attrister sur les malheurs 
D de nos frères , il faut mourir pour les déhvrer , de même 
» que Jésus-Christ a donné sa vie pour nous sauver tous. » 
Le pape rappelle aux fidèles les dangers de Constantinople ; 
il les prévient que ce n'est que de leur plein gré c\. non 
maigre eux qu'ils doivent aller porter des secours à l'empire 
grec. Il finit sa lettre en les invitant à lui faire connaître 
quelles sont là-dessus leurs intentions. (On ne voit nulle 
part que les fidèles aient répondu à Grégoire). Quelque 
temps après, le pape écrivit clans le même sens à l'empe- 
reur d'Allemagne, qui avait été frappé tant de fois de ses 
anathemes. Le pontife commençait par assurer Henri de 
son estime et de son affection ; il l'engageait à ne pas écou- 
ter ces mauvais conseillers qui ne cherchaient qu'à semer 
la discorde entre l'empereur et Grégoire. Après avoir an- 
noncé au ppnce que les malheureux chrétiens d'outre-mer 
avaient imploré le secours du saint-siége , de peur que la 
religion du Christ ne vint à périr parmi eux , le pape disait 
que cette nouvelle l'avait pénétré de la plus vive douleur, 
qu'il en était affligé jusqu'à la mort , et qu'il aimerait mieux 
mourir pour eux que de commander à tout l'univers en 
négligeant de les secourir. Les Italiens et les peuples d'au- 
delà des Alpes avaient , par l'inspiration de Dieu , prêté l'o- 
reille à la voix du pontife , et déjà plus de cinquante mille 
clirétiens se préparaient à la guerre. (On regrette que Gré- 
goire ne nous ait donné aucun détail sur ces cinquante 
mille chrétiens). « Si ces chrétiens peuvent m'avoir pour 
ry guide et pour pontife dans cette expédition, disait le pape, 
>> ils sont disposés à marcher contre les ennemis de Dieu , 
» et "veulent même pousser leur course jusqu'au sépulcre de 
» Jésus-Christ, » Ce qui excitait surtout Grégoire a l'exécu- 
tion de cette entreprise, c'était le désir que montrait l'Eglisç 
de Constantinople de se réunir au saint-siége, et l'incertitude 
des Arméniens et de presque tous les chrétiens d'Orient, qui 
attendaient une décision ae saint Pierre au milieu de tant de 
çloctrines diverses. Le pontife demandait les conseils «t les 
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secours de Pempereur ; dans le cas que Grégoire vhit à se 
mettre en route, après Dieu c'était à Henri qu'il confiait 
l'Eglise romaine. 

Il paraît que les cinquante mille chrétiens dont parle 
Grégoire dans cette lettre , ne montraient pas beaucoup 
d'ardeur pour se ranger sous la bannière de saint Pierre. 
Dans une seconde et dernière lettre qu'il adressa h tous les 
^fidèles et surtout à ceux d'au-delà des Alpes voulant com-^ 
battre les Sarrasins ^ le vicaire de Jésus-Christ se plaignait 
de ce que ce même démon qui tourmentait l'empire grec , 
cherchait à les détourner de leur entreprise. Il les exhortait 
à des sentimens de charité et à renoncer à des biens périssa- 
bles pour conquérir une gloire éternelle. Cependant Gr^oire 
sembla tout-a-coup perdre de vue son expédition. Il en 
donne lui-même la cause dans une lettre adressée au comte 
de Poitiers. « Les affaires de la Grèce sont dans un meilleur 
» état , disait Grégoire , c'est pourquoi je mets moins d'ar- 
» deur à préparer des secours pour les chrétiens de Cons^ 
» tantinople. » Ce dernier passage mérite toute l'attention 
des lecteurs éclairés, 

Les cinq lettres que nous venons d'analyser, et celle que 
le pontife écrivit au prince grec pour lui annoncer de pro- 
chains secours, sont les seuls monumens que nous con- 
naissions sur le projet qu'avait formé Grégoire Vil à la sol- 
licitation de Michel Ducas. Il résulte de l'analyse fidèle de 
ces pièces, que le pape avait prêché une guerre pour défen-» 
dre les Grecs contre les Sarrasins, dans l'espoir d'ajouter au 
domaine du saint-siége l'Église de Constantinople, que Gré- 
goire appelle la fille de l'Église romaine dans la réponse 
u'il fit a Michel Ducas. II nous semble que la délivrance 
u saint tombeau n'était point dans la pensée de Gré- 
goire. Ce n'est ni la dévastation des Ueux saints, ni la 
misère des Chrétiens de Jérusalem qui touchent son âme; 
ces mots magiques qui devaient plus tard enflammer l'en- 
thousiasme des peuples , ces mots Jérusalem, tombeau du 
Jils de Dieu, ne sont pas même prononcés dans ses lettres. 
Si le mot de saint sépulcre se trouve dans celle qu'il écrivit 
à l'empereur Henri , chose remarquable ! c'est comme pour 
témoigner sa surprise sur le zèle de ces cinquante mille 
chrétiens qui voulaient même pousser leur course jusqu'au 
sépulcre de Jésus-Christ, Ne peut-on pas croire que c'était 
Constantinople seule que le pontife voulait défendre, de 
peur qu'elle ne devînt la proie des barbares? Dans cette 
affaire , ne pourrait-on pas comparer Grégoire à un roi qui , 
pour reculer les Umites de ses états , cherche à recouvrer 
wne province qui appartenait jadis à sa couronne ? Il serait 
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peut-être permis de dire que la guerre projetée par Gré- 
goire ne mérite pas plus le nom de croisade que ces nom- 
breuses expéditions qui eurent lieu contre les Sarrasins sous 
le pontificat de ses prédécesseurs, et nlus tard sous le pape 
Victor in. (Voyez notre i". livre. HNous nous croirions^ 
plus voisins de la vérité en attribuant la première idée des j 
croisades à ce Gerbert , qui , après avoir gouverné avec / 
gloire Féglise de Reims , fut élevé au trône de saint\ 
Pierre sous le nom de Sylvestre II (995)J Avaftit/es^guerres 
saintes il n'y avait sans doute pas un seul pj^emi rfui'revînt 
de la Palestine sans former des vœux pçAryda/aéjivrance 
du saint tombeau , et des chrétiens dont il av^ vu la mi- 
sère.jGerbert avait visité la terre sainte ; il avait vu Jérusa- 
lem fians un temps où les fidèles étaient livrés plus que 
I'amais à la persécution des barbares, dans un temps où 
'entière profanation des lieux saints attristait les peuples \ 
de rOccident. L'illustre pèlerin ne fut point insensible aux \ 
maux de ses frères ; le spectacle de tant d'infortunes frappa i 
son imagination, et la douleur lui inspira une pièce élo- 
quente dans laquelle l'Église de Jérusalem elle-même de- 
mandait le secours des guerriers d'Europe pour repousser ^ 
les ennemis du Christ.t(On peutlire 1^- traduction de cette 
pièce à lafpage 467^,delQotre^ibliothèque ) . Sfaid naus ar- 
rêter a chercher,, ^vec ^'estimables savans /a -dat^ d^une 
pièce qui, par sa nature, ne peut en avoiir ajdcuôe, nous 
nous cont^Miterons d'observer que! ce précieux monument 
nous paraît renfermer toute la pensée des croisades.] Nous 
ne voulons p^'dire pour,o«la que Geçbert iait imprime ce 
jnouvenaçpf qui devait plus „tàrd ébranler l'Europe , car il . 
n'a foi<rque.céder-^à cette force 4)uissante qui entrafnait son j 
sièéle ; maislrhistoire nous autorise à avancer que ce pon- l 
tife a été le premier interprète d'un sentiment qui de son- f 
temps était déjà universel , et qui aurait produit tout son- \ 
effet sous Grégoire VA, et peut être même sous Sylvestre II,. i 
s'il se fût rencontré alors un Pierre l'ermite ou quelque cir- 
constance qui en eût provoqué l'explosion. I 

UabainII. — L'Europe attendait pour s'ébranler., la voix 
d'Urbain II, ou plutôt celle de l'humble cénobite dont les 
prédications devaient embraser l'esprit des peuples. (Voyez 
le portrait de Pierre l'Ermite dans notre premier livre. ) Ur- 
bain Il , le cinquième pape que la France avait donné à 
réghse , avait proposé la croisade au concile de Plaisance-, 
et , comme on sait , elle fut résolue au concile de Clermont 
(1195). Baronius rapporte plusieurs discoufs d'Urbain; ces 
discours ont pu être prononcés dans les differens conciles 
que le pontife convoqua la même année à Nimes et à Tours 
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mont , les moines de Citeaux rompirent tout. La dernière 
guerre avait été si désastreuse , qn'il parut déraisonnable 
d'en entreprendre une autre. Voyez dans notre analyse des 
lettres de Martenne , celle que Conrad écrivit au pape Eu- 
gène pour se justifier de ne Tavoii^ point consulté avant de 
^ prendre la croix , et celle que le pontife adressa à Tempe- 
reur pour le cotisoler de la malheureuse issue de son expé- 
dition. Lisez aussi dans notre histoire ce que nous avons dit 
sur la conduite d'Eugène à la seconde croisade. 

Grégoire YIII. — Nous ne nous arrêterons point à Alexan- 
dre III, qui, effrayé des conquêtes de Saladin , écrivit à tous 
les fidèles pour les exhorter à prendre la croix (par un rè- 
glement contenu dans cette lettre , ceux qui avaient besoin 
d'emprunter l'argent nécessaire au pèlerinage, pouvaient 
engager leurs biens aux ecclésiastiques ou à d'autres, en 
cas de refus de la part des parens ou des seigneurs d« fief); 
nous ne nous arrêterons pas non plus à Lucius lit, qui 
écrivit aussi des lettres pour le même objet , et qui 
tint une assemblée à Vérone ( 1 1 84 ) pour rétablir la 
paix en Europe et porter du secours à la Palestine. 
Nous ne pouvons qu'indiquer le nom d'Urbain III , que la 
nouvelle de la reprise de Jérusalem affligea jusqu'à la mort, 
et nous passerons à Grégoire VIII, son successeur (1187). 
Ce pontife ne siégea que deux mois sur le trône pontifical; 
mais pendant ce court espace de temps, ses lettres nom- 
breuses enflammèrent la dévotion des peuples d'Europe, 
qui déploraient alors les malheurs de la Palestine. Dans 
\ \ la bulle éloquente , datée de Ferrare , qu'il adressa à tous 
les chrétiens , Grégoire leur montrait , avec le prophète-roi , 
l'héritage du Seigneur envahi par Je^ nat^ns ,, Ig ^^a int 
temple souillé, Jérusalem n'étant plus qu'un désert, et les 
corps des saints jetés en pâture aux bêtes de la terre et aux 
oiseaux du ciel. (Voyez la traduction de cette bulle dans les 
pièces justificatives du deuxième volume de notre histoire ; 
elle renferme plusieurs réglemens fort curieux relatifs aux 
croisés). Bernard de Gui, qui a consacré vingt lignes à la 
vie de Grégoire Vin (p. 478), parle du zèle infatigable de ce 
pontife pour la délivrance des lieux saints. Ses lettres et ses 
ambassadeurs allaient remuer les peuples et les rois. 
« Mais, ô douleur ! s'écrie l'historien , cette fleur si belle se 
dessécha en naissant. » Grégoire mourut à Pise au milieu 
de son ouvrage inachevé (16 novembre 1 187). 

Clément IIL — Le successeur de Grégoire ne mit pas 
moins d'ardeur que ce dernier pontife pour l'exécution d'une 
entreprise qui occupait alors l'Europe toute entière. Baro- 
nm% rapporte , d'après Roger de Hoveden , la formule des 
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narration , était alors lui-même k Vitcrbe avec Eugène.) Le 
the£ de l'Eglise versa des larmes sur les maUieurs de la 
Terre-Sainte. 11 écrivit à ce sujet à l* illustre et glorieux roi 
des Français, à tous les princes et à tous les fidèles du 
royaume de France. Apres avoir rappelé les efforts d'Ur- 
Lain II pour la délivrance de Jérusalem, la gloire etlapiétë 
des premiers conquérans de la Palestine , Eugène déplorait 
les calamités récentes qui venaient de tomber sur le royaume 
de Jésus-Christ. 11 exhortait les Français à se montrer dignes 
de leurs pères, en prenant les armes et la croix d'outre- 
mer. Le pontife défendait aux croisés de porter des habits 
précieux^ de soigner leur parure, d'emmener avec eux des 
chiens de chasse, des faucons et rien de ce qui pouvait 
amoUr les cœurs. (Voyez la traduction de cette bulle à la 
page 628 des pièces justificatives du 2^. volume de notre 
histoire , elle renferme des réglemens pour les croisés. ) Le 
pape nomma deux légats pour accompagner les deux monar- 
ques dans leur pèlerinage; le cardinal Gui de Florence devait 
suivre Louis VII, et le cardinal Theodin , l'empereur Conrad. 

Baronius » en parlant de l'assemblée de Spire où Conrad | 
reçut la croix des mains de saint Bernard , raconte que le j 
pontife ne se borna point à prêcher et à faire prêcher la 
guerre contre les infidèles d'Asie , mais qu'il ordonna aussi ; 
une expédition contre les païens du Nord. Mous avons parlé 
dans notre sixième livre des vains efforts que firent les ha- 
bitans de la Saxe et du Danem%rck pour subjuguer la nation / 
sauvage des Slaves, encore plongée dans les erreurs de l'i-jf 
dolâtrie. Cette croisade, qui avait pour chefs tous les évêquesl / / 
de la Saxe, est racontée avec plus ou moins de détails pari / / / 
le gr ammairien sax^n Hehnode , Othon de Frisinguen , etl ' ^ f 
par la chronique des Slaves. L'auteur de la vie d'Eugène III , 
page 457 , a raconté assez longuement la seconde croisade , 
mais il ne parle point des prédications du chef des fidèles. 
L'historien s'occupe si peu d'Eugène , qu'on pourrait croire , 
d'après sa relation , que dans la «seconde croisade le rôle de 
ce pape fut presque nul. Au rapport d'Odon de Deuil, Eu- 
gène aurait voulu marcher à la tête des croisés , mais il 
gémissait alors sous la tyrannie des Romains, ( Le moine de 
Saint-Denis veut sans doute rappeler par ces mots les mou- 
vemens séditieux qui, avant son couronnement, avaient 
chassé de Rome le souverain pasteur , «t qui plus tard l'o- 
bligèrent à se retireiç en France. ) Mous avons parlé dans 
notre histoire du projet d'une nouveUe expédition qu'avait 
conçu l'abbé Suger. Le pape, qui encourageait l'idée de cette 
entreprise , consentait à envoyer saint Bernard prêcher de 
nouveau les peuples. Mais, selon l'expression de Robert Du- 
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mont , les moines de Giteaux rompirent tout. La dernière 
guerre avait été si désastreuse, qu'il parut déraisonnable 
d'en entreprendre une autre. Voyez dans notre analyse des 
lettres de Martenne , celle que Conrad écrivit au pape Eu- 
gène pour se justifier de ne Favoii^ point consulté avant de 
^ prendre la croix , et celle que le pontife adressa à l'empe- 
reur pour le consoler de la malheureuse issue de son expé- 
dition. Lisez aussi dans notre histoire ce que nous avons dit 
sur la conduite d'Eugène à la seconde croisade. 

Grégoire YlII. — Nous ne nous arrêterons point à Alexan- 
dre lU, qui, effrayé des conquêtes de Saladin , écrivit à tous 
les fidèles pour les exhorter à prendre la croix (par un rè- 
glement contenu dans cette lettre, ceux qui avaient besoin 
d'emprunter l'argent nécessaire au pèlerinage, pouvaient 
engager leurs biens aux ecclésiastiques ou à d'autres, en 
cas de refus de la part des parens ou des seigneurs d« fief); 
nous ne nous arrêterons pas non plus à Lucius lit, qui 
écrivit aussi des lettres pour le même objet , et qui 
tint une assemblée à Vérone ( 1 1 84 ) pour rétablir la 

Kaix en Europe et porter du secours à la Palestine, 
fous ne pouvons qu'indiquer le nom d'Urbain IIl , que la 
nouvelle de la reprise de Jérusalem affligea jusqu'à la mort, 
et nous passerons à Grégoire VIII, son successeur (11 87), 
Ce pontife ne siégea que deux mois sur le trône pontifical ; 
mais pendant ce court espace de temps, ses lettres noni- 
breuses enflammèrent la dévotion des peuples d'Europe , 
qui déploraient alors les malheurs de la Palestine. Dans 
\ \ \ la bulle éloquente , datée de Ferrare , qu'il adressa à tous 

^ les chrétiens , Grégoire leur montrait , avec le prophète-roi , 

l'héritage du Seigneur envahi par Jjs.s nat^pus. Ig^^aint 
temple souillé, Jérusalem n'étant plus qu'un désert, et les 
corps des saints jetés en pâture aux bêtes de la terre et aux 
oiseaux du ciel. (Voyez la traduction de cette bulle dans les 
pièces justificatives du deuxième volume de notre histoire ; 
elle renferme plusieurs réglemens fort curieux relatifs aux 
croisés). Bernard de Gui, qui a consacré vingt lignes à la 
vie de Grégoire Vin (p. 478), parle du zèle infatigable de ce 
pontife pour la délivrance des lieux saints. Ses lettres et ses 
ambassadeurs allaient remuer les peuples et les rois. 
« Mais, ô douleur ! s'écrie l'historien , cette fleur si belle se 
dessécha en naissant. » Grégoire mourut à Pise au milieu 
de son ouvrage inachevé (16 novembre 1 187). 

Clément III. — Le successeur de Grégoire ne mit pas 
moins d'ardeur que ce dernier pontife pour l'exécution d'une 
entreprise qui occupait alors l'Europe toute entière. Baro- 
nius rapporte , d'après Roger de Hoveden , la formule des 
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prières qu'ordonna le saint-siege afin d'obtenir du ciel la 
délivrance des chrétiens d'outre-mer. Clément envoya de» 
lettres et des légats pour ranimer le zèle de la chrétienté , 
et choisit Tarchevêque de Tyr pour être son premier repré- 
sentant et le premier prédicateur de la croisade. Dans ras- 
semblée que tinrent les rois de France et d'Angleterre entre 
Gisors et Trie , l'éloquence de Guillaume remplit toutes les 
âmes d'une sainte ardeur, et les deux rois , oubliant leurs 
querelles, firent serment de ne tourner leurs armes que 
contre les ennemis de Dieu. Ce qui excita surtout les trans- 
ports de toute l'assemblée, disent les chroniques d'Angle- 
terre , ce fut une croix merveilleuse qui apparut sur la tète 
des deux monarques. Clément III mourut au commence- 
ment de l'année 1191, sans avoir vu l'issue de l'expédition 
qu'il avait prechée avec tant d'ardeur. 

Célestin in. — Revenu d'Asie , Philippe-Auguste se ren- ^ 
dit auprès de Célestin. U pria le pape d'absoudre lui et tous / 
les siens du vœu qu'ils n'avaient pas entièrement accompli. ; 
Le chef de l'Église fit ce que le roi de France désirait. Il j 
distribua même des palmes à Philippe et aux guerriers qui ' 
l'accompagnaient , et après avoir suspendu des croix à leur j 
cou, il les déclara pèlerins. (Roger de Hoveden). Pendant la / 
captivité de Richard , l'arcbevêque de Rouen et ses sufîra-z.j 
gans , la reine Éléonore et Pierre de Blois adressèrent sou- 
vent leurs supplications à ce pontife pour la délivrance du 
roi pèlerin. (Voyez ces lettres dans les actes de Rymer). Le 
pape avait cédé à leurs instances ; mais le duc d'Autriche et 
l'empereur repoussèrent sa demande , et Célestin lança l'ex- 
communication contre ces deux princes , que les foudres de 
PTome ne pouvaient effrayer. (Voyez notre huitième livre). 
Malgré son extrême vieillesse , Célestin méditait la conquête 
de cette ville sainte , que Içs armes du roi d'Angleterre n'a- 
vaient pu délivrer. A l'année 1192 (ou 1195), il adressa à 
tous les évêques et archevêques d'Angleterre une longue 
lettre sur les affaires d'Orient. Le pontife leur parlait du 
peu de succès qu'avait eu la troisième croisade. Les derniers 
guerriers qui avaient marché sous la bannière de la croix , 
au lieu de mettre toute leur force et leur confiance en Dieu, 
n'avaient compté que sur l'appui de leurs bras. Ce n'était 
point la crainte de Dieu qui les animait, ce n'étaient point 
les sentimens de pénitence qu'ils nourrissaient dans leurs 
âmes , mais l'orgueil et l'amour de la gloire les dirigeaient 
seuls dans leur entreprise. Aussi ils ont provoqué contre 
eux les jugemens divins. Cependant le vrai chrétien ne doit 
pas oublier que Dieu frappe^ pour guérir, qu'il humilie pour 
iélever. « Sji nous apportons au combat; dit Célestin, \m 
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» cœur pur, un ardent dësir de suivre les ordres àa Créa- 
» teur, et si nous mettons dans notre projet une volonté 
» ferme et constante , nous ne devons point hésiter à pro- 
» clamer d'avance notre triomphe. Le Christ perdra la mé- 
» moire de nos crimes, et ne se souviendra de nous que 
>» pour protéger nos pas et détruire par nos mains les peu- 
» pies qui ont de la haine pour Sion. » Après avoir exhorté 
tous les princes chrétiens à se réunir pour conquérir l'héritage 
de Jésus-Christ , le pontife recommande l'humilité et cette 
contrition du cœur qui est si agréable à Dieu. Ce qui afflige 
surtout Célestin, c'est la solennité des tournois dans un 
* temps où les vrais fidèles versent des larmes sur les misères 

^, d'orient. Le pape défend ces fêtes militaires où président 
toujours la joie et les plaisirs. Les coupables seront frappés 
'J d'excommunication, et l'interdit sera jeté sur leurs domaines. 
^ ., Trois ans après , Célestin , redoublant d'ardeur et de zèle, 
^ ♦:* remuait l'Angleterre et l'Allemagne avec ses lettres et ses 
sij, * ambassadeurs. La lettre la plus importante qu'il écrivit alors 
^ est celle qui est adressée à Hubert , archevêque de Cantor- 
^ béry. On y trouve des réglemens fort importans et fort 
^ curieux sur les possessions des croisés , sur l'obhgation 
^"^ ' d'accomplir le pèlerinage , quand on en a fait le vœu , et sur 
> . '^ les moyens de se faire absoudre de son vœu, s'il y a inca- 
\ ^ pacité ou impossibilité de s'en acquitter. (Voyez la traduc- 
\ tion de cette pièce à la fin du troisième volmne de notre 
histoire. On peut lire aussi dans notre neuvième livre 
ce que nous avons dit sur le pape Célestin et sur l'ambas- 
sade qu'il envoya à l'empereur Henri YI). Célestin mou- 
rut en 1 1 98 , un peu après Henri YI , en faisant de vains 
efforts pour retenir en Asie les guerriers allemands qui le 
hâtèrent de retourner en Europe à la nouvelle de la mort 
de l'empereur. 

Innocent IH. — Innocent, élevé au pontificat dans toute 
la vigueur de la jeunesse , sembla n'accepter la couronne de 
saint Pierre que pour travailler au recouvrement de la Pa- 
lestine. La conquête du saint tombeau fut l'unique objet 
de ses incroyables efforts. Ses exhortations, qui retentis- 
saient dans tous les coins de l'Europe , ses ambassadeurs qui 
allaient réveiller les prélats , les peuples et les rois , ébran- 
lèrent deux fois l'occident. En mourant au bout de dix-huit 
ans de pontificat. Innocent dut regretter de laisser inachevé 
son second ouvrage, «t de n'avoir pu compter au nombre 
des grands événemens de son règne la délivrance de Jéru- 
salem.Nous lisons au troisième volume de Muratori,page 486> 
une histoire d'innocent III, par Etienne Baluze, accompa- 
gnée d'un trèçrgrand nombre de lettres du souverain pon- 
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tife. On y trouve toutes .celles que nous avons analysées dans 
la collection de Duchesne , ainsi que les pièces oiplomati- 
ques dont nous avons rendu compte dans le même article. 
Les autres qu'a recueillies Baluze sont étrangères à notre 
sujet, excepté celle qu'Innocent écrivit à Tempereur de 
Constantin ople pour l'engager à secourir la Palestine, et à 
se réunir à l'Eglise de Rome. Le pontife n'ignorait point que 
la réunion des Grecs et des Latins pouvait réparer en peu 
de temps tous les maux de la terre sainte. Aussi il ne négli- 
gea rien pour l'exécution de ce grand projet ; mais ses es- 
pérances furent trompées , et tandis qu'il croyait n'avoir 
plus rien à faire pour assurer son triomphe , il se vit réduit 
à prouver au patriarche grec , par l'Écriture et la tradition^ 
que c'était à l'Église de Rome et non à celle de Jérusalem 
qu'appartenaient la souveraine puissance et le titre glorieux 
de mère des fidèles. Rien n'est plus obscur que la lettre d'In- 
nocent à Alexis au sujet du recouvrement de la Palestine. 
n paraît que l'empereur lui avait dit que Dieu n'avait pas 
besoin des hommes pour sauver Jérusalem , et qu'il lui avait 
parlé de cette éternelle prévision du tout-puissant, qui devait 
rendre inutiles toutes les expéditions des croisés. Le pape 
s'attache à prouver que ce serait criminel d'abandonner le 
cours des événemens aux dispositions mystérieuses du Créa- 
teur, et que Dieu a donné aux hommes le libre arbitre afin 
c/u'ils ne tentassent pas le Seigneur dans les choses qu'on peut 
jaire par des moyens humains; car il est écrit : Tu ne tenteras 
pointleSeigneurtonDieu.Y auraït'iX du mérite, dit le pontife, 
à n'entreprendre la conquête du saint tombeau qu'après avoir 
lu dans les décrets éternels que l'heure de sa délivrance est 
arrivée ? Au reste il est peut-être arrêté dans les secrets 
jugemens de Dieu que le sépulcre de Jésus-Christ ne sera 
rendu aux disciples de l'Évangile qu'après le martyre d'un 
grand nombre de chrétiens qui auront quitté leurs parens > 
leurs amis et leurs biens pour prendre la croix. Alors l'E- 
glise triomphante se réjouira et s'agrandira dans les cieux ,, 
tandis que l'Église militante gémira sur la terre et verra di- 
minuer le nombre de ses enfans. Innocent presse l'empe- 
reur de marcher à la délivrance du Christ exilé, afin qu.au 
grand jour du jugement le Sauveur ne lui adresse point cea 
paroles de l'Évangile : J*ai été errant et vous ne m'avez pas 
recueilli; vous m'avez vu infirme et prisonnier , et vous n'êtes 
point venu vers moi. 

En 11 98, le pontife écrivit plusieurs lettres en Palestine^ 
Celle qu'il adressa au patriarche de Jérusalem blâmait ce 
prélat au sujet de la conduite qu'il avait tenue dans le ma- 
iriage d'Àmauri avec la veuve de Henri , comte de Champa- 
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gne ; le pape lui reprochait les divisions qiii avaient éclate 
parmi les évêques de Syrie et qui scandalisaient le peuple 
chrétien. Les autres lettres du pontife sont adressées au 
comte de Tripoli , au prince d'Antioche et aux Templiers 
pour les exhorter à dé^ndre le roi de Chypre contre les at- 
taques des Sarrasins. Innocent écrivit aussi au roi de Jéru- 
salem. Il lui donnait des conseils à suivre dans la triste 
situation où se trouvait son royaume ; il lui faisait concevoir 
des espérances et lui promettait les secours de l'Occident. 
Elles n'étaient point frivoles les promesses que faisait dans 
cette lettre le chef de l'église. Dans tous les pays de France, 
d'Angleterre, de Sicile, de Fouille, de Calabre, de Tos- 
cane , Innocent envoyait des lettres et des prédicateurs. 
Parnfd ses légats , les uns étaient chargés de réconciUer les 
rois de France et d'Angleterre afin de réunir les forces de 
ces deux royaumes contre les barbares de l'Orient; les 
autres avaient ordre de faire équiper des flottes et d'assem- 
bler des conciles provinciaux pour que tous les évêques 
fissent lever des secours en argent. (Yoyez dans notre 
dixième livre ce que nous avons dit sur les préparatifs de 
la cinquième croisade , sur les travaux du pape Innocent ; 
lisez dans notre analyse de la collection deDuchesne la lettre 
fort curieuse que le pape adressa aux prélats de France, et 
toutes celles qu'il écrivit au stijet de l'expédition de Zara et 
de la conquête de Gonstantinople. ) Innocent dut être pro- 
fondément afQigé en voyant les milliers de guerriers qu^il 
avait armés lui-même , s'arrêter en chemin pour conquérir 
un vieil empire et retourner ensuite dans leur famille sans 
avoir rien fait pour la délivrance des saints lieux. Toutefois 
le chef de l'Eglise ne fut point découragé. Il voulut frapper 
l'attention des peuples, par un concile œcuménique dans le- 
quel il se proposait la réforme des mœurs , l'extinction des 
hérésies et une nouvelle croisade. Le concile de Latran est 
rapporté par Conrad d'Ursperg , Albert de Stade , Ilichard 
de Saint-Germain , le chroniqueur de Fosse-Neuve , le moine 
Godefroi, Henri Steron, Mathieu Paris. (Nous renvoyons^ 
nos lecteurs à notre douzième livre , où nous avons rendu 
compte de ce concile ; on peut suivre aussi dans ce même 
livre les derniers efforts d'Innocent pour susciter de nouveau 
l'Europe contre l'Asie. On trouvera dans notre article sur 
d'Achery les lettres qu'Innocent écrivit à Philippe-Auguste 
au sujet de la conduite du cardinal de Courçon. ) Innocent 
mourut à Pérouse (1216), pendant qu'il allait rétabUr l'u- 
nion parmi les Génois , les Pisans et les Lombards , dont il 
avait besoin dans cette nouvelle croisade. 
HoNORius III. — La mort d'Innocent avait abattu tous les 
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courages et refroidi renthousiasme des fidèles.Honorius, qui 
n^avait ni le génie de son prédécesseur ni son suprême as- 
cendant sur Fesprit des peuples , avait besoin de donner de 
son zèle des preuves frappantes et solennelles pour réchauf- 
fer une ardeur qui était près de s'éteindre. Le successeur 
d'Innocent poursuivit la prédication de la croisade avec une 
activité étonnante , et rien ne fut négligé pour assurer le 
succès de cette vaste entreprise. Dès le lendemain de son 
exaltation , Honorius , comme nous l'avons dit dans notre 
douzième livre , écrivit au foi de Jérusalem poiu: lui an- 
noncer sa ferme résolution de travailler au recouvrement 
de la Palestine. (Voyez ce que nous avons dit dans ce même 
livre sur les prédications d'Honorius , sur son empressement 
à rétablir la paix en Europe, et sur le départ du roi de 
Hongrie et des autres princes croisés. ) Au milieu de l'an- 
née 1218, des lettres signées du roi et du patriarche de 
"* Jérusalem , avaient alarmé le saint-siége en lui exposant les 
*- dangers qui menaçaient les chrétiens d'outre -mer. Honorius 
~ ' pressa le départ des croisés qui se trouvaient à Gênes et à 
.^ Venise , et les invita à se diriger vers Damiette où se trou- 
■^ vait l'armée chrétienne. Lorsque la prise de cette ville eut 
; été annoncée au pape, celui-ci adressa aux pèlerins des 
lettres de félicitation ; il leur promettait de nouveaux se- 
cours, afin de continuer l'ouvrage qui avait été si bien 
commencé. Le cardinal Pelage avait demandé au pontife des 
secours en argent. Honorius lui envoya des sommes im- 
menses qui provenaient du vingtièoie et du rachat des 
vœux ; il en tira quelquefois de son propre trésor. On trouve 
dans le cinquième livre des registres d'Honorius deux let- 
tres qu'écrivit ce pontife à son légat , en lui faisant passer 
les sommes dont nous parlons. Elles sont curieuses et méritent 
l'attention des lecteurs. (Nous en avons donné un extrait à 
la fin du troisième volume de notre histoire. ) / 

Honorius (1221 ) ne recevait d'Orient que de tristes nou- 
velles; le cardinal Hugolin, qui devait bientôt , sous le nom 
de Grégoire IX, dicter des lois à l'Europe , avait ordre de 
ranimer le zèle des peuples d'Itahe , et de faire partir ceux 
qui avaient déjà pris la croix. De son côté, le pape repro- 
chait à Frédéric son indifférence pour la cause de Jésus- 
Christ ; il le priait d'envoyer qui.!que prince à sa 
fdace s'il ne pouvait lui-même traverser les mers. La dou- 
eur que ressentit le chef de l'Eglise à la nouvelle de la red- 
dition de Damiette , se trouve exprimée dans la lettre qu'il 
adressa à tous les fidèles pour déplorer cet événement. L'in- 
dignation se mêlait à ses plaintes ; il menaçait la chrétienté 
de la colère du ciel, si elle restait v insensible aux calamités 

32.. 
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de l'Eglise d'Orient. L'empereur, qui feignait de gëmir sur 
le^ misères de l'armée chrétienne , reçut ordre de marcher 
à son secours , sous peine d'excommunication. Dans ses 
lettres adressées à tous les archevêques et évêques d'Alle- 
magne , le pape disait que c'était pour éprouver les chré- 
tiens que Dieu avait permis le triomphe des infidèles , et 
pour voir s'il se trouverait quelqu'un qui voulût venger les 
outrages faits à Jésus-Christ. Le pontil^veut ensuite prou- 
ver que les conquêtes des Sarrasins ont été pour les ndèles 
l'occasion d'une infinité d'avantages, en ce que plusieurs 
pécheurs qui n'auraient jamais fait pénitence, sont aSés 
mourir en Palestine. Nos lecteurs peuvent suivredans notre 
treizième livre le reste du rôle qu'a joué Honorius III dans 
cette sixième croisade ; on y verra tout ce qu'a fait ce pape 
pour entraîner Frédéric dans une guerre en Orient , et faire 
prendre les armes aux rois de France et d'Angleterre. 

Grégoire IX. — La pompe extraordinaire et l'appareil de 
puissance qui accompagnèrent le couronnement de Gré- 
goire IX, annonçaient à l'Europe qu'un maître lui était 
donné. Élevé sur la chaire pontificale, dans un âge qui 
semble exclure les idées de domination (il avait 86 ans) , 
Grégoire déploya d'abord un caractère ambitieux et entre- 
prenant qui dut effrayer les rois et les princes. Honorius était 
mort en exhortant Frédéric à rempHr le serment qu'il avait 
fait de secourir la Palestine. Le nouveau pontife continua à 
presser le départ de l'empereur, et pour assurer le triomphe 
de l'Eglise en Orient comme en Occident , il épuisa toutes 
les ressources du génie et de la politique. 

A l'approche du jour qu'avait fixé Frédéric pour l'accom- 
plissement de son pèlerinage (1227), Grégoire, afin d'en- 
courager le prince allemand , lui envoya un frère prêcheur, 
et une lettre dont le style mérite toute notre attention , car 
le style est aussi l'expression des mœurs. En voici un frag- 
ment : « Le Seigneur vous a mis en ce monde, disait le pape 
» à Frédéric , comme un chérubin armé d'un glaive tour- 
« noyant pour montrer à ceux qui s'égarent le chemin de 
» l'arbre de vie. Car, considérant en vous la raison illu- 
» minée par le don de l'intelligence naturelle , et l'imagi- 
» nation nette pour comprendre les choses sensibles , on 
» voit clairement en vous une vertu motrice pour distinguer 
» le convenable de ce qui ne l'est pas, et un pouvoir de 
>» comprendre ce qui est licite. » Tel est le style d'une lettre 
écrite par Grégoire IX à l'empereur d'Allemagne. Il ne s'agit 
dans cette pièce que de significations mystérieuses qu'il est 
impossible de comprendre même après l'exphcation qu'en 
donne le papç. (Voyez dans notre treizième livre l'excom- 
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munication lancée contre Tempereur, qui n'avait pu partir à 
cause d'une maladie. ) Rien n'est plus courageux et plus 
Moquent que la lettre adressée par Frédéric à tous les roisi 
pour se justifier; dans cette apologie, les papes sont traités 
ae sangsues insatiables qui, parlant un langage mielleux, di-» 
sent que la cour de Rome est la mère et la nourrice des fi- 
dèles. « C'est une marâtre , dit l'empereur , et la source de 
tous nos maux. » Nous ayons parlé dans notre treizième livre 
des excommunications réitérées contre Frédéric. Grégoire 
envoya de tous côtés demander du secours pour soutenir la 
guerre qu'il avait entreprise contre le prince allemand. Il 
nt lever des dîmes en Angleterre , en Italie , en Espagne , est 
Portugal, en Allemagne même, où il envoya le cardinal Othon 
avec ordre de passer en Danemarck. Dans une lettre pathé- 
tique qu'il écrivit à l'arclievêque de Rheims, il disait qu'il 
avait donné des ordres afin d'avoir des troupes pour com- 
battre les infidèles pendant dix ans. Ces troupes devaient 
être entretenues par les aumônes des fidèles , que Grégoire 
compare aux collectes de saint Paul , destinées aux pauvres 
de Jérusalem. Le pontife ordonnait que tous les chrétiens 
de l'un et de l'autre sexe , de quelque condition qu'ils fus- 
sent , contribuassent par semaine au moins d'un denier cha- 
cun. En 1 240 , le légat Othon fit publier un mandement 
où il disait : « Nous avons appris que plusieurs croisés 
» de ce royaume vont à Rome se faire dégager de leur vœu. 
» Nous annonçons que pour leur épargner la peine et la 
» dépense du voyage , le pape nous a ordonné de les ab- 
» soudre et de les obliger à racheter leur vœu. » Mathieu 
Paris , qui rapporte ce fait , ajoute que ce règlement causa 
un grand scandale parmi le peuple. Grégoire mourut à l'âge 
de cent ans , après un règne de quatorze ans. 

Ipînocent rV. — Grégoire eut pour successeur Célestin IV, 
qui mourut au bout de dix-huit jours. Le saint-siége , après 
une vacance de vingt^deux mois, fut occupé par Innocent IV. 
Celui-ci entra hardiment dans les routes que lui avalent 
tracées ses prédécesseurs. Moins habile que Grégoire IX,, 
Innocent avait toute son énergie et son inflexibilité. Nous 
ne parlerons point ici de la terreur que répandaient alors 
dans tout l'Occident les conquêtes des Tartares ^ des efforts 
du pape Innocent pour arrêter leur course victorieuse. Nous 
avons présenté im tableau de ces événemens au commence- 
ment ae notre quatorzième livre. En 1245, Valéran , évêquô 
de Béryte , vint raconter au chef de l'Egfise les mal- 
heurs de la Palestine, et solliciter des secours. Innocent, qui 
était engagé dans une guerre terrible avec Frédéric , prc^mit 
à l'envoyé d'Orient d^appelei: aux armes les peuples chré*' 
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tiens. Âflil de réparer à la fois les maux de la Palestine et 
de TEurope , lé potitife résolut de convoquer à Lyoù un con- 
eile général. (Voyez dans notre quatorzième livre des détails 
sur cette assemblée.) Louis IX s' étant mis à la tété de la 
croisade résolue au concile de Lyon , Innocent redoubla de 
zèle , et ordonna , sous peine d'excommunication , aux croi- 
sés de diflPérentes provinces , d^ passer en Syrie avec le roi 
de France. L*évêque de Tusculum fut nommé légat auprès 
de l'armée chrétienne ;, et la nouvelle du départ de la flotte ■ 
française annoncée par le pape au patriarche de Jérusalem , 
aux évêques d'Arménie et de Chypre , réveilla l'eftp^ance 
dans les cœurs des fidèles d'outre-mer. Il est permis de 
croire que cette expédition ne fut pas seulement le résultat 
de& prédications apostoliques , et , comme nous l'avons dit 
dans notre histoire , l'exemple du roi de France dut entraî- 
ner plus de combattans que l'éloquence des orateurs sacrés. 
(Voyez notre quatorzième livre.) 

Les désastres de l'armée de saint Louis répandirent le 
deuil dans toute l'Europe. Le pontife essaya a envoyer en 
Orient de nouvelles troupes ; il écrivit à ce sujet à tous les 
princes et prélats , et adressa une lettre de consolation à 
Louis IX. (L'année précédente, le pape avait écrit à Blanche 
pour l'inviter à ne pas trop s'aiBEiiger du départ de ses fils. ) 
Cette lettre écrite au roi de France , et la buUe adressée à ce 
sujet à l'archevêque de Rouen , sont deux pièces fort remar- 
quables. Persuadé que Dieu devait combattre pour les chré- 
tiens , Innocent cherche à justifier la justice éternelle qui a 
permis tant de calamités. ( Voyez l'analyse de ces lettres 
dans notre article sur le recueil des Conciles , de Labbe 
( i*"®. partie du 'x^, volume de notre Bibliothèque ). 

Alexandre IV , Urbain IV et Clément IV. — En 1 255 les 
chrétiens de Syrie se voyant attaqués à la fois par les Ga- 
irismiens, les Turcomans et les Sarrasins, craignaient une 
ruine prochaine. Es portèrent des supplications aux pieds 
d'Alexandre IV ; et celui-ci , attendri au récit de leurs mi- 
sères j demanda au roi d'Espagne des forces et de l'argent. 
Mais toutes ces exhortations se perdaient dans le trouble 
général , et si l'on y répondait , c était par de vaines pro- 
messe^. En 1260, les fidèles de la Palestine, opprimés par 
ièes Tarlarcs qu'ils avaient aupai*avant invoqués dans leurs 

Eérils , appelèrent à erands cris le secours de l'Occident, 
ouis IX et le légat d'Alexandre assemblèrent à Paris un con- 
cile pour travailler au soulagement de la Terre-Sainte. On 
y fit la peinture des malheurs d'Orient , et afin de fléchir le 
ébuliroux céleste, on ordonna des prières, des processions» 
b puxutv60 des blasph^ts, b pénitence et le retrÉldle^ 
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ment du superflu dans les mets et dans les vêtemens. |iÇK 
tournois furent défendus , ainsi que tous les jeux , excepté 
Tare et la balliste, qui devaient servir d'exercice à la jeunesse 
française. Urbain IV montra pour les affaires d'Orient plus 
de zèle et de dévouement que son prédécesseur. Les ef- 
frayantes invasions de Bibars , sultan du Caire , firent couler 
les larmeis du nouveau pontife. Il écrivit à Louis IX une lettre 
pleine de douleur , de piété et d'éloquence. H pressait le 
monarque d'aller défendre la patrie de Jésus-Christ , et de 
sauver les derniers débris du royaume qui avait été fondé 
par les armes françaises. « Nous avons entendu les accens 
9 de la terreur , disait Urbain au roi de France ; ce n'est 
» plus la paix maïs l'épouvante qui règne sur la terre. Cçtte 
w voix funèbre partie d'Orient a ajouté à nos blessures d'aC- 
» f reuses douleurs. « Urbain, qui brûlait de voir des armées 
marcher à la délivrance de la Palestine , demanda le cen- 
tième des revenus de l'église de France , pendant cinq ans. 
Les prélats se refusèrent à cette levée , et les archevêques 
de Rheims , de Sens et de Bourges s'en plaignirent comme 
d'une extorsion. Le pape , dans une longue lettre , leur 
adressa les reproches les plus amers ; il leur faisait observer 
de quelle honte ils se couvriraient , s'ils se laissaient sur-?» 
passer en zèle et en charité par les laïques. Les évêques 
d'Angleterre , d'Ecosse et de Danemarck reçurent aussi des 
lettres du saint-siége , et lui opposèrent une vigoureuse ré-? 
sistance» Il nous reste plusieurs lettres d'Urbain qui attes- 
tent l'ardent désir qu'il avait de reconquérir Constantinople 
tombée au pciuvoir des Grecs, le 25 juillet 1261. Le pape 
demanda souvent pour cette entreprise une portion des re-^ 
venus du clergé de France et d'Angleterre ; mai? les prélats 
de ces deux royaumes ne se lassèrent point de faire de» 
remontrances au chef des fidèles , quoique celui-ci les eût 
quelquefois menacés de l'excommunication ; ils l'accusaient 
de vouloir dépouiller les égUses sous prétexte de réparer les 
maux des chrétiens d'Orient. 

Après qu'il eut accompli un des grands projets d'Urbain IV, 
en plaçant sur le trône de Sicile Charles d Anjou, frère du 
roi dé France , Clément IV se livra tout entier aux soins 
d'une guerre contre les infidèles. Les rois de France , d'Ar-? 
ménie , de Bohême , de Navarre , Alphonse , comte de Poi- 
tiers , les ducs de Brunswick , de Saxe , de Bavière , et autres 
princes d'Allemagne et de Pologne , reçurent du saint-siége 
des lettres qui leur annonçaient l'état malheureux des chré- 
tiens d'Orient et la nécessité de les secourir. Les frères 
Srêcheurs et mineurs furent chargés d'enflammer par' leurs 
iscours la jeunesse guerrière dç France , d'Allemagne , dq 
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Pologne et de Danemarck. Le roi Bêla ayant informe le pon>« 
tife des menaces des Tartares, celui-ci autorisa les arche- 
vêques de Strigonie et de Colocza à prêcher une croisade 
contre les conquërans Mogok. Les nouvelles invasions de 
Bibars épouvantèrent le pape. H fît hâter les prëparatifis de 
l'expédition qu'on projetait depuis long-temps , et lorsqu'il 
eut appris que Louis IX venait de prendre solennellement 
la croix du pèlerinage, il s'empressa de louer la dévotion 
et l'ardeur belliqueuse du monarque français. Pour subvenir 
aux frais de la guerre , Clément ordonna la levée de la dîme 
sur les revenus ecclésiastiques , et le clergé ne manqua pas 
de renouveler ses remontrances accoutumées. (Voyez notre 
dix-septième livre.) Le pontife exhortait ses difFérens am- 
bassadeurs à réchauffer sans relâche le zèle des peuples ; il 
essaya même d'entraîner Michel Paléologue dans cette 
guerre , où il aurait voulu voir toutes les nations chré- 
tiennes marcher sous les saints étendards. ( Voyez notre 
dix-septième livre.) 

Grégoire X, Innocent V, Adrien V, Jean XXI. — Le siège 
était vacant depuis près de trois ans , lorsque Thibauld y 
archidiacre de Liège , fut élu pape et prit le nom de Gré- 
goireX. Ce pontife, qui avait suivi les Frisons en Asie , reçut 
à Ptolémais la nouvelle de son élévation. (Voyez dans notre 
dix-septième Hvre ce que nous avons dit sur la joie des 
chrétiens de la Palestine , en apprenant l'élection de Thi- 
bauld.) Grégoire ne fut point infidèle au serment qu'il avait 
fait de secourir Jérusalem. Pendant les cinq années de sou 
pontificat , il travailla uniquement à délivrer cette Terre- 
Sainte dont il n'avait pas perdu le souvenir , et mourut 
sans avoir pu accomplir la grande entreprise qui l'avait 
tant occupé. (Voyez dans notre dix-septième livre les pro- 
positions qu'il fit à Philippe-le-Hardi pour l'exciter à se- 
courir la Palestine , les détails que nous avons donnés sur 
le concile que le pape tint à Lyon en 1274 et ses derniers 
efforts pour délivrer le saint tombeau.) Après le concile de 
Lyon , Grégoire accorda des indulgences à ceux qui four- 
niraient des secours en argent. Il ordonna aux croisés de 
faire pénitence^ d'oublier leurs ressentimens particuliers, 
de renoncer au luxe et de ne pas dissiper en vaines dépenses 
l'argent nécessaire à l'expédition. Il mt recommandé a ceux 
qui étaient chargés de la levée des dîmes , dé ne point gre- 
ver le clergé pauvre. Le pape Innocent V succéda à Grégoire 
et fut bientôt interrompu par la mort dans ses vastes pré- 
paratifs. Il fut remplacé par Adrien V qui mourut à Viterbe 
peu de temps après son élévation. Jean XXI envoya d'abord 
plusieurs lettres aux évêques de France , afin qu'ils pres^ 
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sassent le départ des nouveaux pèlerins. II ordonna aux 
prélats de frapper des censures de l'église ceux qui ayant 
pris la croix , refuseraient de remplir leur s.erment ou de 
hâter leur pèlerinage. Le pontife s'appliqua, dans l'intérêt; 
de la croisage , à ramener \à paix entre les rois de FraQce 
et de Gastille ; le cardinal Simon , légat de Rome , eut ordre 
d'exconununier les Frapçais qui voudraient déclarer la, 
guerre au roi Alphonse. Jçan mourut , comme ses trois der- 
niers prédéççssçu]:s , sans avoir pu réaUser ses pieux des- 
seins. 

Depuis Nicolas m qui , en 1277 , succéda à Jpan XXI jus-. 
<ju'^ Clément V qui nriourut e^ 1 352 , les papes excitèrent 
tour-à-tour les peuples et les rois à s'armer pour la cause 
de Jéçus-Christ. Mais les jours de Fenthousiasmç^ çt de l'a 
çlévotion étaient passés , çt la voix des chefs de l'Eglise re- 
tentissait ça vain dans 1er monide chrétien. Peut-être aussi 
la conduite dçs poptifes contribua à refroidir Iç zèle de la 
multitude. Ces dîmes, ces impôts, dont la levée avait pro- 
voqué tai^t de fois l'indignation du clergé et du peuple, 
furent souvçnt détournés de leur objet religieux; ces grandes 
sommes d'argent recueillies, pour secourir Jérusalem ne ser- 
virent souvent qu'à entretenir des guerres contre les Sici- 
liens , le roi d'Arragop, etc. , ou toute autre entreprise qui 
favorisait seulement les intérêts de la cour de Rome. 

Nous ne saurions terminer cet article sans dire un mot des 
guerres que l'Eglise ne cessa de prêcher contre les Turcs 
depuis le quatprziènie jusqu'au dix-septième siècle. JNfous 
avons consacré nos dix-neuvième et vingtième livres au 
récit de cette série de grands événemçns où apparaissent les 
souverains pontifes % remuant seuls les peuples et les rois 
pour les sauver du Joug des Musulmans. On n'a peut-être 
pas suffisamment réfléchi jusqu'à ce jour sur cette lutte im- 
posante de l'ÉgUse avec la barbarie. Pendant plus de deux; 
cents ans , les papes , se plaçant pour ainsi dire à la tête de 
la civilisation européenne, n'ont cessé de faire retentir de 
touchantes exhortations ^ux oreilles des rois et des princes; 
ils les conjuraient d'oid)lîer leurs querelles , d'arrêter l'ef- 
fusion du sang chrétien , et de tourner les yeux vers les na- 
tions barbares qui , s'avançant derrière eux , terribles et 
victorieuses , menaçaient de les écraser dans leur course. II 
serait peut-être vrai de dire que sans le zèle , le dévoue- 
inent etla sainte ardeur des pontifes romains , cette Europe 
aujourd'hui si florissante aurait été un domaine de plus 
ajouté au vaste empire d'un peuple dont les lois religieuses 
et pojUtique8 ne tendent qu'à l'abrutissement et à la des-> 
truction. (Voyez notre vingtième livre.) 
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Les Gestes du prince Tancrede dans l'expédition de 
Jérusalem j par Raoul de Cœn^ son familier (1). 

Raoul naquit vers l'an 1 080 , danis la ville de Caen , d'où il 
à pris son surnom. Il nous apprend qu'il y fît ses ëtuded 
sous Arnoul de Rohès , qui devint par la suite patriarche 
de Jérusalem, et dont il fait l'éloge en plus d'un endroit 
de son ouvrage. Dans sa préface , il invoque la critique d' Ar- 
noul comme celle d'un maître , et le prie de corriger son 
livre , d'y retrancher ce qui lui paraîtrait inutile ou dé- 
fectueux , d'y ajouter ce qui pourrait y manquei^ , soit pout 
la vérité, soit pour les otnemens du style. 

Raoul de Caen , qui avait de bonne heure quitté sa patrie , 
se trouvait à l'âge de dix-sept ans au siège de Dyrrachium 
(Durazzo) , sous les ordres de Bohémond. En 1 107 , il passa 
en Syrie , et s'attacha à TanCrède , dont il mérita la con- 
fiance. Il nous dit, dans sa préface , que Bohémond et Tan- 
crede , à qui il entendait tous les jours raconter les grands 
événemens auxquels ils avaient pris part , ne cessaient de 
l'engager à écrire l'histoire de la croisade , parce qu'ils le 
regardaient comme plus capable qu'aucun autre d'exécuter 
cette entreprise. Mais Raoul , pour n'être point accusé de 
flatterie , résolut de s'abstenir de louer Tancrede de son 
vivant , et de ne publier son ouvrage qu*après là mort de 
ce guerrier. 

Cette histoire , quoique tout en l'honneur de Tancrede , 
n'en est pas moins précieuse pour l'histoire générale de la 
première expédition des chrétiens en Orient. Si Raoul de 
Caen n'a pas vu de ses propres yeux tout ce qu'il raconte , il a 
du moins été à portée d'être instruit mieux que personne de 
ce qui s'était passé depuis 1 096 jusqu'en 1 1 07 , où il devint 
témoin oculaire des événemens. Cfomme cette histoire se 
termine au commencement du siège d'Apamée , deux ans 
avant la mort de Tancrede, on peut croire que Raoul l'avait 
poussée plus loin , et que la fin de son manuscrit n'est pas 
parvenue jusqu'à nous. La chronique de Raoul est écrite 
par chapitres , et ces chapitres sont tantôt en prose , tantôt 
en vers. Cette histoire perd par ce mélange bizarre la 
simpUcité naïve qui nous intéresse dans les autres chro- 
niques contemporaines, et le lecteur éclairé se défie , malgré 
lui, d'un auteur qui semble moins s'occuper de nous mon-* 
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(t) GestÂ Tancredi principîs în espedUîotoe HietoselymtUkBà «nctot* 
Radulpho Cadomensî, cjus familuri. (Tom. Y, page a85') 
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ircr la vérité que de nous fairiC voir son esprit» ct-d^ Qfîus 
étonner par des images , que de nous instruire par des faits. 
Raoul répète si souvent dans ses réçitç les U&i^^ ç^in^uns 
de la mythologie, il abuse tellement des sou^epifs de ses 

f>remLères études, que la lecture de son livria en devient 
atlgante. Cet auteur a un autre défaut comme écrivain , 
c'est pelui de jouer sur les mots et de mettre ijine sorte d'af- 
iectation dans le choix et dans l'emploi de ses expressipnsFf 
ce qui lui fait perdre ce caractère de gravité qui çopvieDt 
à l'histoire. 

Raoul , comme historien , doit être examiné ^vec unç 
fittentign particulière ; il diffère souvent dans ses yéi^it^ de$ 
autres auteurs contempor^ipsr. l^â. comparaison qu'oi^ e&F^r^ 
pourra éclairclr ou rectifier quejiqu^s points historiques,; 
mais elle jetora en même temp^'qies doutes sur d^uti^^f 
<ju'on croyait suffisamment éclaircis. 

Raoul commence son histoir.e par dire quelque^ ]|ipt^.4i$ 
la famille de Tancrède (1) et par ifaire la peinture du^r^ra^T 
tère de son héros. En voici quelques traits : « Le haut rqx^^ 
)> de ses parens, dit-il> n'inspira aucun orgueil aM jçunte 
» Tapcrèiie. Les richesses de son pj^'e ne le port*irertt 
» point à la mollesse ; il surpassa ceux de son âge p^r ^^ 
» adresse dans le maniement des arm^s , et les vieillard 
» par la gravité die ses manières....... Jl préfi^raiti .)fi 

» veille au souimeil, le travail au rpppç, la pH^v|?e{^^.^ 
>> lu^ , l'étude ^uloisiir, £nfin les chçiseys f^cessai^^es^ tou|/eé 
>f les jçho&ejs ^uperfljues. L'amour de la gloire jét^t,\^.pfi\iip^ 
» passiiou. qui Xqurm^ntât son jeuQ^.pcçuiv yS^^s re^PH^i' ^^ 
w pejrÛ3 4^^ fo igfÇ^r«, ^ voyait ^^ hesitatipfi ^J; jsçrupute 
» l'opposUioi) quf.r^^^c^^i^^ l^s |^^pB^^S(4e:Pieu et çf^U^s 




» outrée (}ans }e sang. Les réflexions jque f^^sait Tancrède 
» à ce sujet , avaieut en quelque sorte endorini son jeune 
" courage; mais lorsque le pape Urtain eut prçjojiis. la 
» réi;u^sipu de .leurs péchés aux guerrier^ .chpétien§ qui 
» iraî^t combattre les gentils , alpf.f ^a ,vailçur se réveÛla 

ijT ? ; • . ' .,\ — ■,. ■ ■ ',. ' .,. Ai' ■■ J rrrr' 

(i) Kaoul ^e cqntcQte de .dire qut Tancrèdç f^ait f^U ^V mar^uif et 
ii*£mma ; mais il' ne dit point quel était ce mardis. Mnrat9.n, »'ap— 
puyanjt snr Orderic Vital , histonen ôo'rinand, appelle ce marquis Odoh^ 
ie^-fforii Boni le nom ni le titre ne se trouvent point danr la liste des 
gentilshommes normands qui firent la conquête de la Sicile. Il y a toute' 
appaiçesueè qnrciet OdoiVrle-rBon était Sicilien. Il épousa Emma, fiiie 4c 
Tancr^e 4e H^e.vUle^ père du fameux G;ui9«ârd. Tancrède , n^é de ce 
marine | était donc neTcu de Guiscacd et cousin de Bohémond, 
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1» de son sommeil , et son âme se passionna pour là gaeri'e 
» ordonnée par FEvangile. » 

On sait que Tahcrede s'associa à son cousin Bohémond ^ 
qui est aussi célébré par Raoul , et qu'ils s'embarquèrent 
avec un grand nombre de gentilshommes de la Pduille. Ils 
abordèrent en Epire. Raoul raconte avec pompe les exploits 
de son héros au passage du fleuve Bardot, aujourd'hui Var- 
dar. Il ajoute que l'empereur grec fut fort étonné en appre- 
nant que Bohémond était maître de la Macédoine. Alexis 
lui envoya des députés , et lui écrivit une lettre , dans la- 
i^elte il le pressait de devancer $on armée et d'arriver 
au plus vite à Constantinople. L'empereur louait ta sainte 
entreprise de Bohémond, et lui disait que des prédictions 
accréditées parmi les Turcs , annonçaient le triomphe des 
Francs; les princes latins, le peuple fidèle, tout le monde 
était impatient de voir le prince de Tarente ; l'empereur 
gifec l'attendait comme son fils , et se disposait à leur pro-^ 
diguet* toutes les caresses d'un père , tous les trésors a un 
grand empire. Bohémond, séduit par la lettre d'Alexis, se 
décida à partir, et laissa le commandement de l'armée à 
Tàncrède. Ce dernier, qui se défiait de l'amitié trompeuse 
de^ Gi*ècs, comme l'épervier^ dit Raoul, se défie des lacs, 
ou le poisson du- hameçon, résolut en lui-naême d'éviter la 
présence de l'empereur Alexis. Bohémond arriva en peu de 
jdtirs à Gonstàntinople , et se soumit à rendre hommage au 
prince grec. Raoul prétend qu'il reçut en récompense un 
Hef <lans la Romanie, d\ine étendue telle, qu'lm cheval 

Ebuvaîtimeltre quinze jours à le parcourir en longueur, et 
uit jours en largeur. î^ncrède tut bientôt informé de cet 
événement : U^ en fut Sî affligé pour Bohémond*, et craignit 
tellement pour luî-mêihe un pareil sort, qu'il se 'détermina 
à partir' sans suite, ôôihme un simple voyageur, et couvert 
d'un habit grossier qui pût le dérober à la recherche soup- 
çonnçuse d'Alexis. Il s'embarque donci. fend l'es* fliits de 
FHellespont et va se joindre aux autres chefs qui partaient 
alors pour Nicée. 

L'empereur apprit bientôt que Tàncrède lui était écHàfijipé. 
B accusa de cette évasion Bohémond et le comte de Saint- 
Gilles, qui se trouvaient encore à Gonstàntinople. Il' menaça 
mêtne le premier de sa cplèrq, et, pour Fapaîser, le princ4i 
de Tarente se vit forcé de promettre à Alexis l'hommage de 
son cousin Tàncrède : sans cela, dit Raoul, il n'y aurait eu 
de sûreté pour Bohémond , rU à rester ni à partir. 

Cependant Tàncrède envoya à Constantinople deux écuyers 
chargés de se plaindre du retard de Bohémond^ et de hii 

nnoncer que les chrétiens Paient sur le point d'eit venk 



DES CROISADES. 509 

aux mains avec les Turcs. Akxis, qui eut connaissance 
de cette ambassade , fit venir devant lui les envoyés , et les 
interrogea sur leur mission. Ils répondirent qu ils étaient 
Normands , et que Tancrède les avait chargés d'emmener 
Bohémond. Alexis , les voyant sans crainte , et jugeant qu'il 
ëiait inutile de les punir, les renvoya sans les inquiéter. 

Lorsque Tancrëae apprît par ses députés et par Bohé^ 
imond , qui les suivît de près , que ce dernier avait fait hom- 
mage à l'empereur grec en son nom , îl en fut très-irrité , et 
jura de se dégager ae cette promesse » au péril même de sa 
vîe^ Raoul met ici dans la bouche de son héros un mono- 
logue semblable à ceux qu^on trouve dans les tragédies. 
Nous citerons quelques traita de ce passage singulier : après 
des lieux communs sur l'inconstance de la fortune, sur 
l'aveuglement des hommes , il se rappelle ses compagnons 
de gloire , qui ont échappé à tous les périls sur terre et sur 
mer , et qui ont été vaincus par un monstre (l'empereur 
Alexis ) ptUs cruel que la Chirnere aux troU formes j^ sans que 
ces nouveaux Bellerophons aient pu trouver un Pégase qui pût 
ies enlever sur ses ailes. Il est plus que probable que Tan- 
crède n'avait jamais entendu parler, ni de la Chimère » ni 
de Pégase , et que les réflexions que lui prête son historien ^ 
n'étaient jamais venues à sa pensée. Voici comment il ter- 
mine soni monologue : « Je n'ai point été vaincu par ma 
» faiblesse ,. mai^ par celle d'un autre. Certes, si je vis, la 
» puissance ennemie qui a triomphé dans cette occasion, se 
» repeiitira xm jour de sa victoire. » 

L'historien fait ici le portrait des difFérens chefs de la 
croisade qui assiégeaient Nicée. H nous montre. Godefroi, 
modeste et braVe, ressemblant à sa mère pour la piété, à 
son père pour les qualités belliqueuses; Robert de Norman- 
die ; l'emportant sur Godefroi par la puissance, mais ne 
sachant gouverner ni ses peuples ni sa fortune. La prodi- 
galité de Robert , dit Raoul, était telle qu'il j^ayait un éper- 
vier ou un chien tout ce qu'on lui demandait ; un si grand 
désordre régnait^lans sa maison , que le service de sa table 
était souvent le produit du pillage. Hugues, frère de Phi- 
lippe, roi de France , tirait moins de lustre de ses vassaux 
ou de ses troupes , que du sang royal. Raoul n'en dit pas 
davantage ; d'autres historiens ajoutent que le comte de 
Vermandois fut appelé Grand , à cause de sa stature élevée. 
Le comte daFlanare, selon notre chroniqueiïr, passait pour 
le plus habile à manier la lance et l'épée, préférant lai gloire 
de combattre au soin de gouverner ses peuples. Raymond 
de Saint-Gilles, que Raoul nomme le dérliier, n'était infé- 
rieur aut autres chefs ni par ses états , ni par son génie. 
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L'historien ne consacre qu'un petit chapitre au siège de 
Nicée , et ne parle que d'un seul combat où Tancrède abattit 
la tête d'un tui*c. Cette tête fut portée d^ne tous les rangs 
de l'armée. On regrette que le récit de Raoul, soit si laco- 
nique sur un des événemens.les plus importans de la croi- 
sade, mais il est impatient d'en revenir à son héros, et 
de mettre dans sa bouche de longs discours. Après la red- 
dition de la ville, Bohémond présenta Tancrède à l'empe- 
reur. L'historien prétend que le prince grec fut pluB eflFrayé 
que satisfait de la présence de Tancrède , dont il ne put oo- 
tenir la soumission. Le cousin de Bohémond déclara à Ve^i- 
pereur qu'il ne pouvait servir deux maîtres , la répubUqu« 
chrétienne et l'empire de Bysance , ajoutant qu'il resterait 
fidèle à son serment , tant qu'Alexis lui-même serait fidèle 
à ses promesses. Le discours que Raoul met ici dans la 
bouche de Tancrède est plein d'une rudesse grossière qu'on 
jprenait alors pour une noble fierté ; l'empereur l'ayant fait 
inviter à lui d!emander une grâce, le brave Normand répon- 
dit qu'il n'y avait que la tente de l'empereur qui pût lui 
plaire. « Or cette tente était, ajoute l'historien, un ouvrage 
admirable de l'art ; vingt chameaux l'auraient à peine por- 
tée. Elle surpassait en hauteur toutes les autres tentes, 
comme les cyprès surpassent les viornes fléxible.s. »> Alexis 
fut très -irrité de la demande d^ Tancrède. H ^'emporta 
contre lui, et finit par lui dire : « Tu n'es 4igne d'être ni 
» mon ami ni mon ennemi. Et moi, reprit TaAcrède en 
M riant de l'emportement d'Alexis, je vous trouve digne 
» d'être mon ennemi et non mon ami. » 

Cette résistance brutale fait l'admiration de Raoul; il 
voyait de rhéroïsihe là où nous ne v.errion3 aujourd'hui que 
de la grossièreté. Tel était d'ailleurs le caractère dçs Francs. 
Bohémond , dit Raoul , se hâta dé partir avec Tancrède. Un 
messager d'Alexis eut ordre de les suivre et de les ramener; 
mais, échappés aux embûches de l'empereur^ ils ne voulu- 
rent plus s'y exposer. Alexis était pour eux comme um flufre 
Sodome qu'ils craignaient de voir en se retournant. 

Raoul de Caen raconte ensuite le départ des croi^éç pour 
Antioche , et la bataille de Dorylée. Sou récit, . fait tour-à- 
tour dans le langage de la prose historique et dans celui àe 
l'épopée , renferme quelques circonstances qui ne se trou- 
vent point dan^ le$ auti'es chroniques;, mais ces circons- 
tances sont peu importantes. En racontant. la mort de 
Guillaume , second fils du marquis , notre historien s'arrête 
pour nous montrer la douleur de son héros. Ce cœur 4'^" 
raln n'est plus qu'au cœur de femme 5 il pleure , il ^émi^ , 
il s'arrache les cheveux, il &e meurtrit les joues, il }:(fjsQ.9pii 
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ûrinure. C est tout-&-fait le désespoir d' Achille aprcs» la mort 
de Patrocle. 

Le récit que (ait Raoul du siège de Tarse , des querelles 
de Tancrède et de Baudouin, est, sur plusieurs points, 
différent de celui des autres liistoriens de la première croi- 
sade. ( \oycz ce que disent & ce sujet Robert-le-Moine , 
Albert d*Aix et Guillaume de Tyr. ) Nous avons fait remar- 
quer que Foucber de Chartres , qui était sur les lieux , est 
lort court et fort obscur en racontant la mésintelligence des 
deux princes. Raoul ne dit point que les enseignes de Tan- 
crède furent jetées dans les fossés, et que Baudouin fut 
ndnaiis dans Tarse. Selon lui , au contraire , Baudouin s'éloi- 
gna et revint quelques jours après camper devant . cette 
place ; il y obtint de Tancrède , dont le ressentiment s'apai- 
sait aisément , la libre communication entre ses troupes et 
celles de la ville . Mais cette paix dura peu. 11 s'éleva des que- 
relles entre les. soldats des deux cheis -, ces querelles dégé- 
nérèrent en combats qu'on parvint cepends^nt à faire cesser, 
n est difficile , au milieu de ces contradictions entr^ 1^ his- 
toriens du même temps, de connaître au juste la vérité, 
lorsqu'il ne se présente aucun autre témoignage qui puisse 
aider à la trouver. Raoul de Caen est le seul qui nous fasse 
connaître la manière dont lesbabitans de Tarse secouèrent 
le joug des Turcs , avant de recevoir les croisés, Raou) dit 
qu'un arménien , nommé Ursin , commandait ds^ns cette 
ville lorsque Tancrède y entra. Cet Ursin raconta à Tan- 
crède lui-même , qu'avant la reddition de la ville , il habi- 
tait les montagnes , où il vivait indépendant. Un jour , au 
temps de la moisson, on vint lui communiquer le projet 
que quelques habitans avaient conçu de cacher dans les 
chars qui servaient à enlever les gerbes , des liompies ar^ 
mes qu'on introduirait dans la ville pour en chasser les 
Turcs. Ursin goûta ce projet , et promit d'en faciliter l'exé- 
eution. On cacha donc des hommes armés sur les chars des 
moissonneurs. Ursin , à la tête d'une troupe d'Arméniens , 
feignit de vouloir piller ces chars , afin d'attirer les Turcs 
A un combat hors des murs. Pendant qu'il occupait ainsi 
les soldats de la garnison , les chars entrèrent dans la ville. 
Les hommes armés qu'ils portaient en descendirent : les 
uns allèrent fermer les portes , tuèrent les sentinelles *et se 
mirent à leur place ; d'autres se répandirent dans les rues, 
dans les palais et dans les tours, égorgeant tous les Turcs 

Su'ils rencontraient. A un signal convenu , que les tambours 
onnèrent ensuite du haut des murs , Ursin , qui combattait 
3iu-^ehors et qui feignait de fuir, se i^etounie brusque- 
uneui sur les Turcs , les presse vigoureusement à son tour 
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vers la ville , où ils se hâtaient de chercher un refuge ; 
mais , en y arrivant, ils ne rencontrent , au lieu d'amis qu il& 
s'attendaient à trouver, que de» ennemis qui les tuent sans 
pitié. Ce fut ainsi que Tarse fut délivrée et recouvra son 
ancienne liberté. 

Tancrède, revenant à la grande armée des croisés, eut 
la gloire de délivrer Baudouin , accablé par les infidèles 
qui défendaient l'approche de la viHe d*Artasie, Dans un 

chapitre intitulé: Mars fc^orise les Turcs^ , Fauteur 

nous apprend que l'arc et l'épée étaient l«s seules armes 
des Sarrasins , et que les Francs ne se servaient que de la 
lance. Tout ce que dît Raoul du siège d'Antioche, nous a 
Jinrû plein d'intérêt ; nous analyserons son récit avec quelr^ 
que étendue, en commençant par les exploits de Tancrede. 
Ce guerrier s'étant mis un jour en embuscade , tua environ 
sept cents Turcs , dont il envoya à l'éveque du Puy soixante- 
dix têtes , comme lu dîme de son triomphe. L'éveque^ flatté 
de ce présent, envoya à Tancrède en reconnaissance un 
égal nombre de marcs d'argent. Le m-inee se servit de ce 
présent pour payer ses compagnons aarmes. Il avait cou- 
tume de dire : « Mes trésors, ee sont mes^ soldats ; que les 
n richesses soient leur partage ; pour moi , je me réserve les 
» soins , les périls , la sueur, la fatigue , la grêle et la pluie.» 
Un autre jour , Tancrède étant sorti seul avec son/ écuyer, 
donna la mort à trois Turcs qui avaient fondu sur les deux 
chrétiens ; ce ne fut que long-temps après que l'on connut 
cet exploit de Tancrède , car ce héros avait fait promettre 
à son écuyer de garder le silence sur ce qu'il avait vu. 
Raoul , étonné du fait qu'il raconte , n'ose décider si c'est 
par modestie ou par esprit religieux que le prince agissait 
de la sorte. Ce qui prouve que le chroniqueur ne comjwend 
guère l'héroïsme; chrétien de Tancrède , c'est que dans le 
même récit il compare son héros à Castor» à Achille, à 
Hercule, etc. , etc. , qui, certes, n'étaient pas des modèles 
d'humihté , et ne redoutaient point les louanges. 

Plusieurs des coiiibats racontés par Albert d'Aix , Ray^ 
mond-d' Agiles , Robert , ne se trouvent point décrits avec 
les mêmes détails par Raoul de Caen. Il ne faut pas oublier 
que notre auteur s'est fait l'historien de Tancrède , et que 
les événemens de la guerre ne l'occupent que lorsqu'ils lui 
offrent l'occasion de parler de soti héros. Cependant , il ra^ 
conte ici la mort du comte de Bretagne, Conran , qui, en-* 
traîné par son ardeur, se jeta au milieu de l'armée ennemie, 
suivi seulement d'un compagnon d'armes. Ce ihartyr du 
Christ fut enseveli par les siens sur la route du pont de 
Farfar, où , loDg-temps apïès la croisade , Raoul ae Caen 
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avait vu son tombeau orne d'une simple croix de pierre* 
En parlant de la famine qui désolait Farmcc chrétienne 
sous les inurs d'Antioche , l historien de Tancrède consa- 
cre un chapitre à décrire le caractère et les mœurs des pro- 
vençaux. « Ce peuple , dit Fauteur, a le regard hautain et 
» l'esprit fier. Il est prompt à en venir aux mains ; du reste, 
» il est prodigue et paresseux à amasser. Le Provençal dif- 
» fère autant des autres peuples de la France que les canards 
» diffèrent des poules. Il vit de peu, il est laborieux ; mais » 
» À dire vrai, il est peu guerrier. Il rejette tout ornement du 
» corps comme une chose vile et seulement du ressort des 
» fnnmes; mais il s'occupe de l'ornement de ses chevaux et de 
» ses mulets. Quand le pain manquait, les Provençaux se con- 
» tentaient de racines. Avec une longue pointe de fer, ils 
» creusaient la terre et en retiraient du grain. Delà est venu 
» le refrain que les enfans chantent encore : Les Francs 
» éui combat f les Provençaux aux vwres, {Fnmciad bella, PrO" 
» ifinciales ad victualia) . Ils vendaient de la chair de chien 
» pour du Uèvre , et de la chair d'âne pour du chevreau. 
» S'ils trouvaient dans quelque endroit écarté un cheval 
» gras , ils lui faisaient une blessure dans les intestins en le 
» perçant par le derrière , et l'animal ne manquait pas de 
^ dépérir ; quand le cheval était mort , ils revenaient comme 
)> n'en sachant rien, et si on leur défendait d'approcher, 
» nous aimons mieux , disaient-ils , mourir de cette nourri- 
» ture que du supplice de la faim. Celui qui supportait le 
» dommage prenait en compassion celui-là même qui l'avait 
» causé, et ce dernier s'en moquait en lui-même. Alors, 
» semblables à des corbeaux , les Provençaux venaient tous 
» auprès du cheval mort; ils le mettaient en pièces , et cha- 
» cun en emportait un morceau pour le manger ou le vendre 
» au marché. » 

n n'est pas inutile de remarquer ici que le nom de Pro-- 
vençaux, en latin Provinciales, s'appliquait à tous les sujets 
du comte de Toulouse, dont quelques-uns étaient de la 
Provence , mais dont le plus grand nombre étaient du Lan- 
guedoc , du Rouergue , du Limousin et même de l'Auvergne. 
Après ce portrait des Provençaux^ notre historien fait le 
récit de la prise d'Antioche, et des circonstances qui prépa- 
rèrent cette conquête. Gomme ce récit diffère en quelques 
points de celui des autres historiens de la première croi- 
sade, notamment d'Albert d'Aix et de Guillaume de Tyr, 
BOUS allons en donner un extrait : 

« Pendant la famine qu'éprouvait Antioche , Cassien ou 
» Baghi-Sian , qui en était gouverneur , avait ordonné à 
• tous les habitans qui avaient dû blé chez eux , d'en ap- 
I. 35 



514 BIBLIOTHÈQUE 

» porter la moitié à son palais , La yille murmura, mais 
» elle obéit. Cassien ordonna quelque temps après à un 
» riche Arménien , qui avait abjuré la religion chrétienne , 
» de lui apporter une seconde fois la moitié de ce qui lui 
» restait de blé. L'Arménien avait une famille nombreuse : 
» il alla trouver Cassien, se jeta h ses pieds, et tâcha de le 
» toucher en lui représentant Tétat de détresse où il le ré- 
D duisait. Cassien fut insensible , et renvoya l'Arménien 
» aveè mépris. Celui-ci jura alors de se venger. Il avait le 
» commandement d'une tour ; il résolut de la livrer aux 
» croisés , et de les rendre maîtres d'Antloche. Il descend 
j» de sa tour pendant la nuit au moyen d'une corde , et va 
» trouver Bohémond. Il lui ftiit part de sa résolution , et lui 
ïi offre pour gage de sa parole ses propres enfans. Bofaé- 
» mond communique à l'évêque du Puy la promesse de 
» l'Arménien. L'évêque assemble les chefs , et leur adresse 
D un discours à la suite duquel il propose que celui qui 
» s'emparera de la ville en reste le maître. Cette proposi- 
» tion avait été concertée entre Bohémond et l'évêque , qui 
» se garda bien de parler à l'assemblée des offres de l'Armé* 
» nien. » Kemal-eddin, qui fait un récit à peu près conforme 
à celui de'Raoul, dit que ce fut Bohémond qui assembla les 
chefs croisés , et qui leur fît la proposition dont nous venons 
de parler ; qu'en conséquence il fut résolu que chacun des 
chefs aurait la direction du siège pendant une semaine , et 
que celui qui s'en emparerait dans le cours de sa semaine 
en deviendrait maître. Quand la sem^iine de Bohémond fut 
aiTÎvée , il se rendit à la tour , y fît monter ses soldats , 
comme l'Arménien en était convenu, et Antioche tomba 
ainsi au pouvoir des chrétiens. D'après Raoul, ce fut un 
nommé Govel, de Chartres , qui monta le premier dans la 
tour. L'historien le compare à un aigle qui apprend à ses 
aiglons à voler. H comparé ensuite cepu qui montèrent après 
lui dans la tour , à autant de lions. Jàm in leones vertitani- 
mus (juos aquilis simila\>erat ascensus. Raoul ajo^ite que \à 
premier qui fut tué dans la tour par les soldats de Bohé- 
mond , fut le frère de l'Arménien , qui n'était pas dans le 
secret. Tancrède, en apprenant la prise d'Antioche, car il 
était alors occupé loin de la ville , se plaignit amèrement de 
ce que Bohémond lui avait fait un mystère de son projet . 
comme s'il lui eût envié l'honneur d'entrer un des premiers 
dans la place. A ce sujet, Raoul prête encore à son héros 
un monologue à peu près semblable à celui que nous avont 
déjà rapporté : « Bohémond, Bohémond, lui fait-il dife, 
» vous avez confié votre sçcret aux autres , • et vous me Ta- 
jj re2 caché. Est-ce ainsi que tous deviez vous conduiro 
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» envets un parent? Vous m'avez laissé loin de vous, parce 
» que vous saviez que, si j'avais été présent, le premier 
9 j aurais couru aux murs ; que le premier j'aurais saisi la 
* corde ; que je serais monté et aurais immolé les ennemis 
» le premier, vous m'avez envié cette gloire , que vos for- 
» ces, votre âge, et peut-être votre coiirage, vous refu- 
» saient. » 

Le jour de la prise d'Antioche fut un jour de joie, dit 
Raoul ; mais le lendemain fut un jour de tristesse. Corbo- 
ran , autrement Rerbogath , général du roi des Perses , ar- 
riva avec quatre cent mille hommes de cavalerie , et mit le 
siège devant la ville , menaçant de la mort ou de la captivité 
ceux qui y étaient renfermés. A cette nouvelle , le comte de 
Blois , qui s'était retiré en Cilicie , se mit en route pout la 
Grèce. Il rencontra à Cuthay,- ville de Lycie, l'empereur 
Alexis , qui venait avec cent mille hommes au secours des 
Francs , et qui était accompagné d'environ dix mille Latins , 
à la tête desquels était Gui, frère de Bohémond. Le comte 
de Blois ayant annoncé à l'empereur que les croisés étaient 
assiégés par les Perses , Alexis lui demanda quel était le 
nombre des ennemis. Si votre armée, répondit Etienne , était 
donnée pour nourriture à celle des Perses , elle ne suffirait 
pas pour que chacun en eût une petite part. 

Raoul décrit alors en vers le second siège d'Antioche. Il 
dit qu'une disette cruelle tourmentait les Francs , environ- 
nes de soldats ennemis, renfermés dans les murs de la 
ville, et exposés aux traits des Perses. Les malheureux 
chrétiens n'avaient aucun repos , nulla quies miseris , ni du 
côté de la montagne , ni du côté de la plaine. Ils se battaient 
le jour et la nuit. Les Turcs occupaient les hauteurs, le» 
Latins défendaient les lieux bas. Tout était inégal, le com- 
bat, le nombre , les forces, le lieu et les armes. Le courage 
des Francs les soutenait dans leur détresse , et les faisait re- 
courir à tous les moyens de défense. Mais , à la fin, les tra- 
vaux, les blessures, la disette, l'extrême chaleur, amenèrent 
l'abattement : les uns cherchaient le repos; les autres, de 
la nourriture. Cependant l'ennemi redoublait d'efforts, et 
les murs de la vule restaient sans défenseurs. Dans cette 
circonstaixce , les chefs, dit Raoul, résolurent de mettre le 
feu aux maisons , afin de forcer les soldats à se rendre sur 
les remparts. Robert de Flandre , d'autres historiens nom-* 
ment Bohémond, exécuta cette résolution. Dès que la flamme 
eut atteint les toits , ceux qui se livraient au repos coururent 
aux mUrS , où ils dressèrent des tentes. Mais le remède alla 
plus loin qu'on ne voulait. Le feu dévora des palais et des 
templi^s^ dont la magnificence, dit l'auteur, eût étonné le 

55.. 
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peintre grec, TArabe qui fond l'or , et les sculpteurs écossais 
et anglais. 

Les murs furent défendus ; mais Fennemi n'en continua 
pas moins ses assauts , et la disette devint de plus en plus 
cruelle. Trois frères normands , Guillaume, Albérîc etlvon, 
et Rodolphe de Fontenelle , de Tours , se décidèrent à 
prendre la fuite , malgré les instances que fît Ârnoul pour 
les retenir. Raoul reproche aux trois Normands d'avoir ou- 
blié que leur nation avait porté sa gloire en cent lieux; 
qu'elle avait vaincu les Anglais , les Siciliens , les Grecs , les 
Capuans, et les habitans de la Fouille. Pour apaiser leur 
faim, des guerriers eurent recours à des alimens malfaisans 

Sui ajoutèrent des maladies aux maux qu'on souffrait déjà. 
.s mangèrent de la ciguë , de l'ellébore , de l'ivraie , etc. , 
ou de vieux cuirs qu'ils firent bouillir. Les chefs délibérèrent 
enfin sur le parti qu'ils avaient à prendre , et il fut décidé 
qu'on enverrait à Kerbogath des députés pour demander 
soit un combat singulier entre un égal nombre de chrétiens 
et de Turcs , soit une bataille générale. 

Le cénobite Pierre adressa à Kerbogath un discours hardi, 
dans lequel il l'exhortait, au nom du Christ et de saint 
Pierre, à s'éloigner du territoire d'Antioche. « Je briserai 
» ta nation, répondit le prince de Mossoul, et je donnerai 
» vos cadavres a dévorer aux chiens et aux lions. Va porter 
» cette réponse aux Latins. Je me ris de ton Pierre et de 
n ton Christ. » 

Raoul s'étend assez longuement sur la bataille qui eut 
lieu le lendemain de cette ambassade. La description qu'il 
en fait est sur le ton de l'épopée ; mais elle n'offre point de 
particularités qui la distinguent du récit des autres histo- 
riens. Seulement, il s'attache à nous montrer Bohéinond 
tournant le dos aux siens , le visage vers l'ennemi , et Tan- 
crède poursuivant les infidèles qui fuyaient vers l'Oronte. Il 
compare ce dernier à un léopard qui se rassasie dé sang 
au milieu d'une bergerie. Ce qui étonne de la part d'un au- 
teur qui prend quelquefois le ton de l'épopée , c'est qu'il ne 
dise rien en cette occasion de la découverte de la lance sa- 
crée , ni des cavaliers vêtus de blanc et couverts d'armes 
éclatantes , qui , au rapport des chroniques contemporaines, 
secoururent les bataillons des pèlerins. 

Dans la nuit qui précéda la bataille , deux étoiles du ciel , 
l'une présidant au sort des chrétiens, l'autre à celui des 
Turcs, annoncèrent une victoire décisive à un chevalier 
normand qui avait étudié la marche des astres. Ce chevalier 
croyait tellement à cette promesse céleste , qu'il consentait ? 
si on ne la voyait pas s'accomplir, à être jeté dans les 
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flammes > à être attaché sur une croix , lui, sa femme , son 
père , sa mère , ses enfans , qui l'avaient suivi en Asie. Dans 
sa description du combat, Raoul fait intervenir le vent 
d'Occident ou le zéphir , favorable aux pèlerins , et le vent 
d'Orient ou l'eurus dont le souffle violent arrêtait<lans l'air 
lesjavelots des soldats de la croix , et poussait contre eux la 
fumée et la flamme d'un incendie allumé dans la plaine. Tel 
est le merveilleux que notre auteur substitue dans son es- 

f^èce d'épopée , à celui qui nous a si vivement frappé dans 
es plus simples chroniques. 

Raoul , suivant Tancrede au siège de Marrah , où se trou^ 
vèrent aussi les comtes de Normandie et de Provence , dit 
que les habitans de cette ville , effrayés de la prise d'An- 
tioche et redoutant l'arrivée des Francs , avaient dévasté 
tout leur pays, afin de ne rien laisser à l'armée qui viendrait 
les assiéger. Ils avaient aussi comblé tous les puits , dans 
l'espoir que la disette de toutes choses pourrait faire éloigner 
ces étrangers. Mais les chrétiens, qui, en prenant la croix , 
avaient renoncé à eux-mêmes , et qui étaient résolus à tout 
souffrir pour Dieu , n'entourèrent pas moins la place avec 
joie, comme s'ils avaient été appelés à un festin, quasi ad 
epulas irwitati. Ce festin devint bientôt horrible , ajoute 
Raoul , et , par une transition singulière , il part de l'idée d'un 
banquet pour décrire la famine qui vint exercer ses ravages 
parmi les croisés. Cette famine fut si grande , qu'elle porta 
les assiégeans à d'affreuses extrémités. Tous les historiens 
qui ont parlé de ce siège de Marrah ont raconté à quelle exé- 
crable ressource les chrétiens se virent réduits. Raoul de 
Caen s'exprime à cet égard en ces termes : Pudet referre 
<]uod audierim y quodque didicerim ah ipsispiidorisauctoribus. 
« J'ai honte de rapporter ce que j'ai entendu dire et ce que 
» j'ai appris des auteurs mêmes de ces actes honteux. » Les 
chrétiens firent bouillir de jeunes Sarrasins et mirent des en- 
fans à la broche, hnitant les bêtes féroces, ils dévorèrent 
des hommes qu'ils avaient fait rôtir. Mais , ajoute Raoul , ces 
hommes étaient comme des chiens. Vorando œmidati sunt 
fora^y torrendo homines, sed caniiios, 

La discorde vint mettre le comble aux maux des croisés. 
Des chefs elle passa bientôt jusqu'aux soldats. Tancrede , dit 
son historien, eut beaucoup de peine à contenir sa colère. 
Il jugea cependant qu'il valait mieux recourir aux moyens 
par lesquels Guiscard s'était acquis tant de gloire. Ce que va 
raconter ici Raoul ne se trouvant dans aucun autre histo- 
rien, nous croyons devoir copier son récit : 

<c Tancrede partit sans délai pour Antioche, avant que les 
» soldats de Raymond, qui en gardaient la citadelle, fussent 
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» instruits de la discorde qui régnait devant Marrab. Ore- 
» min faisant y il instruisit sa troupe de son dessein , et lui 
» dit comment elle devait cacher ses ëpées. Lorsqu'on fut 
» près de la citadelle , on appela les gardes à qui les portes 
» étaient confiées, qui les ouvrirent et reçurent sans dë- 
» fiance des hommes qui annonçaient la paix. Les soldats de 
» Tancrède entrèrent un à un; et quand ils se virent en 
31 nombre suffisant , ils découvrirent leurs intentions et Ireurs 
y» armes, et, chassant les Provençaux, ils les renvoyèrent à 
» Raymond en les accablant d'outrages. » Eaymundi milites 
extrusos ad ipsum non sine colaphis remittunt. 

w Après s'être ainsi vengé du comte de Saint-Gilles , Tan- 
» crède renditla citadelle à Bohémond, qui devint ainsi seul 
» maître d'Antioche. Bohémond, à la tête d'une troupe 
n nombreuse, accompagna Tancrède à Marrah, et tous deux 
» en pressèrent vigoureusement le siège. Les habitans de 
» Marrah, voyant les chrétiens déjà maîtres de leurs tours, 
» abandonnent leurs armes et cherchent leur salut dans des 
» retraites souterraines. Alors les croisés tuent tout ce 
» qu'ils rencontrent dans la ville , pillent tout ce qu'ils y 
» trouvent , et usent de la victoire avec d'autant plus de li- 
» cence qu'elle leur a coûté davantage. » 

Raoul ne parle point, comme d'autres historiens, de cette 
quantité de paille allumée à l'entrée des cavernes où les in* 
fidèles s'étaient cachés , ni de l'inhumanité des vainqueurs , 
qui , après avoir fait sortir du souterrain une multitude 
éperdue et tremblante , la massacrèrent sans pitié. 

L'historien de Tancrède donne , sur la cause de la dis- 
corde qui s'éleva pendant le siège de Marrah , des détails 
qu'il est bon de connaître. Il y avait eu au siège d'An» 
tioche , des disputes entre les soldats de Bohémond et 
ceux de Raymond qu'on envoyait chercher des provisions. 
Ces disputes avaient plus d'une fois dégénéré en querelles 
sanglantes , et l'armée s'était comme divisée en deux partis ; 
l'un , composé des Narbonnais , des Auvergnats , des Gas- 
cons et des Provençaux ; l'autre , formé des Normands , des 
Bretons et des autres peuples du nord de la France. ( On 
peut apercevoir la même division , comme nous en avons 
déjà fait la remarque , entre les historiens de la croisade. ) 
A cette première cause de rivalité vint s'en joindre une au- 
tre : ce fut la découverte de la lance sacrée, dont Raoul 
fait le récit en cet endroit , récit dans lequel il montre qu'il 
ne partageait pas la vénération de la plupart des pèlerins 
pour cette sainte relique. 

Bohémond fut le premier qui s'éleva ouvertement contre 
la fourberie de Barthéiemi; plaisante invention, disait-il, d^ 
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prétendre que l'apôtre André ait apparu à un homme qui 
fréquentait les cabarets , courait les marchés , compagnon 
des insensés , enfant des carrefours. Raoul ajoute que les 
débats auxquels donna lieu la prétendue découverte de la 
lance , furent terminés par celui-là même qui les avait fait 
naître. H raconte à ce sujet l'épreuve à laquelle se soumit 
Pierve de Marseille. L'armée avoua qu'elle avait été trompée, 
et se repentit de son erreur. Errasse pcenitet. 

Pour remplacer les secours qu'on avait reçus delà lance , 
on proposa de faire une image du Sauveur avec Tor le plus 
pur. Les ecclésiastiques les plus éclairés essayèrent de haran- 
guer les pèlerins ; la statue du Christ fut exécutée avec les 
offrandes des fidèles, mais elle n'excita point l'endiousiasme 
qu'avaient inspiré les visions de Barthélemi ; pour enflam- 
mer la multitude , il fallait des prodiges , et la multitude 
n'y croyait plus ; une chose qu'on peut remarquer .dai^s le 
r^t des chroniqueurs , c'est qu'au siège même de Jérusa- 
lem » on ne raconta aucune apparition céleste, et, que dans 
les derniers événemens de la croisade , le courage des sol- 
dats chrétiens ne fut soutenu ni par des récits miracu- 
leux , ni par la vue des milices du ciel. On doit penser que 
lorsque les croisés entrèrent dans la Judée, et qu'ils cu- 
rent aperçu la ville sainte, cet aspect dut remplir toutes 
leurs pensées et suffire à leur enthousiasme. Rien n'égale 
d'ailleurs les calamités qu'avaient éprouvées les chrétiens en 
assiégeant les villes de Syrie, et tout le monde sait que le dé- 
sespoir est superstitieux et crédule. 

Raoul de Caen, poursuivant son récit, rend compte du 
siège d'Ârchas et des vains efforts des croisés pour se 
rendre maîtres de cette place. Il rapporte la mort d'Anselme 
de Ribemont, et son récit difiere un peu, dans les détails, 
de celui que nous avons donné dans nqtre premier volumei 
d'après Guillaume de Tyr, 

Enfin l'armée des croisés se mit en marche pour Jérusar 
sem. A l'approche de la ville sainte , Tancrède devança les 
croisés , et arriva seul jusque sur la montagne des Oliviers f 
du haut de laquelle il vit , dit Raoul , le peuple répandu 
dans les rues de la cité , la milice frémissante , les homme$ 
se préparant au combat , les femmes éplorées et les prêtres 
invoquant le ciel. Les rues retentissaient de cris , de gémis- 
semens, du bruit des armes et du hennissement des chevaux» 
Tancrède , en portant ses yeux sur le Calvaire et sur l'église 
du Saint-Sépulcre , soupira et s'inclina ; il fit des vœux ar- 
dent pour qu'il lui fût permis d'aller bientôt sur le Cal- 
vaire baiser les traces du Sauveur des hommes. Aprc's 
jir.qir raconté assez longuement up entretien que T^pcrède 
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eut avec un ermite sur la montagne des oliviers, rhistorien 
dit que le héros triompha de cinq soldats qui étaient venus 
l'attaquer , et parle de son retour à l'armée chrétienne. 

Raoul fait alors la description de la ville de Jérusalem , et 
dit un mot de la disposition de l'armée des croisés. Il entré 
ensuite dans les détails du siège , qui commença dès le len- 
demain de l'arrivée des chrétiens. On parcourut d'abord 
tout le voisinage pour trouver du bois de construction : une 
seule échelle put être construite ; on FappUqua aux murs 
des tours que Tancrède était chargé d'attaquer. Ce guerrier, 
l'épée à la main , allait monter le premier à l'assaut ; déjà il 
avait mis le pied sur les premiers échelons ; mais on lui re- 
présenta, la dignité de son rang , de sa naissance , les servi- 
ces qu'il avait rendus, ceux qu'il pouvait rendre encore. 
Nobles et soldats, tous s'opposaient à sa résolution. Hinc 
plebs réclamons, inde nobilitas reluctans, incœptis obsnant. 
Enfin on se saisit de sa main droite , car de la gauche il te- 
nait déjà l'échelle, et on lui enleva son épée. Un jeune 
homme se présente à sa place ; il méritait de réussir., si le 
sort ne lui eût envié cette gloire : il était arrivé au dernier 
échelon , déjà il tenait de la main le haut du mur, lorsqu'il 
fut percé par Un fer ennemi. Il eut beaucoup de peine à 
redescendre , après avoir perdu son épée. Il fut reconduit 
au camp pour être guéri de ses blessures. Raoul, qui ne 
veut pas taire le nom de ce brave jeune homme , dit qu'il 
se nommait Raimbauld, Raibaldus, et que son surnom 
était Cremium (Creton); il ajoute qu'il était de Ghar^ 
très et d'une naissance distinguée , Camotum nobilis oftus. 

Après cet échec, personne n'osa plus monter à l'assaut; 
les chefs et les soldats , tout le monde se mit à chercher du 
bois pour construire des machines. Tancrède seul réussit 
dans ses recherches , et comme sa découverte fut accompa- 
gnée de circonstances fort singulières, nous laisserons parler 
Raoul de Caen lui-même. 

« Tancrède était attaqué d'une violente dissenterie, qui 
» ne l'empêchait pas cependant de monter à cheval, mais* 
» qui souvent aussi le forçait d'en descendre pour se retirer 
» à l'écart. Un jour que, pressé par cette incommodité, il 
» s'était écarté de la route plus qu'à l'ordinaire , il se trouve 
» sous la cavité d'un rocher entouré d'arbres. Pendant qu'il 
» cherchait un soulagement à son mal , il aperçoit en face 
» de lui, sous la roche solitaire, quatre pièces de bois, 
n toutes propres à être employées aux travaux du siège. 
» Tancrède , plein de joie , ne peut en croire ses yeux ; il se 
» lève , va examiner le bois et le toucher ; accourez ici , s'é- 
3» crie-t-il , accourez , $ mes compagnons ; nous cherchons 
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» du bois brut , en voici de tout travaillé ; on arrive , ou 
» s'assure de la vérité; bientôt la nouvelle en pai^vient dans 
» le camp ; les tentes des Francs retentissent de cris d'allé- 
» gresse , et tout le peuple s'avance en procession , comme 
» lorsqu'on chante les litanies. » 

L'historien ne peut s'empêcher de voir dans cette ren- 
contre là protection spéciale du Dieu qui fît sortir l'eau de 
la pierre. Robert, comte de Flandre, fut choisi pour pro- 
téger les ouvriers qui devaient transporter les poutres déjà 
travaillées, et abattre dans la forêt qu'on, venait de décou- 
vrir ainsi, les arbres dont on avait besoin. Cette forêt était 
située sur les hauteurs voisines de Naplouse : ce lieu avait 
été long-temps ignoré des Francs ; mais au temps de Raoul 
il était devenu le chemin le plus connu et le plus fréquenté 
des pèlerins {Adhuc l'gnotd miserantibus via, nunc celebri et 
Jermè peregrinantiuni unicâ). C'est dans le même endroit que 
le Tasse a placé sa forêt enchantée ; cette forêt existe encore 
de nos jours ; nous en avons donné une description très- 
détaillée dans les pièces justificatives du premier volume de 
notre Histoire. 

Le comte Robert s'y rendit avec deux cents hommes. 
Dans sa route , il fut exposé aux attaques d'un nombre in- 
fini d'ennemis qui se présentaient de tous côtés. Il parvint 
à le» repousser , et amena heureusement au camp tout le 
bois nécessaire, 

Radul parle ensuite de la famine qu'éprouvèrent les assié- 
geaBs et du découragement qu'elle causa parmi eux. C'était, 
ditHH, un spectacle attendrissant et lugubre de voir des 
troupes de croisés , détestant la vie , invoquant la mort , se 
jeter sur les murs de la ville, les embrasser, et, réunis tous 
dans un même sentiment, paraître dire ensemble : « J'em- 
» brasserai, avant de mourir, cette Jérusalem que j'ai tant 
» désiré de voir. » Pendant que ces malheureux tenaient 
ainsi les murs embrassés , le fer ou les pierres , ou des tisons 
allumés faisaient tomber sur eux cette mort qu'ils invoquaient. 
La dévotion qui animait ainsi les croisés ne put être refroidie 
par la perte qu'ils éprouvaient. D'autres chrétiens, succédant 
à ceux qui tombaient , trouvaient une mort semblable dans 
de semblables embrassemens. L'aspect de Jérusalem avait 
jeté dans l'esprit des croisés quelque chose de triste et do 
sombxe , qui ne les abandonna point pendant tout le siège. 
En décrivantl'un des derniers assauts livrés à la place , Raoul 
nous dit qu'il y avait là beaucoup de lamentations et pas un 
cri de joie ( risus nullus ). Mais quels hommes, ajoute-t-il , 
n'eussent été poussés à un rire mêlé de larmes, par la vue 
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de clds prêtres giierriers , qui , lorsque les chevaliers com-' 
mençaient à être fatigués eux-mêmes , hommes faibles , vê- 
tus de leurs blanches ëtoles , pleuraieiit en transportant des 
échelles , et chantaient des hyitmes en pleurant , travaiUaiit 
à la fois et ranimant les nôtres par leurs discours et le^ cris 
sans cesse répétés dé kfrie eleison, Cepeûdalit la victoire se 
déclara poiir les croisés , et là force des Sarrasins fut brisée 
par là force de Celui qui sépara les flot^ de la mer Rouge, et 
conduisit Israël à travers les abtines de la mer. Raoul re- 
prend le latigàge de la poésie pour célébrer la prise de 
Jérusalem ; il est le seul historien de (iettè époque qui dise 
que les ennemis entrepritent encore de résister lorsque les 
croisés étaieiit entrés dans la ville. 6eruard de Saint-Yalérj 
tallia les croisés , qui s'ébranlaient , et les ramena aii com- 
bat ou plutôt à une victoire complète. On a vU avec quel 
sang -froid barbare lèis autres chroniqueurs racontent lé 
inasSàcre des hàbitans de Jérusalem; Raoul de Caen ne mon- 
tre pas plus de compassioh pour les vaincus, et décrivant 
eu vers ce que les autres décrivent en prose : « Tout était 
» couvert de sang , dit-il ; on ne voyait partout que du sang ; 
1^ le parvis du Temple était caché parles traces du carnage; 
» oh ne pouvait s'incliner sur le marbre sans avoir du sang 
1» àU gebou ; nioins de Sang fut versé dans la Phrygie , en- 
5» vahie par les Grecs; eii Thessalie, où triompha César; k 
» Rome, aux jours de Marins et de Sylla. » 

L'envie ne maiiqua pas de s'élever contre Tancrède , qui 
avait eu en partage toutes les richesses du temple , et qid 
avait employé deui jours entiers à les faire transpcwrter. 
Arnoul, que l'historien compare à un autre Ulysse pout 
l'éloquence , l'appela dans le conseil des princes ; il récla- 
mait les trésors enlevés dans le temple comme un bien ap- 
pairtehaUt k l'Église de Jérusalem , dont il était le chef pro- 
visoire. Raoul met dans la bouche d'Arnoul un long discoure 
dont nous allons donner une idée. Après avoir exprimé sa 
i'econnaissànce envers les princes généreux qui l'ont fait 
sortir de la poussière pour l'élever au premier rang , Amoul 
accuse Tancrède d'avoir outragé les chefs dé la croisade en 
dépouillant le patriarche des droits dont ils l'avaient in- 
vesti. « Tancrède me persécute, dit Amoul aux princes; il 
» exerce fehvers moi une cruelle tyrannie ; vengez-moi , ou 
» plutôt vengez-vous vous-mêmes, car c'est vous qui m'avez 
» fait ce que je suis. Si on m'enlève mon autorité, c'est 
» ttioi , il est vrai , qui ressens la perte , mais la honte re- 
>» tombe sur vous-niêmes. » Après cette adroite apostrophe; 
le patriarche s'élève contre le neveu de Guiscard, qui, fi^- 



N. iî 



dele à Tesprit de ses aïeux , n'a pas craint de profaner le 
sanctuaire et de mettre la main sur les autels du Seigneur; 
n rappelle aux chefs les sehricés qu'il a rendus, à la croisade^ 
et leut déclare qu'il est toujours prêt à mourit* sous là 
bahnière de Jésus-Christ. Tahcrèdé , en répondant au dis-^ 
cours du patriarche , s'excusa d'abord sur 1 ignorance où il 
était de l'art de discourir. « Vous savez quel est mon genre 
» de vie , dit-il aux chefs , c'est la guerre et non l'art de la 
» parole. C'est sans doute parce qu'il comptait sur cette 
T» inexpérience , que mon adversaire , dont toute la malice 
» est dans la langue , comme le venin est dans là queue du 
» scorpioîh, est venu ih' attaquer devant vous. Gardez-vous 
» de la langu'e de l'uh comme de la queue de l'autre. » Tah- 
crèdé reproche à Arnoui d'avoir rabaissé l'illustre famille de 
Guiscard, dont la gloire a rempli le monde; personne ne 
peut chercher à ternir la splendeur de son nom, excepté 
telui qui s'applique sans cesse à rendre noir ce qui est blanc , 
et qui appelle dépouiller les églises , en tirer l'argent inutile 
pour le faire servir à la levée des troupes ou a la paie des 
soldats. «Forcé par la nécessité, continue le héros, j'ai 
» tiré et pour ainsi dire éveillé Targent qui dormait 
i» inutilement dans le temple , pour d'éfendre la cause com- 
» mune , combattre Ic^ infidèles , et employer à un meilleur 
» usage dans la guerre ce qui ne servait que d'ornement 
j» dan« la paix; je n*en ai point formé de dot pour mes 
» nièces {non indè cudi murœnulas neptibus meis gméio- 
» sus )... je n^i fait qti'e le transporter; je ne l'ïii point 
*> dissipé; je l'ai semé pour le recueillir au centuple et le 
1» rendre au créancier après la moisson. » Tancrède oppose 
au patriarche la loi qui garantit la possession au premier 
occupant. « Amoul ose prétendre , dit le prince , qu'il est 
» entré le premier dans le temple ; mais je n'aurai pas de 
» peine à le confondre ; il a peut-être un témoin pour lui , 
» et Ynoi j'en appelle à tonte l'armée, qui m'a vu et en- 
» tendu. « Tancrède traite de forfanterie les prétendus sér-i- 
vices d'Àrnoul , et finit en disant que le patriarche ne s'est 
jamais laissé conduire que par l'intérêt et la peur. 

Cette querelle de Tancrède et du patriarche fut la pre- 
mière discussion élevée en Syrie entre l'autorité militaire et 
l'autorité ecclésiastique. Le conseil des croisés ne voulut 
point condamner Amoul ni blesser l'orgueil de Tancrède : 
il décida seulement que ce dernier donnerait sept cents marcs 
d'argent à l'égUse du Saint-Sépulcre, ce que le héros fit 
Volontiers. Raoul de Caen ne dit rien des aventures du 
iprince d'Antioche pendant sa captivité , et son silence à cet 
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^ard nous paraît contredire le récit d^Orderic-Vital. En 
parlant de la mort du roi de Jérusalem, l'auteur rapporte 
que, se sentant près de sa fin, Godefroi appela auprès de 
lui le patriarche Daimbert et Arnoul, ainsi que quelques 
autres , et qu'il leur demanda leui* avis sur celui qu'ils 
croyaient digne de lui succéder. Tous lui répondirent qu'ils 
s'en rapportaient à son propre choix. Alors Godefroi dési- 
gna son frère Baudouin , et tous applaudirent à cette Tolonté 
d'un mourant. Ce récit de Raoul ne s'accorde guère avec ce 
que dit Guillaume de Tyr des dernières dispositions de 
Godefroi. Le chroniqueur garde le silence sur les démêlés 
qui s'étaient élevés entre Tàncrède et Baudouin. Il parle de 
plusieurs villes prises par son héros , de la bataille où Bau- 
douin du Bourg fut fait prisonnier, et enfin de la délivrance 
de Bohémond , qui paya pour sa rançon cent mille michaelis 
(monnaie grecque portant le nom de Michel). L'illustre 
captif avait été délivré par les soins du patriarche d' Antioche 
et du comte d'Edesse. Notre historien nous apprend qu'il 
revint dans ses états , non-seulement en dépit de ses enne- 
mis , mais en dépit de quelques-uns des siens, Raoul ajoute 
que Tancrède restitua ce qu'il avait reçu et ce qu'il n'avait 
pas reçu , moitié de gré, moitié de force. Cet aveu est assez 
remarquable. Cependant Tancrède continua de gouverner 
la principauté d' Antioche pendant le voyage de Bohémond 
en Occident. Celui-ci avait emporté avec lui l'or, l'argent, 
les bijoux, tout ce qui restait en sa possession. La ville 
d' Antioche resta sans ressource. Raoul dit que, dans cette 
pénurie , Tancrède ne voulut boire que de l'eau. « Laissez- 
» moi , répétait-il , m' abstenir avec ceux qui s'abstiennent. » 
Cette disette dura peu. Tancrède obtint de cent citoyens , 
les plus riches d'Antioche , de grandes sommes d'argent , 
à titre d'emprunt; avec ces ressources, il remit la ville en 
état de défense. Raoul raconte ensuite quelques exploits de 
Tancrède , et son récit se trouve tout-à-coup interrompu au 
siège d'Apamée. 

Nous avons cherché à donner une idée juste de l'histoire 
de Raoul de Caen. En lisant cet ouvrage , une pensée nous 
a frappé , comme elle frappera sans doute nos lecteurs : c'est 
que Tancrède est loin de paraître aussi intéressant sous la 
plume de son panégyriste que sous celle du Tasse. 

Le chantre de Godefroi de BouiUon nous représente Tan- 
crède comme im héros sensible et passionné ; dans la chro- 
nique de Raoul , on ne voit qu'un guerrier farouche et sau- 
vage, qu'anime sans cesse la fureur des combats, et qui 
n'est grand que sur le champ de bataille. Avant de teriiû- 
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ner cet article , nous croyons devoir faire une remarque qui 
nous paraît importante. On a pu voir, au ton que Raoul de 
Caen prend dans son récit , aux pensées qu'il exprime , aux 
autorités toujours un peu profanes qu'il cite , on a pu voir, 
disons-nous , qu'il n'appartenait point au sacerdoce. C'est 
un chevalier , instruit dans les lettres humaines , qui con- 
naît mieux Virgile que la Bible , et qui s'occupe plus de la 
renommée de son chef ou de son seigneur que de la gloire 
de Dieu. Aussi sa chronique est-elle la seule histoire de cette 
époque où l'on puisse connaître l'esprit et les sentimens de 
la chevalerie contemporaine des guerres saintes ; tandis que 
les autres chroniqueurs , presque tous moines ou clercs , 
nous montrent bien moins dans leurs récits les mœurs guer- 
rières des comtes et des barons , que le zèle et le caractère 
pieux du clergé et de cette foule de pèlerins qui suivaient 
la croisade sans armes , et qui ne servaient la cause de Jésus- 
Christ que de leurs prières. 



Annales de Gênes ^ par Caffaro (1). 

Les Armales de Gènes sont l'ouvrage de plusieurs auteurs. 
Caffaro les a conduites jusqu'en 1 1 63 ; le chancelier Oberti 
les continua jusqu'en 1 174, des scribes ou secrétaires les 
poussèrent jusqu'en 1265: Un décret public en chargea suc- 
cessivement différens nobles Génois. A la fin, Jacques Doria 
les continua tout seul jusqu'en 1295, époque où elles sont 
restées sans continuateur. Malgré le mérite des hommes qui 
ont continué les annales de Gènes , elles ne sont connues 
que sous le nom de Caffaro. 

Les annales ne parlent point de la première croisade; 
elles ne rapportent que quelques-uns des événemens qui 
eurent lieu dans les états chrétiens d'Orient, après la mort 
de Godefroi. Les Génois armèrent une flotte, et se rendirent 
sur les côtes de Syrie. Caffaro exagère beaucoup leurs 
exploits et les services qu'ils rendirent au royaume naissant 
de Jérusalem. Son récit est même si mensonger dans cette 
circonstance , qu'il ne mérite pas de fixer notre attention. 
Selon lui, ce furent les Génois qui donnèrent un roi et un 
patriarche à la ville sainte , et qui contribuèrent efficace- 
ment à l'élection de Daimbert et de Baudouin F*". Après 
avoir parlé de différentes expéditions des Génois , l'historien 

(i) CafTari ejusquc contlnuatorum Annales Genuenses ab anno iioa 
ad annum nsqne 1293. ( Tome YI, page 348. ) 
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raconte avec détail le miracle du feu sacré. qui. avait lieu 
tous les aus à la fia de la semaine sainte. Nous avpus rap- 
porté , dans notre analyse de Foucher de Chartres ( CoUeC" 
iion dû Dncliesne ), l'intéressant récit qu'en a fait ce chroni-: 
qu^ur, qui était lui-même témoin oculaire* Rien n'est plusi 
curieux que les détails qu a donnés Tannaliste suc le siège 
de César ée. » Pendant que les Génois se disposaient h atta- 
i>quer la place, deux Sarrasins sortirent de Césarée, et vinrent 
» trouver le patriarche et le légat , auxquels ils parlëreiit 
p ainsi : seigneurs , vous qui êtes maîtres et docteurs de 
» la loi chrétieni^e , pourquoi ordonnez-vous aux vôtres de 
„ nous tuer , d'envahir notre pays , puisqu'il est écrit dans 
M votre loi que personne ne doit tuçr celui qui ressemble à 
3t votre Dieu , ni enlever son bien ? S'il est vrai que cela 
M ^oit écrit dans votre loi , et si nous avons la forme de vptre 
» Pieu, vous agissez donc contre votre loi. Le patriarche leuï 
» répondit : Il est vrai qu'il est écrit dans notre loi qii'on 
» ne ravira point le bien d'autrui et qu'on ne tuera point, 
>i et nous ne voulons faire ou ordonner ni l'un ni l'autre. 
]» Mais cette ville ne vous appartient pas ; elle est et doit 
« être à saint Pierre que vos pères ont chassé de Césarée. 
M C'est pourquoi, nous qui sommes les vicaires de saint 
ii Pierre , nous youlons recouvrer sa terre , et non vou^ en- 
ft lever votre bien. A l'égard du meurtre , nous répondrons 
V que celui qui combat pour détruire la loi de Dieu, doit 
m être tué par une juste vengeance. S'il est tué, ce n'est point 
>? çontrjS la loi de Dieu , puisque Dieu a dit : ^ moi appartient 
n la vengeance y et je la dispenserai ; j,ç frapperai et /e 
j» guérirai , et personne ne pourra échapper à ma niain, 
M nous demandons que vous nous rei^diez la terre de sa^nt 
» Pierre, et nous vous laisserons, aller sains et saufs, vos 
^ p{?rsonnes et yos biens. Si vous ne le faites pas, le Seigneur 
» vous tuera avec son glaive, et yous serez justement tués. 
» Allez donc, et rapportez cela à vos chef^. » Les deux Sar-; 
rasins se retirèrent et rapportèrent ce qu'ils avaient entendu 
^Mirus (l'émir), chef des guerriers , ef à Arcadius (le cadi), 
chef des inarchands. Arcadius fut d'avis de liyrer la ville ; 
n^ais Mirus dit : « Je ne rendrai point la ville. Nos épées se 
» m^surerqnt. ayec les épées des Génois, et, avec le secours 
» de Mahomet, nous les ferons fuir avec honte. » Le pa- 
triarche, ayant «appris les dispositions des Sarrasins , ^ssem- ' 
bla les chefs dp l'armée et les exhorta à livrer un assaut à 
la ville. 

Caffaro raconte que Guillaume Téte-de-niaillet , général 
de l'armée génoise , étant monté }e premier à l'assaut , rçQ-x 
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contra dans Une tour un Sarrasin avec lequel il resta aux 
prises quelques momens. Celui-ci dit enfin au chef génois . 
Laissez-moi aller : vous vous en trouverez bien; car vous pour-' 
rez monter dans la tour plus promptement et plus sûrement, Guil-r 
laume le laissa aller et continua de monter. Dès qu'il fut au 
haut de la tour, il fit signe avec son épée aux assiégeans^ 
et leur cria : Montez , montez , et pénétrez au plus vite dans la 
ville. Les Génois montèrent tous ensemble sur les ^urs y 
et, poursuivant les Sarrasins qui fuyaient à la seconde 
muraille, ils en tuèrent un grand nombre. Mille des plus ri- 
ches marchands sarrasins qui étaient montés au haut de la 
tour de la mosquée, crièrent au patriarche : Seigneur^ accor- 
dez-nous la vie; car nous avons la forme de Jésus-Christ, votre 
Dieu, et nous vous dor^nerons tçut ce que nous possédons, (jç 

{patriarche demanda aux Génois la permission d'exaucer 
a prière des musulmans qui imploraient sa pitié au nom de 
Jésus-Christ. Les guerriers de Gênes se rendirent à la de- 
mande du patriarche ; aussitôt ils se répandirent dans la 
, ville , saisissant les hommes et les femmes , enlevant de 
grandes sommes d'argent et tout ce qui se trouvait dans les 
maisons. « Avec Faide de Dieu, ajoute naïvement le chro- 
» niqueur, on eut tout fini avant la sixième heure. » 

Plus tard les Génois assistèrent au siège de Tripoli , et 
contribuèrent à plusieurs conquêtes des chrétiens de la Pa- 
lestine. On lit dans les Annales qu'en 1 1 54 la ville de Gênes 
envoya à Rome un ambassadeur chargé de demander justice 
contre le roi de Jérusalem et le prince d'Antioche , qui enle-^ 
vaient tous les jours aux Génois les privilèges qu'on leur 
avait accordés pour les services que Gênes avait rendus dans 
la guerre sainte. L'ambassadeur trouva à Rome le patriarche 
de Jénisalem , presque tous les archevêques et éveques d'O- 
rient , m Raymond, grand-maître de l'Hôpital. Ce fut en leur 
présence qu'il présenta sa requête au pape. Adrien adressa 
aussitôt au roi de Jérusalein et au prince d'Antioche une 
lettre par laquelle il leur ordonna, sous peine de l'excom- 
munication , de remplir leurs engagemens et de rendre aux 
Génois tous les droits dont ils devaient jouir. 

En 1 1 89 les Génois parurent au siège de Ptolémaïs. Sous 
la date de 1 205 , les Annales parlent d'une expédition en Sy- 
Fie , entreprise par le comte Henri de Malte, suivi de trois 
cents Maltais, ou Génois habitans de File de Malte. Dans la 
sixième croisade , la présence de ces guerriers marchands 
vint rassurer l'armée chrétienne qui assiégeait Damiette , et 
qui, au rapport des chroniques contemporaines , était déjà 
libattue par la misère et le découragement. Ce que les An^ 
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nales racontent sur les deux expéditions de Louis IX, est 
trop inexact pour mériter une analyse. Le chroniqueur parle 
toujours avec affectation de la part que les Génois prirent 
à ces croisades malheureuses. 

Cette histoire offre rarement de l'intérêt ; elle est sèche 
et morcelée comme la plupart des vieilles chroniques 
d'Italie. On voit, par l'analyse que nous venons de présen- 
ter , que , dans les Annales de Gênes , l'orgueil national n'a 
pas toujours fait place à la vérité : ce manque d'exactitude 
est le défaut ordinaire des annalistes qui n'ont écrit que 
pour une ville ou une république. 



Des Gestes de Vempereur Frédéric /". par Otton^ 

éi^êque de Frisingen (i). 

Otton tenait par sa naissance aux empereurs d'Alle- 
magne , étant fils du marquis Léopold et d'Agnès , fille de 
l'empereur Henri IV, frère utérin du roi Gonrard, et oncle 
de l'empereur Frédéric. Il fit ses études à Paris , où il de-? 
meura long- temps , et devint ensuite évêque de Frisingen. 
Radevic , chanoine de cette ville , qui fut l'élève d'Otton , et 
qui, dans la continuation qu'il a faite de son Histoire deFré* 
aéric, a consacré un chapitre entier à l'éloge de son maître, 
en parle ainsi : w Otton parut comme un envoyé du ciel 
n pour rétablir l'église de Frisingen , qu'il trouva presque 
» ruinée , et pour rendre au clergé la régularité des mœurs 
• » qu'il avait perdue. Otton , ajoute Radevic, ne fut pas mé-, 
» diocrement instruit dan^ les lettres ; il était par son savoir 
» au premier rang des évêques d'Allemagne : non-seuJLement 
» il avait une connaissance profonde des saintes Écmures, 
» mais il fut encore le premier qui nous fit connaître les ou- 
» vrages d'Aristote et nous apprit toutes les subtilités des 
» philosophes de cette école. Ses lumières, sa sagesse, son 
» éloquence , le firent souvent remarquer dans les affaires de 
» l'Eglise et dans les conseils des princes. Il suivait dans sa 
» manière de vivre la règle de Cîteaux , dont il avait été 
» abbé dans le monastère deMorimond. Invité à suivre Fré- 
» déric en Italie, il aima mieux passer ses jours dans la re- 
»^ traite , et mourut entouré de saints évêques et de pieux 



(i) Ottpnis Frisingensis episcopi ejusque continuatoris Radevici liber 
de Gestis Frederici I imperatoris ( Tom. YI, pag. G^o. ) 
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» fJhhés. II fut heareax de mourir, dit son panégyriste, avant 
» de voir son église, qu'il aimait tant, réduite en cendresr. 
» Otton était mort au mois d'octobre, et, au mois d'avril sui* 
» vant, un incendie consuma ia ville de Frisingen, toutes 
» les églises , les chapelles et les oratoires. 9 Radevic déplore 
amèrement la double perte qui affligea son. pays dans cett^ 
année malheureuse. 

Nous ne parlerons point des ouvrages de dialectique com- 

f)oses par Otton, ouvrages tout hérisses des subtilités de 
'école d'Aristote ; nous ne parlerons point non plus d'une 
histoire universelle qu'il fait remonter au commencement 
du monde, et qu'il poursuit jusqu'à l'année 1146 1 nous nous 
bornerons à dire quelque chose de son Histoire de Frédéric-' 
Barherousse , dans laquelle il parle de ia seconde croisade, 
et rapporte quelques eVénemens dont il a ete témoin ocu- 
laîrç. 

Otton , dans un prologue adresse à l'empereur Predenc, 
se félicite de vivre sous le règne d'un prince victorieux oui 
a pacifie l'Allemagne et triomphe à-la-fois des Grecs et des 
barbares. « Aujourd'hui , dit " il , aue Fetat des choses s'est 
» améliore , qu'après les jours de pieurs sont venus les jours 
n de fêtes , j'ai pense qu'il était honteux de garder le silence 
n sur vos actions et sur celles de tant d'illustres princes i mais 
n j'ai pense aussi que vos exploits devaient être mis au- 
y> dessus de tous les autres , comme les pierreries au-dessus 
V de l'or. 19 

On verra par ia suite de œt extrait, qu'Otton de Frisingen 
ne se plait à raconter que les choses qui ont réussi. Les 
Gestes de Frédéric sont divises en deux livres : le premier 
commence aux démêles qu^eurent ensemble Henri IV et 
Grégoire VII ; le Second livre , consacre particulièrement 
aux affaires intérieures de l'Allemagne, finit au commence- 
ment du règne de Fre'deric-Barberousse* 

Radevic a continue' l'histoire de ce règne sous le titre SAp- 
pendix à Touvragc d' Otton, Cet appendix est également divisé 
en deux livres, qui ne contiennent rien sur les croisades. 

Otton, ayant été de l'expédition du roi Conrad en Asie, 
aurait pu nous fournir d'utiles documens et de nombreux 
secours y mais il n'offre pas , à beaucoup près , autant de 
détails qu'Odon de Deuil et l'auteur anonyme des Gestes 
de Louis VIL Otton nous donne lui-même la raison de sa 
brièveté et de son silence, u Tout le monde sait, dit>il, quelle 
n fut l'issue de cette expédition ; et nous , qui nous sommes 
«proposé d'écrire , non une tragédie, mais une histoire 

I. 34 



530 BIBLIOTHÈQUE 

f> agréable , nous abandonnons à d'antres le soin de toat 
A dire, ou nous remettons à le faire nous-mêmes ailleurs.*» 
Ccst dans son xxxn'.* chapitre qu'il commence son récit. 

u Eugène, dit-il, siégeait sur la chaire pontificale, Conrad 
n était roi des Romains , Louis régnait sur la France occi- 
V dentale, Mannel à Constantinople et Foulques à Jérusalem, 
n lorsque Louis, qui nourrissait secrètement le desîr d'aller 
99 dans la Terre-sainte, parce que son frère Philippe, qui 
9 avait fait vœu d'y aller , en avait ete empêche par la mort, 
f» découvrit enfin son dessein à quelques-uns des principaux 
y) seigneurs de sa cour. Il y avait fdors en France un abbé 
n du monastère de Clairvaux y nommé Bernard, vénérable 
n par sa vie et par ses mœurs, renommé par sa piété, par 
» son savoir, par ses connaissances dans les lettres, par 
n SCS actions et par le don des miracles. Le prince résolut 
r> de le faire venir pour le consulter , comme un oracle 
» divin , sur l'entreprise qu'il méditait. L'abbé, consulté, 
fi n'osa prononcer de son chef; il dit qu'il fallait recourir an 
n siège de Rome. On envoya donc une ambassade au pape 
n Eugène. Ce pontife , se ressouvenant des exemples de ses 
n prédécesseurs, et sur-tout du pape Urbain, qui, dans une 
f) occasion semblable , avait ramené à l'obéissance du saint- 
J» siège l'Eglise d'outre-mer , les deux patridrchafs d'Antioche 
n et de Jérusalem, et les avait rappelés à l'unité, se rendit 
n au vœu du roi, qui avait pour objet d'étendre^ la foi chré- 
n tienne, et donna à l'abbé de Clairvaux l'autorisation de 
99 prêcher la croisade et d'y appeler tous les peuples de la 
.» France et de l'Allemagne, n A cet effet, il écrivit au roi, 
aux barons et à tous les peuples de la France, des lettres 
qu'Otton rapporte textuellement, et dont nous avons donné 
la traduction dans les pièces justificatives du tome II de notre 
Histoire. 

L'auteur , après nous avoir donné ces détails sur les préli- 
minaires de la croisade , parle de l'assemblée de Vézelai , et 
du pieux empressement des fidèles à prendre la croix. 

Pendant ce temps, un nommé Aaou/ prêchait aussi la croi- 
sade sur les bords du Rhin , et par ses discours excitait le» 
peuples aU massacre des Juifs. Voici sous quels traits Otton 
nous peint ce Raoul : u C'était un moine qui avait l'habit de 
n religieux et qui imitait adroitement la sévérité de la religion, 
n rcligionisque severifatem solerter imitans ; mais il était peu 
n lettré. Ses prédications animèrent tellement les esprits dans 
n plusieurs cohtrées de la France et de l'Allemagne, qu'uii 
n grand nombre de Juifs furent massacrés. L'abbe de Clair- 
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n vaux y pour mettre les peuple» en sarde contre la doctrine 
» de Raoul, leur envoya de» députes, ou leur adressa des 
» lettres dans lesquelles H démontra clairement , d'après 
f9 l'Ëeriture sainte , que les Juifs , à cause de Penormite de 
f> leurs crimes, devisent être disperses j mais non pas tues. » 
Judœos, ob scelerum suorum excessus, non oecidendos, sed 
dispergendos fore, 

Otton parie ensuite de l'assemblée convoquée à Spire par 
le roi des Romains, où l'abbé de Clairvaux engagea ce prince 
et Frédéric, fib de son frère, ainsi que d'autres princes et 
grands d'Allemagne, à prendre la- croix. II nous peint le dé- 
sespoir du vieux duc Frédéric, qui ne pouvait se consoler de 
voir son fils enrôlé parmi les croisés, et ne pardonnait pas 
à son frère Conrad d'avoir permis à ce jeune prince de faire 
le serment d'aller en Asie. En vain S. Bernard vint visiter ce 
père infortuné; en vain il chercha à le consoler par ses dis- 
cours , et lui offrit le secours de ses prières : le malheurecut 
vieillard ne put résister à son chagrin, et mourut avant même 
le départ de son fils. Les moyens de persuasion employés 
par S', fiernard, dit Otton, n^étaient pas seulement sa piété 
-et ^on éloquence, mais des miracles qu'il faisait en public et 
loin des regards du public. Plurvma inpubUco et oeeulto fa- 
ciendo miracula. L'abbé de Clairvaux , en arrivant à Spire , 
y trouva Raoul, qui était en grande faveur auprès du peuple. 
Il le fit venir, et lui représenta qu'il était contraire aux règles 
monastiques qu'un moine préchat dans le monde la parole de 
Dieu sans y être autorisé. II l'engagea à l'obéissance, et lui fit 
promettre de rentrer dans son couvent; ce qui indigna le 
peuple, dit Otton , et l'aurait porté à une sédition, s'il ne se 
fut rappelé la sainteté de Fabbé de Clairvaux. Populo graviter 
indignante , et, nisi ipsius sanctitatis consideratione renoca- 
retur , etiam seditionem movere volente. 

Au njois de février, le roi des Romains tînt une assem- 
blée générale à Ratisbonne, où Fabbé Adam d'York rem- 
plaça l'abbé de Clairvaux. On y lut les lettres du pape et 
celles de S. Bernard , et , après une courte exhortation , tous 
ceux qui étaient présens prirent la croix. <y Chose étonnante! 
ff ajoute l'historien , il se présenta un si grand nombre de lar- 
99 rons et de voleurs pour se croiser, que personne d'un esprit 
ff sensé ne put douter qu'un changement si soudain et si étrange 
» ne fut opéré par le Très-haut, n Ut nullus sanicapitis hanc 
tamsubitam quàm insolitam^mutationétn ex deœteraExcelsi 
pervenire non cagnosceret. Ladislas duc de Bohème , Odoacre 
marquis de Stirie, Bernard coiote de Carinthie, reçurenft 

34*. 
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laorotx. Mais leê Saxons» qui avaient pour Vcrfsiils quelques 
peuples encore idolâtres » refusèrent de partir pour TOrietit, 
et résolurent de se crober contre ces mêmes peuples. Otton 
remfurque quils ne portaient pas la croix comme lea autres 
croises, c'est-à-dire simplement cousue sur leurs habits , mais 
t]u'ils la portaient en haut, posée sous la figure d'une roue. 
L'eVéque de Frisingen ne donne pas en entier la lettre 
de S. Bernard lue à rassemblée de Ratisbonne. On la trouve 
tout entière dans les œuvres dé S. Bernard , ainsi qu'une 
autre ^ adressée à Mainfroi évéque de Brixen et aux peuples 
de la Gaule cisalpine» En comparant ces deux lettres , on 
voit que c'étaient des espèces de circulaires dont Fauteur va- 
riait ta forme et les expressions , mais dont le fonds était 
toujours le même. On peut en dire autant d'une lettre écrite 
« l'cvéqnc de Mayence contre le prédicateur Raoul y dont 
S. Bernard traite la doctrine d'hérésie nouvelle. Il trouve 
dans ce moine trois choses dignes de censure : Pusurpation 
de la prédication , le mépris des évéques , et l'approbation 
qu'il donnût au massacre des Juifs. Dans son indignation , 
f abbé de Clairvaux s'écrie : « O science monstrueuse ! 6 sa- 
99 gesse infernale , contraire aux prophètes , odieuse aux 
n apâtres et subversive de la piété et de la grâce ! » 

S. Bernard était si rempli de ces sentimeus, qu'on en re- 
trouve des traces dans toutes les lettres qu'il écrivait fdors 
aux fidèles pour les exhorter à prendre la croix. 

Comme les lettres adressées aux évéques ainsi qu'aux 
peuples de la France orientale , de la Bavière et de la Gaule 
cisalpine, peuvent faire connaître non-seulement l'éloquence 
de S. Bernard , mais la manière dont on prêchait alors la 
croisade , nous croyons devoir en donner ici un extrait 
étendu. 

a J'ai à vous entretenir , dit-il en commençant , de Faf- 
9) faire du Chrii^ , d'où dépend tout votre saiut. L'autorité 
9> du Seigneur et la considération de votre propre utilité 
9f excuseront à vos yeux l'indignité de la personne qui vous 
n parle. Je suis peu de chose en effet ; mais je désire vrve- 
ff ment que vous soyez sauvés par les entrailles de Jésus- 
9f Christ Mon intention en vous écrivant est de m'adresâer à 
» vous tous. Je le ferais plus volontiers de vive voix , si j'en 
f) avais la force, comme j'en ai le désir. Mes frères, voici le 
» temps du salut : l'univers s'est ému, il a tremblé, parce 
n que le Dieu du ciel a commencé à perdre la terre où il a été 
M vu , où il a passe comme homme plus de trente ans avec 
» les hommes ^ terre qu'il a illustrée par des miracles , qu'il 
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n a contaoï'ée par son saog, où les premières ileurs de la le* 
f» surrectton oat apparu. Aujourd'hui , & cause de nos pèches, 
n les ennemis de la croix ont levé' leur tête sacrilège : ils ra-* 
99 vagent par le glaive cette terre sainte , cette terre de pro- 
n mission ; et si personne ne s'y oppose , ils vont fondre sur 
» la cite même du Dieu vivant , pour y renverser les mo- 
9> numens de notre rédemption ,' souifier les lieuj^ saints 
» qui furent rougis du sang de Fagneau sans tache. O dou- 
» leur ! dans leur %èle impie , ils brûlent d'envahir le sanc- 
99 tuaire même de la religion chrétienne , et de fouler aux 
99 pieds la couche mystérieuse ciù Jésus» notre vie , s'endormit 
99 pour nous dans le sein de la mort. 

99 Et vous , hommes courageu:^ , VQUs^servhenrs de la croix , 
9} que faites^rvous? Uvrerez-vo^ ain$i^Ies choses saintes aux 
9i chiens et les perles aux pourceaux! Combien de pécheurs y. 
99 en confessant avec larmes leurs péchés, en ont obtenu le- 
9i pardon dans ces Ueax , depuis que le glaive de vos. pères 
9» les a purgés des paTcns impurs f L'ennemi du genre humaia 

V en a été témoin , et il en a frémi de rage. II a excité les vases 
99 de son iniquité, et U nç laissera aucune trace ,. aucun ves- 
9» tige d'une si grande piété , s'il peut un jour ( ce qu'à Dieu 
A» ne plaise ! ] se rendre maître du saint des saints. Quel motif 
» de douleur inconsolable pour tous les siècles , car la perte 
9> serait irréparable ! mais sur-tout quelle confusion iniiuie , 
99 quel opprobre éternel pour cette génération perverse ! 
9? Cependant , mes frères, quelles sont nos pensées ? lamaia 
9x de Dieu s'est- elle raccourcie, ou bien est-^elle devenue ira- 
99 puissante, pour qu'il appelle des vers de terre à la défense 
99 de son héritage ? Ne peut-ii pas euvoyer des légions 
9f d'anges , ou seulement dire un mot, et la Terre-^sainte 

V sera délivrée? Il peut tout quand il le veut. Mais, je vous le 

V dis, le Seigneur votre Dieu vous tente. II a porté ses ro^ 
99 gards sur les enfans des hommes ^ pour voir s'il n'en 
9i trouverait point qui prissent part h sa douleur : car le 
99 Seigneur a pitié de son peuple ; il prépare des moyens de 
99 salut à ceux qui l'ont abandonné. Voyez de quel artifice il 
99 se sert pour vous sauver. Pécheurs, considère» la profon- 

V deur de sa tendresse pojur vous ^ et prenez-y confiance. H 
99 ne veut pas votre mort , mais il veut que. vous vous qon- 
9f vertissiez et que vous viviez ; c'est pour cela qu'il cherchq 
9 une occasion, non contre vous , mais pour vous. Queliq 
9* occasion mieux choisie et que Dieu seul pouvait trouver , 
'; que celle qui rappelle à son service , comme s'ils avaient 
» toujoiu'3 pratique la justice , les homicides , les i avisscius , 



&34 BIBLIOTHEQUE 

i»Je& adultères , les parjures , et tous ceux qui sont eonverts 
9 d'autres crimes! N'ayez point de défiance , péclieurs; le 
ir -Seigneur est indulgent. S'il voulait vous punir ^ non- 
9 seulement â ne demanderait pas que vous le servissiez y il 
» refuserait au contraire le service que vous lui oflSrtriez. Je 
9 vous le repète, pensez aux trésors de la bonté du Très- 
»■ haut , réfléchissez à sa miséricorde : tandis qu'il denre 
ff venir à votre secours , il feint d'avoir besoin dP être se- 
9 couru lui-même; il veut paraître votre del>iteur^ afin de 
» payer le service que vous lui rendrez pai* le p«rdon de 
» vos péchés et par une gloire étemelle. Heureuse gémira' 
» tion y vous dirai- je , qui vit dans un temps si riche en in- 
J9 dulgence y dans une année de véritable jubilé y où le 
n Seigneur se montre si facile à apaiser ! car cette béné- 
ft diction se répand sur tout le monde, et tous volent à l'envi 
» an signe du salut. 

j» Puisque votre terre est féconde en hommes coura-^ 
n geux et qu'il y naît une jeunesse robuste , puisque votre 
n gloire et le bruit de votre valeur ont rempli Funivers , 
n hâtez-vous, par zèle pour le nom chrétien, de prendre ces 
j» armes que la fortune accompagna toujours. Que votre 
y> milice ne cesse point d'être sur pied ; mais abjurez cette 
n malice qui a coutume de vous abattre et de vous perdre 
9 les uns les autres. Quelle fureur cruelle vous porte en 
» effet à percer de votre épée le corps de votre prochain, 
n dont l'ame périt peut -être en même temps? Celui même 
û- qui triomphe n'a pas de quoi se glorifier. Lorsqu'il se 
» réjouit d'avoir abattu son ennemi , son ame est tra- 
9 versée par le glaive qui Ta fait triompher : c'est folie, et 
9 non courage, de s'abandonner à de pareils combats; c'est 
9 faire preuve de démence, et non d'audace. Braves et cou- 
• rageux guerriers , il se présente aujourd'hui une guerre 
;» où vous aurez tout à gagner et rien à craindre : car en 
» triomphant vous vous couvrirez d'une gloire réelle ; en 
«succombant vous acquerrez de vrais biens. Et vous qui 
n VOUS occupez à amasser les richesses de ce monde, prenez 
9 garde de laisser échapper les trésors qui vous sont offerts; 
9 prenez la croix , et vous obtiendrez le pardon de toutes 
9 les fautes que vous aurez confessées avec un cœurjcontrit 
9 Cette croix est peu de chose par elle-même; mats, si vous 
9 la portez avec dévotion, elle vous fera obtenir le royaume 
9 de Dieu. Ceux qui ont déjà pris ce signe céleste ont bien 
» agi ; ceux qui le prendront agiront de même. Mais gardez- 
9 vous d'apporter trop de précipitation dans cette entreprise : 
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97 choisissez parmi voas des chefs belliqueux et habiles; 
V faites en sorte que toute Tarmee du Seigneur parte en même 
99 temps, afin qu'elle ait par-tout la même force et qu'elle 
y> puisse résister à toute violence. Dans la première expe- 
» dition y avant que Jérusalem fut prise , un nomme Pierre , 
99 dont vous avez sûrement entendu parler souvent, conduisit 
9 seul tous ceux qui s'étaient attaches à lui, et s'exposa à tant 
9f de périls , que très-peu y échappèrent : les uns périrent de 
9 faim , les autres par le glaive. Il est bien à craindre que si 
9> vous faites de même, u ne vous arrive pareil malheur. 
99 Vous en préserve le Dieu qui est béni dans les siècles! 
99 Amen, » 

Nous ferons remarquer ici que c'est sur ces lettres de 
S. Bernard que nous avons fait le discom*s que nous met- 
tons dans la bouche de cet orateur de la croisade , à l'assem- 
blée de Vézelai. Si nous n'avons pu rendre ses expres- 
sions, nous avons du moins essaye de rendre ses idées. 
Nous avons regretté que le discours que cet abbé prononça 
réellement ne nous ait pas été transmis : mais toutes nos 
recherches pour en découvrir la trace ont été sans fruit. 
Comme la seconde croisade eut des suites funestes , et 
que S. Bernard fut obligé de se justifier de l'avoir prê- 
chée, pn doit croire que son premier soin fut d'anéantir 
un discours qui avait annoncé au nom du ciel les plus 
brillans succès. Tout ce qui nous reste de S. Bernard sur 
cette croisade , ce sont les lettres dont nous venons de 
parler, et Tapologie qu'il adressa au pape Eugène III, et 
qui se trouve dans son ouvrage intitulé de Consideratione. 
Mais revenons à Otton de Frisingen. Voici comment il peint 
]fi départ de Conrad : a Lorsque les rigueurs de l'hiver furent 
f) dissipées, et que l'humidité bienfaisante du printemps eut 
9) fait sortir du sein de la terre les fleurs et les herbes , lorsque 
n la verdure des campagnes , embellissant la surface de la 
» terre, souriait à l'univers, orbiarrideret, le roi Conrad s'em- 
/; barqua sur le Danube à Ratisbonne. >9 En parlant du départ 
de l'armée, qui en partie s'avançait par terre , en partie s'em- 
barquait sur les fleuves et les rivières, il dit qu'elle était si 
nombreuse , que ies fleuves suffisaient a peine à porter les 
croisés , et les plaines à les contenir. C'est une exagération 
qu'il est inutile de relever, et qui fait connaître le style et 
la manière d'écrire d'Otton de Frisingen : il tombe ti'op 
souvent dans ce défaut. 

Otton de Frisingen , en traversant avec les crpisés la 
Hongrie , eut l'occasion de connaître les mœurs et le 
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caractère des Hongrois; et tout ce qu'il dit sur ce penpfe 
venu du fond de la Tartarie . est fait pour excher aufour^ 
d'hui la curiosité des lecteurs éclaires. «Les Hongrois , dit-il, 
J9 ont un air farouche , les yeux enfonces ^ la taille petite; 

V leur caractère est féroce , leur langage barbare ; en sorte 
» qu'il faut accuser la fortune, ou plutôt admirer la patience 
9 qivine, qui a laisse', je ne dirai pas ces hommes, mais ces 
monstres , prendre possession d'un pays si agréable. Cepen- 
9f dant les Hongrois ont cela de commun avec les Grecs , 
9 qu'ils n'entreprennent famais aucune grande afiaire 
» qu'après de longues délibérations. Comme ils ont dans 
» les bourgs et dans les viUes très-peu de maisons en bois , 
9t encore moins en pierre, parce qu'ils les dedairaent, ils 
99 passent toute la saison de lete et de rautomne sous des tentes. 
» Les grands portent avec eux leur siège quand ils vont 
f> à la cour de leur roi. Ib mettent assez d'importance aux 
f) affaires de leur gouvernement pour en traiter et en déU- 
» beVer avec soin. Ils s'en occupent plus particulièrement en 
X» hiver « lorsqu'ils sont rentres clans leurs demeures. Ils sont si 
ff soumis à leur prince , qu'ils regarderaient comme un crime, 
f je ne dis pas ae l'irriter par une opposition ouverte, mais de 

V murmurer en secret contre lui. Le royaume est divise' en 
» soixante -dix comtes. Les revenus de chaque comte sont 
n partages en trois parts, dont deux sont pour le fisc, la 
x> troisième pour le comte. Dans une aussi grande étendue 
n de pays, il n'y a personne^ excepte' le ror, qui ose amasser 
» de l'argent. Si quelqu'un de l'ordre des pomtes a fait la plus 
9 leVère offense au roi, ou s'il est accuse par lui, même 
9f injustement, le dernier des soldats envoyé par ordre de 
» la cour le saisit au milieu de ses gardes , l'enchaîne et le 
9 trame au supplice. On ne peut point demander au prince, 
3^ comme en Allemagne, d'être juge par ses pairs; il n'est pas 
v même permis à un accuse de se justifier. La seule volonté' 
39 du prince est une loi pour tous. Quand le prince veut 
f9 conduire une arme'e en campagne, tous se reunissent au 
p moindre signal en un seul corps. Les colons qui demeurent 
ff dans les bourgs équipent , quand cela est ne'cessaire , neuf 
>9 hommes sur dix , ou sept sur huit , au moins , et four- 
» nissent à tous leurs besoms à la guerre : les autres restent 
« pour cultiver la terre. Ceux qui sont de l'ordre de la 
n milice, n'oseraient, dans aucune occasion, même la plus 
» grave , rester dans leur demeure. Il y a dans l'arme'e dvt 
^ roi ujie troupe d'élite qui l'accompagne par-tout*; cç 
» sont des espèces de gardes du corps qui portent le nom 
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9» de princes : ils ont l^r farouche, et leur armure leur donne 
n an aspect effirayant Cependant les fils de ces gardes re« 
» çoivent une certaine éducation , et cette éducation leur fait 
X» perdre quelque chose de la barbarie de leurs pères. » 

On doit croire que ce portrait hideux ne mapque pas tout- 
à-fait de vérité. Tels étaient les Hongrois au temps de la 
première et de la seconde croisade; mais leurs mœurs et 
sur-tout leurs institutions e'taient déjà bien changées au temps 
où leur roi André partit pour la Terre -sainte. Otton de 
Frisingen n'aurait pu prévoir que ce peuple si barbare et 
si étranger à la république chrétienne deviendrait y trois 
siècles plus tard, le plus ferme :bouIevart delà chrétienté 
contre d'autres barbares venus comme lui de la Scythie. 

II est fâcheux qu'Otton de Frisingen , qui aime les des- 
criptions , n'ait pas décrit aussi les mœurs des Bulgares. 
Après avoir suivi les croisés à travers les campagnes fertiles 
de- {a Thrace, Fhistorien s'arrête pour peindre un orage qui 
éclata dans un lieu ou était campée l'armée chrétienne. La 
vallée dans laquelle les pèlerins allemands avaient dressé leurs 
tentes, était couverte d'une riante verdure, et coupée par 
une petite rivière qui se jetait près de là dans ia Propontide 
ou le Bras de Saint-George, u J'avoue , dit Otton , que pendant 
99 tout le temps de notre pèlerinage nous n'eûmes point de 

V campement plus agréable. La veille de la fête de la Nativité , 
99 il s'éleva le matin un petit nuage qui amena une pluie 
9f douce ; mais tout-à-coup cette pluie fut suivie d'un déluge 

V d'eau et d'un vent si impétueux , que toutes nos tentes furent 
99 renversées. Nous étions alors a réciter les laudes „ lors- 
99 qu'un cri d'alarme retentit au loin. La petite rivière s'é- 
99 tait tellement grossie , soit par le reflux de la mer voisine , 
99 soit par les pluies , soit par la rupture des cataractes du 
99 ciel, soit enfin par la vengeance de Dieu, qu'elle inonda 
f) toute l'armée. Que faire? Nous étions d'autant plus étonnés, 
99 que nous regardions cette inondation plutôt comme l'effet 
xy de la justice divine que comme un accident de la naturo. 
99 Cependant nous courûmes à nos chevaux , et chacun essaya 
99 comme il put de traverser la rivière. Vous auriez vu les 
» uns nageant, les autres se tenant aux chevaux; ceux-ci, 
9f pour échapper au danger, misérablement attachés à des 
99 cordes ; ceux-là se précipitant sans ordre dans le fleuve ; 

V s'embarrassant les uns les autres , ils furent ou noyés , ou 
» entraînés par la force du courant , ou écrasés contre des 
» rochers, ou engloutis par les ondes. Plusieurs qui ne sa^ 
« vwent.pas nagt^r, s'attachèrent à ceux qui nageaient, et 
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f) les entrainèrent de telle iorte, que tous ensemble furent 
fy submerge's. Ceux qui purent se MUFer^et j'étais du nomlirey 
f> dans la tepte du duc Fre'deVie, iaqueUe resta seule intacte 
n au milieu du désastre, entendirent la messe y non avec joie, 
» mais avec une |^ande amertume ^le cœur ; car les gémisse- 
ff mens et les cris de nos compagnons frappaient nos oreilles. 
» Dans cette situation , nous chantâmes le Gaudeamus. Enfin 
t) les uns passèrent le fleuve atcc beaucoup de peine et de 
» crainte ; les autres , réunissant les cbariots ou les instru- 
f> mens qu'ils pouvaient avoir, en formèrent une espèce de 
>9 barrière contre Pimpétuosilé deFeau, et, dans cet état 
9 désespéré, attendirent la fin de l'inondation. II est inutile 
ff de dire quelle perte l'armée éprouva, soit en hommes, 
V soit en objets nécessaires pour notre longue marche. Le 
rf lendemain , lorsque les eaux se furent retirées , et que ia 
f» surface de la terre reparut à nos regards , vous auriez eu 
n pitié de nous voir tous dispersés çà et là. L'aspect de nos 
n tentes, qui la veille était si gai, n'offrait plus qu'un spec- 
9> tacle désolant; et l'on put voir plus clairement' que le jour 
» combien est grande la puissance divine , combien sont 
>» peu durables les plaisirs des hommes. » 

Cette description , qui diffère peu de celles que les histo- 
riens grecs ont faites de cet événement, et les réflexions dont 
«lie est accompagnée , peignent bien l'esprit d'Otton de Fri- 
singen et celui des pèlerins idiemands. Voilà , au reste, le seul 
événement de la seconde croisade dont l'historien ait parle 
avec étendue. II ne dit rien de la défaite de Conrad, et déclare 
qu'il abandonne à d'autres le soin de raconter le siège de Da- 
mas , ou qu'il s'en occupera peut-être lui-même dans un autre 
temps. S'il met peu d'importance à faire connaître cette croi- 
sade, il en met beaucoup à la justifier. Les raîsonnemens 
<}u'il fait à ce sujet sont trop singuliers pour que nous n'en 
fassions pas au moins connaître le sens et l'esprit 

X'évéque de Frisingen , en convenant que la croisade n'a 
pas été bonne en tout , soutient qu'au moins elle a été bonne 
pour ceux à qui elle a procuré la palme du martyre , pour 
ceux qu'elle a sanctifiés devant Dieu. Pour appuyer cette 
distinction, il en fait beaucoup d'autres. « Quand je dis, 
>9 ajoute-t-il , d'une chose, qu'elle est bonne absolument, 
v9 j'entends qu'elle est bonne de sa nature ; ce qui est de 
» même de ses espèces. Quand je dis qu'elle est bonne re- 
ff lativement, je considère plutât son utilité que son essence. 
fy La définition ainsi adoptée s'applique à beaucoup de choses: 
*f ainsi un cheval , ajoute le grave historien , est bon pour le 
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• service qu'il rend en vohurant; un hdbh est bon pour 
» {'utilité qu'il y a d'être vêtu ; un aliment est bon pour nous 

• nourrir. Par la même raison , ce qui est dit bon à une es- 

• pèce, est dit mauvais a une autre : ainsi la jusquiame nour- 
9 rît le passereau et elie tue l'homme. Une même chose aussi 
m sera bonne et ne sera pas bonne i des espèces semblables 
« on i une espèce en particulier , selon diverses circons* 
9 tances : par exemple ^ nous disons , L'eau est bonne à celui 

• fitt sent la chaleur de lafihure. Le vin est bon à celui qui 
m a Feeiomacfaitle ; ce qui ne veut pas dire que ce qui est 

• bon i un seul homme et dans un cas particulier , soit bon 
» de son essence et à tout homme iodifieremment « 

fl est curieux d'entendre toutes ces choses i propos d'une 
croisade ; mais Otton ne s'en tient pas là. Voici comment 
il prouve que tout est relatif et que rien n'est absolu : a De 
jfce que l'Ethiopien , dit-il, a la dent blanche, doit-on con- 
» duré qu'il est blanc , ou , de ce qu'il n'a pas la dent noire , 

• doit- on conclure qu'il n'est pas noir? » L'eVêque de 
Frisingen ne craint pas de s'élever plus haut dans ses com- 
paraisons, et d'invoquer dans ses similitudes l'exemple 
même de la rédemption : «-Nous disons tous les jours » (ce 
sont les paroles de l'auteur) u qu'il n'était pas bon aux Juifs 

• de crucifier, à Judas de trahir Jésus-Christ, quoique cela 

• nous fut bon à nous tous. De même que, dans la philoso- 
rphie humaine, avoir la deçt blanche n'empêche pas l'Éthio- 

• pien d'être noir, de même, dans la sainte Ecriture, la malice 

• des Juifs n'empêche pas que, la passion du Christ ne soit 

• bonne à tous les chrétiens. • Après ces raison n emens , 
Otton conclut en ces termes : a En raisonnant à pari sur 

• notre expédition , nous dirons que, si elle n'a pas été bonne 

• par son issue , elle l'a été néanmoins pour le salutdes âmes : 

• ainsi l'on doit la regarder comme un bien , sinon par sa 

• nature , du moins par son utilité. » 

Nous avons beaucoup abrégé cette dissertation scolas- 
tiqucy dont le ridicule ressemblerait aujourd'hui à de l'im- 
piété. Nous pensons que nos citations doivent suffire pour 
montrer et faire apprécier les subtilités qu'on employait alors 
dans les écoles, Otton avait puisé ses argumentations dans 
Arîstote , et rien n'est plus singulier que de voir un évêque 
demandant des armes au philosophe de Stagire pour défendre 
une croisade. 

Le pape Eugène , en écrivant au roi Conrad pour le con- 
soler de la malheureuse issue de son expédition , se montre 
plus raisonnable que l'évêque de Frisingen ; il ne cherche 
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point à cxeuier deç dàastres , il exhorte k prhice à ks 
supporter avec patience et en toute humilité'. Ces exhorta* 
tions du pontife de Rome ydent mieux sans doute que tous 
les vains raisonnemens d'Otton. Cetaît tout oe qu'il y avait 
de mieux à dire sur une entreprise dont personne ne pou- 
vait être responsable y en oe qu'elle était comme l'ouvrage 
du siècle , et qu'elle avait été inspire'e et dirigée bien moins 

f)ar les hommes que par les passions qui dominiixent dors 
es esprits. On pouvait la considérer comme ces maladies 
contagieuses qui dévorent qudquefok Pespèce homaiseiet 
le pape n'avait rien de mieux à faire que d'exhorter les 
princes et les peuples A la résignation et a la patience. 

La continuatiou d'Qtton par Badevîo ne dit rien des çuenres 
saintes. 
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Chromque (TOtton de Saint-BlaUe ^ depuis Fan H4Q 

juêfu'à If an i2Q9 ( l y 

Qtton y qui vfvaft à la an du su.® siècle, Aah mohie 
d'un monastère fonde par Otton-Ie-6rand dans le diocèse 
de Constance, près de la forêt Hercynienne. Ce monastère, 
mis sous Finvocation de S. Biaise, appartenait à l'ordre de 

^ Saint-Benoit; 

Le moine Otton s^est proposé dans sa chronique de con- 
tinuer celle de l'évêque de Frisinffen. Son style est plus pur 
et plus clair que celui de son prédécesseur \ mais son récit 

^ manque quelquefois d'exactitude. 

\ " Dans sa relation très-abrégée de la seconde croisade, il 

dit que S. Bernard parcourut toute la France et l'Allemagne, 
en opérant des miracles par la vertu do son éloquence , qui 
était plus pénétrante que le glaive. Ovmi gladto ancipitipo^ 
netrabiliori. 

Passant rapidement aux événemens qui préparèrent la 
troisième croisade , l'auteur attribue l'entreprise formée par 
Saladin contre les chrétiens d'Orient , à la connaissance qu'a- 
vait ce sultan des divisions et de la corruption qui résinaient 
parmi les colonies chrétiennes de la Syrie. Il raconte briève- 
ment les victoires par lesquelles ce prince porta la désola- 
tion dans la Terre-sainte et réduisit {'Église d'Oricut à l'état le 
plus déplorable. 

(1) Otionifl de Sancto-BIasio Qironicon ab anno 1146 U9f|ue fic( 
«unuiu 1209. (Tom. VI, pag. 860.) 
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Le récit du moine Ottpn n'est poipt exempt d'erreurs. 
Par exemple , il dit qu'après la bataille de Tibériade , le roi 
Gui et le grand maître du temple furent conduits à Damas » 
et qu'ils furent décapités dans cette ville. ( Nous n'avons pas 
besoin de relever ce qu'il y a d'inexact dans cette asser^ 
tion). Le chroniqueur parle avec quelque étendue delà 
troisième croisade , et surtout de l'expédition et de la mort 
de Frédéric. Ce prince se croisa dans une assemblée tenue à 
Mayence , et les grands de l'empire suivirent son exemple ; 
des cardinaux se répandirent dans les provinces d'Allemagne^ 
et dans leurs prédications , ils exhortèrent les chrétiens à 
quitter leur père , leur mère , leur femme , leurs enfans et 
leurs biens . pour prendre la croix et suivre l'empereur, 
Celui-ci ayant fixé le départ au mois de mai , il fut ordonné 
que les plus pauyres de l'armée emporteraient avec eux au 
moins trois marcs d'argent , pour les frais de leur voyage , 
et les plus riches , une somme proportionnée à leurs facul- 
tés ; il fît prononcer l'anathéme , ajoute l'historien , contre 
les pèlerins qui n'auraient pas trois marcs , ne voulant pas 
<j[ue l'apmée chrétienne eût à sa charge une troupe qui ne 
ferait que l'embarrasser. 

Frédéric , dans son passage à travers la Hongrie , ne ren- 
contra ni obstacle ni ennemi. Les Bulgares ayant essayé 
d'arrêter sa marche , il s'avança dans leur pays l'épée à la 
main , et ceux qui lui résistaient recevaient la mort. H en 
fit pendre sur les deux côtés de la route aux branches des 
arbres , afin de montrer , dit l'historien , qu'il allait visiter 
Iq tombeau du Seigneur , non point avec le bourdon et la 
panetière , mais avec la lance et Tépée. En racontant la 
marche des Allemands dans la Grèce, et la perfidie des 
Grecs , le chroniqueur dit que l'empereur triomphait tou- 
jours par la puissance romaine et la valeur germanique. 
Romand potentid germanicdifuejbrtitudine. 

Frédéric entra en Asie ; toute la Romanie reconnut la puis- 
sance de ses armes ; mais le sultan d'Icône , à l'approche des 
Allemands, avait fait transporter tous les vivres du pays 
dans des places fortes, et comme un barbare, comme un 
Scythe peifide, il ne voulut leur fournir aucune provision, ce 
qui mit les croisés dans la nécessité de manger des mulets, 
des ânes et des chevaux. Frédéric hésita d'abord à attaquer 
les Turcs , mais provoqué à plusieurs reprises , il opposa la 
guerre k la guerre , dissipa les armées des Turcs , et s'em- 
para de leur capitale. Othon de Saint-Biaise , dans le récit 
qu'il fait des victoires remportées par les chrétiens , ne pa- 
rait pas avoir écrit d'après des documens authentiques. (Nous 
renvoyons ici nos lecteurs a la chronique de Godefroi, et 
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surtout à Id relation de Tagenon et de Tàutéur ânônytne ie 
rexpëditioû d'Asie, tous deux^ témoins oculaires.) Notre 
chroniqueur n'est pas mieux informé , lorsqu'il fait noyer 
l'empereur Frédéric près de la ville de Tarse. Voici comment 
il déplore la mort de ce prince : « La terte se tut (levant lui^ 
» terra siluit in conspectu e/us; mais Dieu tei'rible dtins ses 
» conseils sur les enfans des hommes , inontra que le temps 
» n'était pas encore venu d'avoir pitié de Siôii. Car, après 
X tant et de si grandes prospérités, il rompit la corde de 
w l'espérance, et brisant Vaiicre de la barque de saint Pierre, 
» qui paraiisiait siferrne dans la main de Frédéric, il permit 
« que cette barque non encore purifiée de ses souillures, JtU de 
» nouveau battue par la tempête de ce monde, » 

Les entrailles de l'empereur, poursuit Otton, furent en- 
sevelies à Tharse , et ses os portés à Antioche pour y être 
inhumés avec les cérémonies qui convenaient à un roi. Nous 
observerons ici que d'autres chroniqueurs font enslevelir 
Frédéric I«^ à Tyr , et telles sont les vicissitudes humaines 
que nous présente cette partie de l'histoire , qu'on ne peut 
dire aujourd'hui avec précision le lieu où reposent les cen- 
dres d un prince qui avait fait trembler l'Asie. Frédéric de 
Souabe, ayant pris le commandement de l'armée, la condui- 
sit à Antioche , où la peste moissonna un grand nombre de 
pèlerins. De là^ il alla rejoindre les croisés qui faisaient le 
siège d'Acre. Peu de temps après son arrivée , ce prince fut. 
attaqué d'une fièvre dont il mourut. « Ainsi, dit Otton, cette 
« noble et illustre vertu impériale , l'espoir de toute l'Église, 
» fut réduite à rien dans le père et dans le fils ; elle passa 
» comme une eau "^qui s'écoule. Si ces deux princes eus- 
» sent vécu, s'ils eussent joint ensemble avec leur armée 
» celle qui était devant Acre , quelle nation , quel pays , quel 
» prince d'Orient , ou plutôt quelle force de tous les rois 
» a Orient, aurait pu résister à la puissance de l'Italie , à la 
» bravoure et à l'habileté des Français , et , plus que cela 
» encore, à la vigueur et au courage des Allemands ? » Apre» 
avoir prié Dieu d'accueillir l'âme de Frédéric parmi les es- 
prits aes bienheureux , Otton parle du siège d'Acre ; mais 
il n'entre dans aucun détail. 11 n'est pas exact lorsqu'il dit 
qu'avant la prise de la ville , le roi de France , ayant appri» 
qu'on avait fait une invasion dans ses états, abandonna 
le siège , préférant , ajoute- t-il , son royaume terrestre au 
royaume céleste. L'auteur rapporte qu'après la reddition de 
la place , le roi d'Angleterre fit arborer sur les tours les 
étendards victorieux de son armée , comme pour s'attribuer 
loutl'honneur du triomphe. Ayant reconnule drapeau du duc 
Lénpold sur une des tours de la ville, Richard ordonna qu'on 
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abattît Fetendard autrichien et qu'on ie foulât aux pieds 
dans ia boue. Il accabla en outre ie duc d'outrages. Ensuite 
il fit distribuer aux siens tout le butin qui avait ete acquis 
par la sueur de tous , comwumi unwersorum sudore acquisita. 
Il frustra ainsi les antres croises des richesses promises a 
leur valeur, et s^attira par-ta la haine générale. Comme ce 
prince surpassait tous ies guerriers pac sa force ^ dit Otton^ 
il voulait tout régler à son gre, et méprisait les autres 
chefs. Cependant les guerriers allemands et itdUenSy irri- 
tes de sa conduite, auraient résiste au roi, s'ils n'avaient ete 
retenus par ies chevaliers du Temple : mais a ia fin, ne 
pouvant supporter ia perfidie anglaise , et s'indignant d'être 
soumis à des Anglais, ils remontèrent sur leurs vaisseaux, 
et s'en retoxwnèrenst dans leur pays avec le duc Leopoid. 
Le roi resta avee ies siens et se battit tous les jours contre 
ies infidèles. (Ici ie récit d'Otton de Saint-Biaise est très-in- 
complet et manque d'exactitude. Pour connaître ia vérité' , il 
faut lire ies chroniques de Sicardi, de Raoui de Coggeshale 
et de Geoffroi Vinisauf. ) 

Voici comment ii raconte la captivité de Richard en Au- 
triche: a Le roi d'Angleterre aborda avec peu de monde sur 
n les terres du duo Leopoid : se ressouvenant de i'outrage 
» qu'il avait fait au prince aiiemand lors de ia prise d'Acre , 
n et craignant d'être reconnu, ii quitta tout ce qui pouvait 
fj le de'ceïcr, et entra sous un habit fort simple dans une 
n auberge prés de Vienne , pour y prendre de ia nourriture, 
»I! n'avait que quelques personnes avec lui. Pour se mieux 
39 cacher, il se mit daas ia cuisine à tourner ia broche. Mai^ 
99 il avait oublie d'oter de son doigt xin anneau de prix. 
» Quelqu'un de ia suite du duc , qui avait vu ie roi à Acre , 
^ sortit par hasard de ia ville , et entra dans l'auberge où 
n Richard faisait rôtir des poulets. A la Vue de son anneau ^ 
99 cet homme examiiut ie roi, ie reconnut, mais dissimula* 
n II retoisrna aussitôt à la ville, et alla faire part de sa de'- 
y^ couverte au diic , qui en ressentit beaucoup de joie. Le 
99 pirince monte aussitôt à cheval , et , vakn d'une troupe de 
r guerriers, ii va cherclier Richard, qu'ii fait prisonnier, en 
99 se moquant de son déguisement et du meder qu'il faisait. 
39 II le fit gardei* dans une étroite prison , et iui rendit ainsi 
9f les outrages qu'il en avait reçus. Cependant, ajoute Otton , 
99 plusieurs desapprouvèrent cette conduite du duc , et la re- 
h gardèrent comme un sacriie'ge commi» envers un pèlerin 
99 du Saint-Se'puicre. Cette tmprobation n'adoucit point ia mi- 
n sère du roi captif. » 
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Le duc livra son auguste prisonnier à Femparenr. PIusieHfi 
sujets de Richard vinrent en AHemagne pour le vînter^et 
iaffîrirent des dons à leur maître. Le pape excommunia le 
duc y dit notre auteur , afin qu'un si mauvais traitement 
fait à un pe'Ierin du Saint^SepuIcre ne détournât pas les 
chrétiens au pèlerinage d'outre^mer. Otton raconte ensuite 
de quelle manière Richard fut délivre , et à qud prix sa 
nmçon fat mise. Il dit que pour la pajer on épuisa les trésors 
des églises d'Angleterre y et que les calices , les crcûx et 
autres ornemens sacrés formèrent la plus grande partie de 
cette rançon. 

L'empereur employa le prix de ta rançon de Ricbardà 
lever et à entretenir une armée, qu'il envoya dans la Pouille. 
Après la conquête de la Sicile , une partie de cette armée fut 
envoyée en Palestine. Avec ce secours , les chrétiens du pays 
enlevèrent plusieurs châteaux , et forcèrent les infidèles à 
demander la paix. Les Sarrasins effirayés profilèrent de la 
•trêve pour fortifier leurs villes, et sur-tout Jérusalem, qu'ils 
environnèrent d'un double mur et de fossés profonds ; 3s 
laissèrent toutefois aux chrétiens la liberté de visiter le 
Saint-Sépulcre, à la condition de payer un tribut. Mais le 
pape, dans la cYainte que les païens ne s'enrichissent des 
ofirandes des fidèles, interdit à ces derniers le saint pèlerinage, 
et frappa d'excommunication ceux qui désobéiraient à ses 
décrets. 

Otton de Sûînt-BIaise donne quelques détails sur la qua- 
trième croisade , dont le principal événement fut le siège de 
Thoron. Comme quelques autres chroniqueurs , il attribue le 
mauvais succès de ce siège à la trahison des Templiers, a On 
j» rapporte , dit-il , que des chevaliers du Temple , gagné» par 
» l'argent des infidèles, persuadèrent au chancelier Conrad 
3f qui était à la tête de cette expédition , de lever le siège. Les 
ft croisés ayant ainsi vendu le Christ aux païens, comme au- 
n trefois on le vendit aux Juifs , se retirèrent. » Sicquevenditê 
Christo, tradito paganis per castcllum , sicut olttnJudœis ,re' 
cesserunt, a Cependant les Templiers ne gagnèrent pas plus 
» à cette trahison que Judas avec ses trente pièces d'argent; 
^ car ils ne reçurent des infidèles qu'une monnaie fausse, re- 
9) couverte d'or , et il ne leur resta qu'un opprobre éternel pour 
ff prix de leur félonie. Si cette forteresse était tombée au pou- 
» voir des chrétiens, ajoute Otton , la puissance des infidèles 
9) aurait été très-afiiûblie dans la Terre-sainte. Le chancelier 
M repassa aussitôt la mer, et retourna à son siège de Wurtz-* 
« bourg. » 
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Otton (le Saint-Blarse raconte la mort de Henri de Cham- 
pag[ne, roi de Jérusalem, avec des circonstances qu'on ne 
trouve point dans d'autres chroniques , et qui ne paraissent 
guère vraisemblables. 

«LWmee des pèlerins , nous dit-il, qui était e'tablie devant 

9 Acre, scandalisée des discours des Templiers, des Hof<- 

9 pitaDers, et des barons du pays, et détestant le commerce 

9 et certaines intelligences secrètes qu'ils avaient avec les 

9 infidèles , abandonna leurs drapeaux , et , se dirigeant 

9 d'après elle-même, livra aux Sarrasins plusieurs combats 

9 généraux et particuliers , où elle obtint souvent la victoire 

9 et de brillans succès. Les chrétiens du pays , voyant que 

9 tout succédait au gre des pèlerins ( nous tenons ce fait de 

9 ceux qui étaient de cette expédition )f et craignant plus 

« la valeur et Tbabilete de» croise» allemands que la malice 

9 des infidèles, leur préparent des embûches, et délibèrent, 

n de concert avec les Sarrasins , sur les moyens de s'en de- 

«faire par la ruse. Le roi Henri donna son consentement 

9 à cet odieux complot. Les chrétiens de la Palestine crai- 

« gnaient que si les pèlerins l'emportaient sur les infidèles , 

9 ils ne les chassassent eux-mêmes du pays et n'en demeu- 

9 Fassent maîtres par la force ; c'est pourquoi ils résolurent la 

9 mort ou la captivité des croisés allemands : car ils ne vou- 

» laient conserver le pays maritime qu'à cause de sa fertilité 

»et de sa richesse, et non à cause ae Jérusalem et du tom- 

9 beau du Seigneur , dont ils se souciaient peu. Le roi Henri 

9 était alors à Acre. Un jour qu'il était , avec ceux que l'histo- 

» rien allemand appelle ses complices , à la fenêtre d'une tour 

9 très-elevée , et qu'il les consultait sur la manière dont il expo- 

9 serait les pèlerins à la mort avec l'aide des infidèles , il 

« éprouva le juste jugement de Dieu ; car il tomba de cette 

» fenêtre, et, s'étant brisé tous les membres, il expira. Le con- 

» seil des méchans fut ainsi dissipé, et leur but fut manqué, n 

Ce récit d'Otton de Soint-BIaise, comme nous l'avons dit , 

i)'est pas vraisemblable ; mais il sert néanmoins à montrer 

jusqu à quel point l'esprit de division et de discorde régnait 

entre les croisés allemands et les chrétiens de la Palestine. 

On peut expliquer par ces divisions la déplorable issue de la 

quatrième croisade. 

Sous la date de 1205, Otton raconte assez brièvement la 
prise de Constantinople par les Latins , et il regarde cet 
eVénement comme une juste vengeance que Dieu tira des 
Greci^ pour les injustices dont ils s'étaient rendus coupables 
envers tous ceux qui allaient deptiift très-tong-temps à Jéru« 

I. 35 
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salem. i^Mais, dans sa colère, dît- il, le Dieu des ven- 
» geances n'oublia point sa miséricorde ^ puisqu'il se servit 
» des chre'tiens , et non des païens , pour punir ces enfans de 
f> perdition , sans doute afin que les précieuses reliques des 
» saints que renfermait Constantinople , ne fussent point 
T> souillées parles mains des infidèles, et pour qu'elles fussent 
» transporte'es ailleurs par des disciples du Christ , qui au- 
n raient pour ce dépôt, sacre' lé respect et la vénération quï 
» inspire aux hommes pieux. » 

Ces re'flexions , e'crites sous Knfluence des idées domi- 
nantes , terminent tout ce que Tauteur a dit sur les croi- 
sades. 

Dans le rolume où Muratori a insère' la chronique que nous 
venons d'analyser, est un Commentaire de sire Raul ou 
Raoul de Milan sur les actions de l'empereur Frédéric I." 
Cet ouvrage , d'un auteur contemporain du prince dont H 
raconte les exploits , ne parle point des croisades : mais, 
comme il se termine à la mort de Fre'déric , on y trouve 
quelques de'tails sur l'expédition dans laquelle cet empereur 
perdit la vie ; plusieurs de ces de'tails se trouvent re'pe'te's 
dansSicardi, dansTagenon, dans Otton de Saint-Biaise, et 
n'offrent rien qui rae'rite une attention particulière. 



Chronique de Sicardi, évêque de Crémone (1). 

Nous savons de Sicardi lui-même qu'il fut eleve à la di- 
gnité d'e'véque en 1185 , qu'il alla deux ans après en Alle- 
magne , qu'en 1199 il fit un voyage à Rome, qu'en 1203 
il séjourna en Arménie , avec Pierre cardinal légat du 
saint'siége , et que l'année suivante il se rendit à Constan- 
tinople par ordre de ce légat , pour y célébrer dans Féglise 
de Sainte-Sophie l'ordination de plusieurs ecclésiastiques. 
On sait qu'en cette année Constantinople tomba sous la 
domination des Latins. Revenu dans sa patrie , Sicardi 
mourut en 1215. 

La chronique de cet évéque remonte aux temps les plus 
reculés; elle n'a pas été donnée tout entière par Muratori , 
qui ne l'a trouvée digne du public que pour ce qui con- 
cerne le moyen âge. Elle est précieuse sous le rapport des 
croisades, car l'auteur était contemporain. II raconte avec 

. (1) Sicardi episcopi Cremonensis Chronicon. (Tom. VII , p. 530.) 
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%ine élégance qui n'est pas ordinaire aux écrivains de son 
siècle , et souvent il porte dans ses jugemens une raison 
qu'on trouve rarement dans les chroniqueurs du temps. On 
peut diviser ce qu'il dit sur les guerres saintes en deux par* 
lies. La première comprend un récit assez abrégé de ce qui 
se passa en Europe et en Asie , lors de la première croisade, 
U raconte ensuite quelques-uns des événemens qui suivirent 
la prise de Jérusalem. En parlant de la délivrance de Josse- 
lin, qui avait été fait prisonnier avec le roi Baudouin II, 
Sicardi , sans entrer dans aucun détail sur la manière dont 
cette délivrance eut lieu , s'exprime ainsi : « Quoiqu'on eût 
» employé la ruse dans cette entreprise , ce n'est point à la 
» ruse qu'il faut en attribuer le succès , mais à la miséri- 
j> corde et au pouvoir de Dieu. » Le chroniqueur ne dit pas 
un mot de la croisade préchée par saint Bernard. 

La seconde partie de la chronique de Sicardi contient ce 
qui s'est passé du temps où il vivait, c'est-à-dire la prise de 
Jérusalem par Saladin , et la troisième croisade qui la suivit* 
Cette partie est beaucoup plus étendue , et mérite que nous 
nous y arrêtions. « La cause de l'invasion de Saladin, dit 
« l'auteur, fut l'iniquité des chrétiens : car, pendant que la 
j> paix était affermie entre le sultan et le roi de Jérusalem , 
« les chrétiens , par l'ordre de Renaud , prince de Montréal 
» et seigneur de la vallée d'Hébron , s'emparèrent des cara- 
» vanes des Sarrasins et violèrent méchamment la paix. » 
( Cet esprit d'équité qui porte ici l'auteur à blâmer la vio- 
lation des traités , n'est pas ordinaire chez les vieux chroni- 
queurs). Une autre cause de l'invasion de Saladin , selon le 
même historien , fut la discorde qui s'éleva entre le roi Gui 
et Bohémond (ou plutôt Raymond), comte de Tripoli. 

Saladin , en entrant dans la Palestine , assiégea d'abord 
Tibériade. Le roi Gui établit son camp dans un lieu que 
Sicardi appelle Marscalîa. a J'ai entendu parler d'un pré- 
n sage qui annonçait une prochaine défaite, dit l'auteur. La 
». nuit qui précéda la bataille , Hérachus , lisant dans sa tente 
» la leçon des matines, tomba sur le passage où il est ques- 
» tion de l'arche d'alliance qui fut autrefois prise par les 
» Philistins. » 

Après avoir raconté les désastres qui suivirent le combat 
livré au point du jour, le chroniqueur dit que Conrad , mar-* 
quis de Montferrat , arriva de Constantinople par la volonté 
de Dieu , afin de visiter le sépulcre du Seigneur. Voyant que 
Ptolémaïs était occupé par les infidèles, il se dirigea vers 
Tyr à l'aide d'un vent favorable, et les habitans de cette 

55.. 
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ville y qui se trouvaient sans chef , le choisirent pour leur 
gouverneur. Saladin , venant de Berjte à Tyr, amena avec 
lui le père de Conrad , un de ^es prisonniers , dans l'inten- 
tion d obtenir la reddition de Tyr en rendant la liberté à 
Guillaume et à quelques autres seigneurs. H fit donc offrir 
cette condition à Conrad; mais celui-ci répondit qu'il ne 
livrerait pas même une pierre de la ville {non unum tapidem 
civitatis daret). Saladin, ayant menacé Conrad d'exposer 
son vieux père aux traits des assiégés , le nouveau gouver^ 
neur répondit qu'il lancerait lui-même la première flèche. 
« heureuse impiété , s'écrie Sicardi , qui se vante de per- 
» cer un père exposé aux traits des barbares pour le salut 
» des chrétiens ! ô mémorable et pieuse impiété qui préfère 
» l'amour de Dieu à l'amour d'un père ! » L'auteur ajoute 
que le généreux vieillard exhorta lui-même son fils à ne 
point racheter une vie qui était près de s'éteindre. (Les his- 
toriens arabes ont gardé le silence sur ce fait). Après sept 
jours de siège , Saladin revint à Acre , et bientôt il ajouta à 
ses conquêtes Napoli , Nazareth , Capho , Césarée de Pales- 
tine , Joppé , Alzète , Gaza , Ascalon et Jérusalem. Sans pail- 
ler du siège de la ville sainte , Sicardi rapporte que Saladin 
sanctifia à sa manière et fit garder le temple du Seigneur, au-- 
paravanZ profané par les chrétiens. Il confia aux Syriens la 
garde de Bethléem et du saint tombeau ; il permît à cent 
mille chrétiens de sortir de la ville , et les fit conduire jus- 
qu'à TripoU. Les pauvres et les gens de pied, dépouillés par 
les habitans de Tripoli et d'Antioche, entrèrent dans la 
Romanie , et périrent de froid et de faim. « C'est ainsi, dit 
» l'historien , qu'ils subirent la peine qu'ils méritaient pour 
i> avoir souillé l'héritage du Seigneur. Remarquez, ajoute 
» Sicardi , que la croix fut retrouvée par l'empereur Héra- 
» clius, que Jérusalem fut ensuite envahie sous ce même 
» Héraclius par les disciples de Mahomet , et que la cité de 
» Jésus-Christ fut perdue sous le patriarche Héraclius. Elle 
» avait été reconquise sous un pape nommé Urbain , et fut 
» subjuguée alors par les barbares sous un autre Urbain. » 
(Nous ferons remarquer que ces sortes de rapprochemens 
frappaient vivement les esprits dans ces temps reculés : 
aussi en trouve-t-on de fréquens exemples dans les vieilles 
chroniques). 

L'auteur entre ensuite dans quelques détails sur le 
second siège de Tyr par Saladin. Les assiégés , animés 
par l'exemple du marquis de Moutferrat, repoussèrent 
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les Sarrasins sur terre et sur mer. A la ftn » ie sultan , 
désespérant de prendre la ville, fit mettre le feu à toutes 
ses machines , et se retira la veiile des calendes de fanrier. 
Pour marque de sa douleur ^ il fit couper la queue de son 
cheval, afin d'exciter par-là les siens à venger laflBront qu'it 
essuyait 

Sous la date de 1 189 , Fevéque Sicardi nous apprend qu'il 
fit lui-même construire un bâtiment qu'il appeue Bursa , et 
qu'il l'envoya au secours de la Terre-sainte , charge de guer- 
riers et de provisions. Buriam Cremonœ quam fectmus 
fabricarij, ultra mare pro terra subventione personis et 
rébus misimus oncratam, 

L'anne'e précédente, les Tyriens n'osant, à cause dea 
Sarrasins , sortir pour aller couper du bois et faire des four* 
rages, se voyaient presses par la famine. Le marquis envoya ^ 
sous les ordres de Hugues de Tiberiade ^ une petite flott» 
au port d'Azoth. Les Tyriens s'emparèrent de cette ville ^ 
et y firent prisonnier l'émir qui avait lui-même fait prison- 
nier le roi Gui. Ils délivrèrent quarante chrétiens et cin- 
quante chevaliers captifs, et revmrent à Tjrr, charges d» 
vivres et d'argent. L'emir fut échange contre le père du 
marquis. Il arriva alors des vaisseaux remplis do pèlerins. 
L'amiral du roi de Sicile , nomme Marguerit ^ ayant aborde 
avec sa flotte , força des pirates qui maltraitaient les Tyriens 
à s'éloigner de cette ville. Ces pirates allèrent abonder à 
Tripoli, où ils périrent de faim, juste châtiment qu'ils avaient 
mérite'. 

Sicardi y après avoir raconte' une tentative de Saladin 
contre Tripoli , et l'expédition du sultan sur le territoire 
d'Antioche ^ rapporte que deux comtes de Sicile abordèrent 
à Tyr avec cinq cents chevaliers et cinquante galères ; beau- 
coup d'autres pèlerins arrivèrent sous la conduite de Tarche- 
véque de Ravenne, le'gat du saint- sie'ge. Le marquis, aidé 
de leur secours, défit un grand nombre de Sarrasins sortis d# 
Sidon. L'empereur d'Allemagne envoya alors auprès de Sala- 
din pour lui demander qu'il rendit la Terre-sainte; car, dit 
Sicardi, c'est la coutume de l'empire de déclarer d'avance la 
guerre à ses ennemis. 

Dans l'année 1189, Ubalde, archevêque de Pise, aussr 
légat du saint-siége, aborda à Tyr avec un grand nombre 
de pèlerins : comme la ville ne pouvait les contenir tous , 
il y eut divers avis sur ce qu'il convenait de faire. Le roi 
Gui arrivant alors de Tripoli, et le marquis lui refusant 
l'entrée de la ville ^ ces divisions firent naître le scandale «c 
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la gaerre cfvQe. La plupart des pélertns se r Ainh*enl poir 
aller faire le siège d'Aore. Us se présentèrent devant cette viDe 
au mois xTaout y et, peu de temps ^)rès qu'Us eurent plaoe leurs 
tentes, ils furent eux-mêmes assièges dans leur camp par 
Saladin. Ici ie cbroniqueur donne quelques détails sur femege 
d'Aca'e, auquel le marquis deMontferrat vint bientôt prendre 
part; U établit son quartier en face de !a tour des Moucbes, 
où il fut souvent attaqué par les Sarrasins. II 'fit couper des 
ro^ers qui étaient dans la m^, afin d'ouvrir an port aoz 
vaisseaux cbrétiens; et ce port, dit notre cbroniqueur, est 
ûicore aujourd'hui appelé le port du Marquis. Les pél^nns, 
nom* se défendre des surprises de Pennemi, creusèrent des 
lossés autour de leur camp , et ies chefs de Farmée déci- 
dèrent que chaque nation serait commandée par un des siens, 
afin d'éviter tout sujet de dispute. Quarante<:inq galères venant 
d'Égjpte abordèrent au port d'Acre le jour de SaintrÉtienne. 
Les pâerins , se voyant enfermés du côté de la terre et du 
côté de la mer, ne perdirent point coiiràge. Le marquis, 
habile dans l'art de la guerre, anima tous les esprks par 
ses discours , et promit aux pèlerins qu'il détruirait entière- 
ment les galères des Sarrasins. II partit pour Tyr sur une 
petite barque au milieu de la nuit , bravant cent fois h 
mort : et lorsqu'il eut exposé aux Tyrîens les besoins de 
l'armée, qu'il les eut excites à armer leurs galères, tous lui 
répondirent : Nous sommes prêts à vivre et à mourir avec 
vous, II aborda avec une flotte, à la fin de février, dans le 
port qu'il avait fait ouvrir près d'Acre , ayant pris aux Sar- 
rasins, pendiant son trajet, des batimens chargés de vivres. 
Après plusieurs attaques , la ville aurait été sans doute prise 

£tr les chrétiens, si le feu grégeois de l'ennemi n'eût incen- 
é les tours qu'ils avaient construites. Sicardi interrompt ici 
sa narration du siège d'Acre pour faire le récit de Pexpédition 
de Fempereur Frédéric. 

Ce récit est en grande partie le même que cefui de la 
plupart des chroniques que nous avons analysées. Après 
avoir raconté plusieurs combats livrés aux musulmans , dé- 
crit la marche des croisés , qu'il compare au peuple dlsraêl 
traversant le désert , et avoir parlé des menaces du sultan 
dlcone, qui se vantait d'avoir plus d'étendards que Frédéric 
n'avait de soldats , Sicardi nous représente l'empereur triom- 
phant de tous les efforts des Turcomans et s'avançant vers leur 
capitale. Lorsque les Allemands furent devant Icône , Gode- 
froi, évéqud d'HermopoIis, assura qu'il avait vu S. George 
combattant pour les chrétiens. Comme on étiût alors aux 



DB8 CROISADES. 551 

«faaCre-temps» i'evéque permh aux croises de iiMAger de la 
viande. L'armée invoqua le oiel et marcha au oombat: la ville 
fut prise , et le sultan , retiré dans la citadelle , capitula et ac- 
corda aux chrétiens la facilité de s'approfisionncr. Sicardi^ 
en racontant la marche de Fempereur , rapporte que les 
croisés i manquant d'eau , furent conduits par un Turc à une 
fontaine d'eau salée, où ik burent avec avidité. 

L'armée chrétienne, continuant sa route , eut encore à 
souflSrir d'une autre espèce de Turoomans qui ne dépen- 
daient point du Soudan , jusqu'au moment où elle arriva aux 
montagnes d'Arménie. La eUe trouva des approvisionnemens 
fournis par les Grecs et les Arméniens. En descendant des 
montagnes , elle rencontra le fleuve Saleph , sur les bords 
duquel elle prit quelques jours de repos. 

En racontant la mort de Tempcreur, Sicardi fah cette 
réflexion bizarre et de mauvais goût : * Voilà que l'elé- 
» ment liquide vainquit celui que les feux de la guerre n'a- 
« valent pu vaincre : celui qui avait résisté à la dureté du fer , 
» ne put résister a la mollesse de l'élément fluide. » Invictus 
iuritid ferri, fluidi mollitie vincitur démenti. L'auteur 
suit Farmée des Allemands, conduite par le duc de Souabe, 
i Tarse , à Malmistra„ à Antioche, puis à Acre. Revenant 
ensuite au marquis Conrad , il parle de sa naissance et de 
sa famille ; puis , passant au siège d'Acre , il fait le récit de 
quelques-uns des combats qui se livrèrent durant ce siège, 
des maux qu'éprouvèrent les assiégeans en proie à la disette , 
des généreux secours que leur procura le marqub de Tyr. 

A la date de 1191 , la chronique parle de l'arrivée devant 
Acre , du comte de Flandre , du duc de Bourgogne , des 
comtes de Ne vers et de Bar, de Philippe roi de France. 
II fait mention de plusieurs assauts dans l'un desquels périt 
Alberic Clément, qui déjà était parvenu sur les murs de 
la place. Au milieu des périls de la guerre , deux Sarrasins 
s'échappèrent de la ville, recurent le baptême , et restèrent, 
dit notre chroniqueur , fidèles dans leurs œuvres. Sicardi 
rapporte ensuite que le marquis remit au pouvoir du roi de 
France la ville de Tyr, selon la promesse qu'il avait faite 
de la remettre à celui des deux princes , Richard ou Philippe, 
qui arriverait le premier. Le roi de France y envoya une 
garnison. 

Pendant ce temps, le roi Richard soumettait l'île de 
Chypre et faisait prisonnier un certain Isaac qui s'en disait 
empereur. Il emportait de cette ile d'immenses richesses, des 
jg^gpcvii^ions et des bestiaux, lorsqu'il rencontra sur mer un 
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vaisseau sarrasÎQ ^ parti de Béryte et se rendant à Acre. 
Ce yajisseaii, escorte tle vingt-quatre galères, portait sept 
cents guerriers d'e'Iite avec toute sorte de provisions > des 
armes de toute espèce , du feu grégeois , des serpens , des èro- 
codiles et autres animaux destines a donner la mort. Richai^d 
donna le signal de l'attaque , qui se renouvelle plusieurs fois. 
Après un combat â*ès-meurtrier , le vaisseau ennemi futsùb- 
mergeMi n'échappa que deux musulmans, que le roi, dit Si- 
cardi, envoya l'un à Saladîn, l'autre à la ville d'Acre, lors- 
qu'il fut débarque'. Maigre la division qui ne tarda pas à 
s'eleyer entre les deux rois , le siège se poursuivit avec 
activité'. Mostub , un des émirs renfermes dans la place , 
après avoir obtenu du roi de France un sauf- conduit , 
parut devant les rois et les barons , et promit de rendre 
la ville avec toutes ses richesses , a condition que la garni- 
son obtiendrait la vie sauve. A la suite de cette conférence, 
la ville se rendit aux conditions dont nous avons parle 
dans notre Histoire. Sicardi nous apprend , à cette occa- 
sion , un fait qu'on ne trouve dans aucune autre chronique. 
tt Les rois , dit*il , mirent des gardes aux portes , et ne lais- 
9 sèrent entrer que les Français et les Anglais. Les soldats 
» des autres nations furent honteusement repousses , quoi- 
99 qu'ils fussent occupes au siège depuis deux ans. Ceux qui 
f) voulaient entrer recevaient des soufflets ou des coups de 
«bâton. Lorsque les rois se virent maîtres de près de 
n cinquante mille hommes, sans compter les femmes et les 
» enfans , dont la multitude était innombrable , lorsqu'ils se 
f> furent empare's des vases qui renfermaient le feu gre'geois , 
9) des galères avec les salandres, de soixante-dix galions, et 
» de toutes les richesses qui e'taient immenses , ils se parta- 
» gèrent tout entre eux. Que l'e'g^ise, s'e'crie Sîcardi, que la 
fy postérité jugent sll convenait a des rois qui n'étaient là que 
» depuis trois mois de s'approprier des richesses acquises par 
» le sang des autres et par les travaux de deux hivers. Ce 
f> n'était pas à eux-mêmes, mais à Dieu, qu'ils devaient attri- 
» buer la victoire qu'ils venaient de remporter. Mais, quand 
f> ils s'en seraient donne tout l'honneur, ne devaient-ils pas 
n se ressouvenir de ceux dont les os couvraient les plaines 
f) d'Acre ? » L'historien fait monter à deux cent mille le 
nombre des chrétiens qui périrent à ce siège me'morable. 

Sicàrdi , en parlant des débats e'ieves pour les deux pre'- 
tendans au royaume de Jérusalem , nous fait connaître la 
division qui fut prise pour régler les droits des deux princes 
rivaux. On arrêta que Tyr, Sidon, Be'ryte et la moiti<f 
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d'Ascalon et de Joppe , appartiendraient au marquis , à tftro 

d*here'dite; la moitié d'Acre et de tout le royaume acquis 

et à acquérir devait être soumise à Gui : mais, pendant que 

tons deux Tivraîent, ni l'un ni Pautre ne devaient porter 

te diadème. « Après ce traite, le roi de France, dit Sicardi , 

n distribua entre les Templiers , les Hospitaliers et le mar- 

9 quis, cinq cents chevaliers armes et leur suite, qui se trou- 

9 valent à sa solde ; puis il partit pour retourner dans ses états , 

» an grand etonnement des pèlerins , qui lui criaient en face : 

» Malheur à vous , qui fuyez et abandonnez la terre du Sei- 

9 gneurf n Vah, qui fugis bt tbrram Domini derelin- 

(ai 8 ! uhe roi d'Angleterre, voyant qu'on ne lui pajait point 

9 Pargent qui avait ete promis, nt, contre toute justice, tuer 

9 tous les prisonniers , qu'il aurait du pIutAt garder et re'dnirc 

9 en servitude, o Captivas omnes contra fas et licitum inter- 

feeit, qui debuerant potiàs servari et in servitutem redigi, 

Nous citons ici le texte de Faateur , parce que ces sortes de 

jogemens qui tendent à condamner des scènes de barbarie , 

§6 rencontrent très-rarement dans les chroniques du moyen 

r; nous devons ajouter qu'on ne trouve ces sentimens 
|ustice et d'humanité' que dans les chroniques dltalic , 
parce que l'Italie était plus avance'e dans la civilisation que 
les autres contrées de l'Europe , et que l'habitude d'être 
govrernés par des lois écrites ne permettait pas aux Italiens 
de rester tout-à-fait étrangers aux premières notions du droit 
des gens. Sicardi ajoute que Richard n'épargna que quel- 
ques-uns des chefs qui se rachetèrent. Il a soin de faire obser- 
ver que Soladin ne rendit point aux chrétiens le mal pour 
le mal; cependant la plupart des chroniques s'accordent 
à dire que , dans les combats qui suivirent la prise d'Acre , 

Idusieurs de ceux qui furent pris par les Sarrasins , reçurent 
a mort, en expiation du massacre des captifs musulmans. 

Sfcardi donne peu de détails sur les exploits de Richard, 
sur la bataille d'Axsur , sur les divisions qui s'élevèrent dans 
l'armée chrétienne. Voici comment il raconte l'assassinat du 
marquis de Tyr : 

«En 1 192 , le roi d'Angleterre étant à Ascalon , et s'occu* 
9 pant de son retour et de l'administration de laTerre-saintè, 
n consulta son armée sur le choix qu'il fallait faire de celui 
f9 à qui Ton devait confier le royaume de Jérusalem. Les uns 
n préféraient Gui ; les autres , le marquis ; d'autres , le comte 
ff de Champagne. Enfin le marquis réunit le plus grand 
» nombre de suffrages. H fut appelé par Richard , qui lui écrivit 
9 de se bâter de venir recevoir le sceptre. Les lettres du prince 
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» iut farent remfises aux calendes du mois de mai , et le même 
n jour il fut tue par deux assassinât, qui lui dirent en le frap- 
9 pant : Tu ne seras plus marquis ni roi. Un d'eux fut brûle' y 
» l'autre ecorche. Pendant son supplice, le dernier avoua qu'il 
fy avait ete envoyé par le Vieux de la Montagne, lequel avait 
» agi sur la demande du roi d'Angleterre. Le troisième 
9 jour, la veuve du marquis , qui était enceinte , fut mariée , 
y> maigre elle, au comte Henri, qui arriva à Tjr. Le comte 
V se hâta de retourner à Acre , ou il fut reçu, et dont il in- 
n terdit l'entrée au roi Gui. Le roi d'Angleterre donna l'île 
n de Cbjpre a ce même Gui , qui la lui paya vingt mille 
n besans. « On pourrait relever ici quelques erreurs dans le 
récit de Sicardî ; maïs nous nous contenterons de renvoyer 
le lecteur aux chroniques an^aises. C'est sur-tout dans ces 
chroniques qu'il faut lire la relation de la bataille de Joppé , 
• que le chroniqueur italien ne fait qu'indiquer. En parlant de 
cette bataille et de ce qui la suivit , Sioarai reproche au roi 
d'Angleterre de n'avoir pas exigé dans le traité la délivrance 
du patriarche Raoul, qui s'était donné comme otage pour 
sauver la garnison et les habitans de Joppé, et qui resta après 
la paix dans les prisons de Damas. 

La guerre étant terminée , les croisés allèrent visiter le Saint- 
Sépulcre , et, à leur honte, ils y trcaivèrent, dit Sicardi, un 
ÉÂiopien nu , qui recueillait les offrandes. Le roi ne voulut 
point aller adorer ce lieu sacré, qui était sous la main des 
infidèles. 

Sicardi termine sa chronique en racontant le retour de 
Richard en Europe, sa captivité en Allemagne, et sa déli- 
vrance. On a pu voir, par cet extrait , que l'evéque de Cré- 
mone était. assez bien instruit des événemens généraux de 
la troisième croisade. 

Un anonyme a continué la chronique de Sicardi , et l'a ter- 
minée a Pannée 1221. On ne trouve dans cette continuation 
qu'un réoit fort abr^é de la prise de Constantinople par les 
Latins. Après ce récit il n'y est plus question de croisades. 

Nous croyons devoir faire observer ici que la chronique 
de Sicardi et sa continuation sont composées de deux textes, 
dont Fun a été trouvé dans la bibliothèque de Vienne , et 
l'autre dans la bibliothèque d'Est : les différences qui existent 
entre ces deux textes, portent moins sur le fond des événe- 
mens que sur des détails qui souvent sont peu importans. 
Nous n avons pas cru devoir tenir compte de ces différences ^ 
qui auraient aïongé notre extrait sans y ajouter d'intérêt. 
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Histoire des Croisades j écrite en français j par Ber-' 

nard le Trésorier. 

Bernard le Trésorier est le seul auteur du moyen âge qui 
ait fait une histoire complète des croisades , et cette histoire 
est écrite en français. Jusqu'ici on ne connaissait Fouvrage 
de Bernard que par la traduction latine qu'en a faite François 
Pipin, de Bologne, de Tordre des frères prêcheurs. Nous 
avons eu le bonheur de trouver à la Bibliothèque du Roi , 
sous le numéro 6744 , une copie manuscrite de Fouvrage de 
Bernard; ce manuscrit, grand in-folio, très-bien copié et 
orné de vignettes , porte en forme de titre le mot : Eracle^ 
mot par lequel commence Fouvrage. Afin de nous as- 
surer» d'une manière infaillible , de la vérité de notre dé- 
couverte, nous avons comparé, chapitre par chapitre , 
ligne par ligne , 1^ manuscrit en vieux français avec la tra- 
duction latine de Pipin ; nous avons reconnu, entre les deux 
ouvrages , une très-grande ressemblance. Seulement le tra- 
ducteur a fait quelquefois des additions à la chronique de 
Bernard, soit d'après ce qu'il avait appris par lui-même, 
soit d'après ce qu'il avait recueilli des écrivains contempo- 
rains. Nous ferons remarquer de plus que Pipin ne s est 
I)oint attaché à rendre mot pour mot le texte original ; il 
'a abrégé quelqueTois , et il a rendu plutôt le sens que les 
paroles. Néanmoins le fond en est absolument le même. 

La première partie de l'histoire manuscrite jusqu'au rè- 
gne de Baudoin lY , est ime imitation ou plutôt une tra- 
duction assez fidèle de Fhistoire de Guillaume de Tyr ; la 
seconde partie qui appartient plus particulièrement à Ber- 
nard, n^est autre chose que la continuation de Guillaume de 
Tyr , qui a été d'abord imprimée par Martène et ensuite 
réimprimée plusieurs fois (i). Dans Fextrait que nous allons 
en donner nous ferons remarquer les imitations de 
<^Uillaume de Tyr et les additions de Pipin. 

L'histoire nous a appris peu de chose sur la vie de 
'Bernard. Quelques chroniques itaUcnnes , en parlant de cet 
auteur , disent qu'il était trésorier de Frédéric U. On lui at- 
tribue un autre ouvrage sur les exploits de Richard , qui 

(i) Notre extrait du continuateur de Guillaume de Tyr était dcjk im- 
pnmë, quand nous avons découvert ce manuscrit. 

35 
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n'est point parvenu jusqu'à nous. Dan« cet article , nous 
laisserons souvent parler Bernard le Trésorier , parce que 
la meilleure analyse ne saurait remplacer le charme de son 
vieux langage. 

État des chrétiens d'odtre-mer avant les croisades ; mod- 

VEMENS ET PRÉPARATIFS DE LA PREMIÈRE GUERRE SAINTE. — 

Comme Guillaume de Tyr, Thistorien remonte, au temps 
d'Héraclius , et parlé de la situation dés chrétiens de Jéru- 
salem , sous les différens princes musulmans ; il vante beau- 
coup les efforts généreux de Charlemagne pour adoucir le 
sort des fidèles de la Palestine. Bernard déplore les horribles 
péchiés régnans lors en chrétienté, tant de ça aue oultre-mer. 
« Sachez, dit l'auteur, que, en ce temps , bien peu trou- 
vait-on qui eussent la crainte de Notre Seigneur en leur 
cœur. Toute droiture, toute loyauté, toute pitié étoient 

faillis de charité ne parloit au point ; débats et discors 

et guerre estoient presque partout , tellement qu'il sembloit 
que la fin du monde fût près , par le signe que Notre Sei- 
gneur dist en Tévangile. Car pestitences, famines étoient 
moult grans sur la terre; espouventemens du ciel , trera- 
blemens de terre étoient en maints lieux , et plusieurs autres 
choses qui deussent espouvenler les cœurs des hommes et 
tirer de mal. » Les fidèles d'Orient expièrent , par de grands 
malheurs , leur vie criminelle. Enfin il plut au Seigneur de 
les délivrer du joug des niescréans, et Pierre l'Ermite fut 
choisi pour accomplir les volontés du ciel. « Pierre estoit 
petit homme de corps et ainsi comme une despite personne 
et peu prisée par semblant , mais merveilleusement estoit 
de grand cœur et de bon entendement ; et parloit moult 
bien. » 

Pierre TEfermite alla en pèlerinage à la Terre-Sainte. Un 
soir que le cénobite faisait son oraison dans l'église du Se- 
pulchre , « il s'endormit sur le pavement , et lui fût avis 
que nostre Seigneur Jésus-Christ venoit devant lui et luy 
cnchargeoit ce message mesme , et lui disoit : Pierre , lève 
toy sus hastivenient et va seurement là ou tu as entreprises; 
car je serai avecque toy. Il est temps doresnauanl que ma 
sainte cité en soist nestoyée , et que mes gens soient secourus, » 
Pierre s'éveille alors en sursaut, joyeux et content, comme 
si la besogne eust esté déjà faite. Bientôt il s'embarqua pour 
l'Europe, et vint trouver le pape Urbain , qu'il salua de par 
le patriarclie et les clirestiens de Syrie; et aussi de bouche lui 
dit moult loyaument et moult sagement les grmis douleurs ou 
les chrestiens étoient en la sainte terre. L'auteur parle du 
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concile de Clermont que tint le pape Urbain , parce qu'il 
avait vu « que le monde estoit moult en pire et tournoit à 
mal. Là fut saincte église toute réformée dont elle avoit 
moult grant métier (besoin). » On entendit au concile 
Pierre l'Ermite « qui n'oblia pas la besoingr\e qui lui avoit 
esté encbargée. Le saint père prist la parolle, et remonstra 
généralement à tout le concile que grant honte estoit à tous 
chrestiens de nostre foy qui estoit ainsi des truite et presque 
faillie là où elle commença; et grant paour (peur) et grant 
doupte pouvoit estre si elle failloit en la fontaine qu'elle np 
durast mie à ruisseaux qui estoient courus par le monde..., 
bien leur promettoit-il que s'il y avoit aucuns qui voulussent 
entreprendre ce pèlerinage, toutes pénitances il leur chan- 
geoit en ceste vie ; et s'ils moroient en celle voye contrits et 
repentans, il prenoit sur soy qu'ils auroient incontinent 
la joye du paradis. » ^ 

Après le concile , les évêques allèrent prêcher dans leur3 
pays , « si comme le pape leur avoit commandé que forte 
chose est et très-griesve à laissier son pays , sa femme , ses 
enfans et son lignage, et guerpir ce que l'on aime par na- 
ture. Mais quant on se pense quel loyer (récompense) l'on 
atand de ce faire , et nostre Seigneur mest une amour et 
une ferveur de soy au cœur du peschieur, et n'a point de 
pouvoir la naturelle amour contre la charité de nostre Sei- 
gneur, ni la chair contre l'âme : en celle chose le pouvoit 
veoir et aparcevoir certainement; car les gens du royaume 
de France et les grans barons et les autres moindres qui 
estoient si abandonnés à péchiés et desaccoutumés de bien 
faire, en prirent vigoureusement la besoingne de notre Sei- 
gneur, et se levèrent en ce pèlerinage comme vous oirez ; 
car il sembloit que chacun deust sur soy entreprendre tout 
seul à vengier le tort et la honte que les mescreans faisoient 
à notre Seigneur en son peuple et en sa terre de Jérusalem..» 
Un si grand effroy et si merveilleux mouvement estoit par 
toute celle terre que à paine trouvissiez maison de qui au- 
cun n'eust entreprise celle voye. Je ne vous dy mie que 
tous ceulx qui y allèrent eussent sage et pure intention à nos- 
tre Seigneur; car aucuns moines yssoient (sortoient) de 
leurs cloistres sans le congié de leurs abbés et prieurs , et 
les reclus mesmes yssoient de là où ils estoient enclos et s'ea 
alloient avecques les autres.... et bien estoit mestier que 
ce pèlerinage fust en ce temps ainsi esleu ; car tant y avoit 
au monde de péchiés qui avoient esloigné le peuple de nos- 
tre Seigneur, que bien convenoit que Dieu leur monstrast 
un adrecement (diemin) par où alassent en paradis , et leur 
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donnast un travail qui fust ainsi comme (eu de purgatoire 
devant la mort. » Tout ce que nous venons de transcrire ne 
renferme assurément rien de bien nouveau ; mais il y a 
dans cette naïveté d'idées , dans cette simplicité d'expres- 
sions et ces tournures originales , im intérêt que nos lec- 
teurs ont dû sentir. 

Le chroniqueur cite les noms des principaux barons qui 
prirent la croix , et parle des préparatifs de l'expédition : 
« Le menu peuple , les chevaliers et les barons et autres » 
si comme Us étoient acointés les uns des autres , s'entre- 
mandoient messages et lettres pour accorder d'aler ensem- 
ble , et s'entremandoient le temps du partement et le che- 
min qu'ils tiendroient et quand le mars fut venu, vous 
veissiez chevaux apareiller, palefroys et destrier, tentes et 
pavillons faire , armeures chargier. Bien y povez savoir qu'il 
sembloit commencement de très-grant chose.... La menue 
gent ne se chargeoit pas moult de tentes ni d'armeures , car 
ils ne les pussent porter. Se garnissoit chacun selon ce qu'il 
estoit, de dernier autant comme il cuidoit (croyait) qu'il 
eust mestier. Quant le jour du partement venoit , là veissiez 
grans douleurs et grans pleurs et grans cris au despartir des 
pèlerins ; car peu y avoit hostel dont aucun ne -s'en alast et 
tele maison y avoit dont toute la famille s'en aloit ensemble; 
car ils menoient leurs femmes et portoient leurs petits en- 
fans. Merveilleuse chose estoit à veoir mesmement pour ce 
que tëles émeutes n'estoient pas accoutumées à v^oir en 
France. » 

Départ de Godefroi et des autres princes chrétiens ; marche 

DES PREMIÈRES BANDES DE PÈLERINS ; LEUR ARRIVÉE A AnTK)CHE. — 

Bernard s'est beaucoup étendu sur les premières bandes con- 
duites par Gauthier sans avoir, Pierre l'Ermite, Godescalk et 
Emicon ; dans cette partie de son histoire , l'auteur a 
copié Guillaume de Tyr , qui lui-même avait pris pour 
guide Albert-d'Aix. Nous ne nous arrêterons pas long- 
temps au récit de Bernard , parce que la plupart des faits 
renfermés dans ce récit se trouvent rapportés dans le 
premier livre de notre histoire. Bernard suit Gauthier sans 
avoir, gentilhomme chevalier, moult preux, à travers le 
royaume de Hongrie, qui est tout enclos et environné de 
grandes eaux et de profondes palus; il redit ses tristes 
aventures et l'accompagne jusqu'à Constantinople. L'histo- 
rien a consacré sept chapitres à la marche des troupes con- 
duites par Pierre l'Ermite. Les croisés s'en allaient en 
paix comme de véritables pèlerins de notre Seigneur; mais 
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comme le diable met toujours peine pour empçchier bonnes 
CBus^res , quelques-uns d'entre eux qui avaient eu à se 
plaindre des marchands de Nissa, mirent le feu à sept 
moulins placés sur la Missava , et cette félonie fut pour 
l'armée cnrétienne une source de calamités. Après avoir 
parlé de Farrivée de Pierre l'Ermite sous les murs de 
Constantinople» Bernard dit que l'empereur grec envoya 
guerre le cénobite , que celui-ci vit en celé vile moult grans 
choses , et dans le palais d'Alexis maintes richesses et maintes 
merveilles; mais le chroniqueur ajoute que comme Pierre 
estoit homme de grantcœur, il ne se esbahit de rien. L'auteur 
raconle longuement les grands revers éprouvés par les pè- 
lerins du côté de Nicée , et déplore le sort de Gauthier sans* 
avoir, qui périt dans^ des conu)ats qu'il aurait youlu empê- 
cher. Le chroniqueur s'élève contre cette midtitude indo- 
cile et passionnée que rien ne pouvait arrêter, et termine 
par les réflexions suivantes le récit qu'il a fait des malheurs 
de l'armée de Pierre l'ermite : « Yci , povez avoir oy com- 
ment si grand peuple fust tout perdu pour la foUie de la 
menue gent qui ne vouloient avoir ni endurer la maistrise 
des preudhommes sur eulx ; bien peut-on yci voir que grant 
péril est à croire' de bataille ou de guerre ceulx qui rien 
n'en sçavent. » 

Si nous ne craignions de donner trop d'étendue à cette 
analyse, nous ferions connaître les détails que nous offre 
le chroniqueur sur les troupes de Godeschalk et du comte 
Emicon ; il y avait dans ces troupes des malfaiteurs qui pil- 
laient et commettaient toutes sortes de violences, et les Hon- 
grois ne cessaient d! occire et de découper sans demander qui 
est bon ni qui est maw^ais* 

François Pipin , en traduisant cette partie de la chronique 
de Bernard, l'a beaucoup abrégée. Nous avons parlé, dans 
notre extrait d'Albert-d'Aix , du message envoyé au roi de 
Hongrie par le duc de Lorraine et les barons croisés ; nous^ 
avons rapporté la lettre de Godefroi à Coloman , le discours 
adressé par le monarque aux députés pèlerins , et la réponse 
qu'il envoya aux chefs de l'armée chrétienne. Nous 
nous contenterons de transcrire ici les paroles naïves 
et débonnaires que ce prince adressa à Godefroi des 
Aches , un des messagers de l'armée , et parent du souverain 
hongrois. 

« Godefroi moult me plait que vous êtes venu en cette terre 
parler à moy ; c'est une moult bonne chose pour moy ; l'une 
si est parceque vous êtes mon acointe et mon ami. Si affer- 
merons et eu renouvellerons nos amours et nos acointances 
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en cette venue. L'autre cause est que je vous cognois être 
homme sage et raisonnable et de bonne voulente (intention). 
Je suis moult joyeux de ce que vous oirez (entendrez) nos- 
tre exemption. Vrai est que nous avons le nom de la chré- 
tienté, moult nous seroit bel que nous eussions les œuvres. 
Mais ceux qui sont passés devant nous avec Pierre Termife 
et avecque Godeschau n'avoient mie œuvres ni des pèlerins 
ni des chrestiens ; car nous receumes Pierre l'ermite et ses 
gens en nos terres et en nos villes avec moult grant débon- 
naireté; nos viandes et nos autres choses en partie leur don- 
nâmes. Mais eux aussi comme le serpent qui pointe (pique) 
celui qui le chauffe en son sain , nous guerre donnèrent-ils 
de nos bienfaits , car en la fin du royaume de Hongrie quant 
se deussent louer de nous et rendre grâces à Dieu et à tous 
leurs amis , ils prinrent à force un de nos meilleurs châ- 
teaux; tous ceux qui estoient dedans mirent à mort; les 
bestes menèrent avec eux ; toutes les pucelles de la vUle 
emportèrent comme routiers et comme larrons, La compa- 
gnie de Godeschau vint après iceux; n* attendirent mie à 
forfaire jusques à la fin de nostre l'oyaume. Sitôt comme ils 
eurent passés les portes de Hongrie , commencèrent à faire 
tous les oultrages qu'ils pouvoient; ils ardoient (brûloient) 
les villes ; ils efforcoient les femmes et occioient tous les 
hommes , et toutes les choses emportoient. Tant firent que 

Ear leurs meffais estoient bien dignes d'avoir la haîne de 
ieu et du monde. Nous qui sommes cy ou lieu et en la 
dignité par quoi nous devons garder ce peuple tant comme 
il plaira à Dieu ; et nos barons qui ont juré la feaulté (là 
défense) du royaume, n'avons pu endurer ainsi destruire 
nos gens et nostre pays ; si avons mise à la main comme 
efforciés en nous détendant. La tierce compagne vint aussi 
des gens à pied. Nous doutâmes le noise et débat , tellement 
que point ne les laissâmes en nostre terre , ni venir entre 
nous. Nostre Seigneur, qui juje les paroles et qui tout co- 
gnoist, sait bien qu'il est ainsi et que je ne vous en ay pas 
menti de mot. Or, nous vous prions que vous nous en excu- 
siez partout où vous en oirez parler, » 

Le monarque de Hongrie envoya à son tour des ambassa- 
deurs chargés d'annoncer au duc de Lorraine qu'il tenoit à 
grant don et à grant grâce que nostre seigneur lui avoit faite 
quand il Vavoit mis en tel point quil put à si vaillant homme 
faire service et bonté. Les députés hongrois ajoutèrent que 
leur maître desiroit avoir un entretien avec Godefroi , et le 
château de Ciperon était désigné comme lieu du rendez- 
vous. Le duc ae Bouillon « accompagné de chevaliers et de 
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j^igneurs , vint h Ciperon ; « il passa le pcrnt , et trouva le 
roy , qui moult grant joie lui fîst et grant honneur ; moult 
parlèrent ensemble et s'excusa le roy de la mort des pèlerins 
envers le duc si comme il avoit fait aux messagers. A la 
parfin , vint à ce la chose qu'ils s'apaisèrent bonnement. Le 
roy leur octroya le passage par son royaume , par ainsi qu'il 
auroit ostages tels comme il les éliroit de tenir paix. Ce lui 
fut bonnement octroie. Il esleut et demanda en ostage 
Eeaudouîn , le frère du duc et sa femme; l'on lui baiUa vo- 
lontiers. Ainsi entrèrent toutes leurs gens en la terre de 
Hongrie. Le roy leur tint bien leurs convenances, car il fist 
crier par toutes les villes du chemin et illec entours que l'en 
leur vendist viandes à bon marché, et que l'en ne leur 
emeust nul débat. Le duc recommanda et fit crier que si 
chier comme chacun avoit sa vie , nul ne fust si hardy d'os- 
ter à ceulx de la terre nulle rien , ni de leur faire nul tort ; 
ainsi les tenissent tous à compaingnons et à frères; ainsi 
advint qu'ils passèrent toute Hongrie. Nioncques entre eux 
n'eut aucune petite noise. » 

Bernard s'élève contre la lâcheté et la mauvaiseté des gens 
de Grèce , en racontant que l'empereur de Constantinople 
refusa de rendre les prisonniers français qu'il retenait dans 
sa capitale. Ce refus irrita Godefroi et les barons croisés ; 
et les pèlerins , pour se venger, se mirent à piller et k faire 
inoult §rans dommages à tous les pays. L'empereur, effrayé , 
manda au duc et aux aultres barons quils fissent leurs gens 
tenir en paix, et que il rendroit Huon le Maine et les autres 
prisonniers ; les captifs furent reçus à moult grant joie par 
l'armée chrétienne , car les guerriers de la croix avoient grant 
ire et grant despit de ce qu'on leur avoit fait. Le prince grec 
avait invité Godefroi à venir le trouver dans Constantinople, 
aK^ec peu de compaignie, et le duc de Bouillon avait déclaré 
qu'il ne s'y rendrait point. « Quant l'empereur ouit ce , dit 
Bernard, moult en eut grant despit et deffendit partout 
qu'on ne leur vendist ni viandes , ni aultres choses. Les 
preudhommes virent ce , si envoyèrent en fourrage partout 
le pays, et amenèrent vitailles à grant plante (à grande 
abondance ) , tellement que tous en eurent assez poure et 
riche. L'empereur vist qu'pn lui gastoit sa terre ; si doupta 
que l'on lui feist encore pis ; pour ce commanda que ses 
marchands venissent en l'ost et leur vendissent ce dont ils 
auroient mestier. » Le chroniqueur fait une description de 
Constantinople : il rapporte divers actes de trahison pour 
prouver la tricherie et la déloyauté de l'empereur grec.SBien- 
tôt arrivèrent auprès de Godefroi des àiessagers chargés de 
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lui remettre des lettres de la part de Bohëmond. Le prince 
de Tarente saluait « en ses lettres le duc, si comine Ton 
doit saluer un tel homme. Après disoient lettres r Sachiez , 
Sire, que vous avez à faire à un moult desloyal horHtne qui 
tousiours met son cœur et sonproposement à décevoir ceux qtd 
en lui sèment, expressément les Latins ; et fait son pouvoir en 
toutes les manières qu'il sut à faire mal à nos gens. Si vous ne 
l* avez pas encore aperçu , vous le saurez par temps comme je 
le vous di; car je congjnois bien la malice des Grecs, mesme- 
ment la tricherie de leur empereur; pour ce g je vous prie que 
vous vous tirez arrière de Constantinople , et retournez vers les 
plaines d'Andrenople ou de Finepole; et illecques vous yver-^ 
nez là où il y a moult grant plante de tous biens; et je, si à Dieu 
plais t, sitost comme le beau temps viendra , me hâterais de 
mouvoir et d'assembler avecques vous; je vous aiderai comme 
mon Seigneur et mon ami contre le desloyal prince qui tend à 
faire mal de tout son pouvoir à la chrestienté, » 

Le duc de Bouillon adressa à Bohémond la réponse sui* 
vante : 

« Nous vous remercions mouU grandement, mùy et les au^ 
tues princes avec qui nous sommes, de l'amour et de la loyauté 
que vous nous avez mandée ; et sachiez certainement que nous 
avons déjà trouvé et en ce prince et en ce peuple des Grecs ainsi 
comme vous le cuidez. Bien savons que vous te dites de sens et 
de loyauté ; mais nous doublons moult (nous ne voulons pas), 
les armes que nous prismes en nostre pays pour guerroyer les 
mécréans, tourner et convertir en ceux qui portent le nom de la 
chrétienté, si comme nous même faisons. Nous attendons et 
desirons moult votre venue. Lors, si Dieu plaist, q\Lant vous 
serez venus , nous ferons et entreprenrons à nostre conseil, » 

Alexis, qui avait été informé du message du prince de 
Tarente , et qui tremblait pour son empire en voyant les 
pèlerins s'abandonner au pillage , envoya de nouveaux am- 
bassadeurs au chef de l'armée française , le priant de se ren- 
dre dans son palais ; le prince grec lui offrait de laisser son 
fils en otage dans le camp des croisés, si Godefroi avait 
quelques soupçons et quelques craintes. La parolle, dit 
rhistorien , pleut moult aux barons quand ils l'ouirent. Ils 
envoyèrent Gonon de Montaigu et Baudouin du Bourg pour 
aller recevoir Tôtage impérial ; on le confia à Boudouin , le 
ftère du duc , qui estoit demourépour garder l'ost et l'ostaige. 
Voici comment Bernard raconte Fentrevue des chefs croisés 
avec le souverain de Bysance. « Le duc et les aultres barons 
alèrent en Gonstantinople devant Tcmpereur qui moult les 
avoit désirés. Les Grecs leur firent grand joye merveilleuse- 
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inent> quelque chose qu'ils pensassent. L'empereur les baisa 
tous, de chacun demanda le nom pour chacun honorer à 
par soy comme cellui qui bien le sçavoit faire. Bien furent 
ï'egardés de touis parmy le palais. L'empereur seist ( s'as- 
sit ) en Isa majesté et les barons autour de lui. Si dist au 
duc telles paroles : Nous avons oui dire par plusieurs fois 
en ceste terre que tu es de haut lignage et de moult grand pour- 
voir en ton pats et chevalier bon et loyal telenient que pour la 
foy de Jésus-Christ a enJtreprins de guerroyer les mescréans 
^u£ les chrestiens grèvent merveilleusement. Pour toutes les chO'» 
ses nous te prisons et aimons en noitre cœur et te voulons hon- 
norer de la gêneur honneur [du plus grand honneur) que nous 
puissions faire , car tu en es digne. Il nous plaist et à ce s*ac^ 
cordent nos barons que nous te élisons et avons en fils, et notre 
empire nous metons en ta main que tu le gardes comme notre 
JUs doresanavant en bon estât et en entier amour. Quand il eut 
ce dit , si le fîst vestir de robe d'empereur et seoir près de 
lui ; et lors lui firent les barons moult grant feste et très- 
grant solennité , si comme la coutume de la terre estoit que 
l'on feist en teles choses , et fut la paix entre les princes et 
entre le peuple , ainsi affermée. » 

Pendant tout le temps qu'il passa au palais impérial, 
Godefroi recevait chaque jour de nouveaux trésors ; mais le 
duc en departoit toutes ces choses aux chevaliers y et partout à 
ceulx où il voyoit qu'il étoit bien employé. Lorsque les chefs 
croisés furent revenus dans le camp de l'armée chrétienne , 
on renvoya à l'empereur son fils Jean , qui avoit été donné 
en otage. Alors le prince grec fist crier son ban sur peine de 
mortaue nulnefst mal aux pèlerins et qu'on leur vendist toutes 
denrées a raisonnable prix. 

Le chroniqueur cite une lettre de l'empereur au prince 
de Tarente , laquelle renfermait beaucoup de félicitations et 
de promesses'; le prince grec recommandait à Bohémond de 
ne pas permettre que ses troupes pillassent son territoire. 
« Le semblant des paroles en étoit beau , ajoute Bernard 
après avoir rapporté la lettre , mais moult y avoit dessoubs 
venin de félonie. » 

Siège et conquête d'Antioche. — Nous ne suivrons 
point notre chroniqueur dans ce qu'il dit sur les rela- 
tions des princes croisés avec l'empereur de Constanti- 
nople , sur le siège de Nicée et la bataille de Dorylée , 
les querelles de Baudouin et de Tancrède. Tous ces 
ëvénemens sont fort bien racontés par notre auteur; 
mais nous avons donné assez de détails là-dessus dans notre 
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histoire et dans nos extraits des historiens de la première 
croisade. C'est son récit du siège d'Antioche qui va arrêter 
notre attention : il est pris tout entier dans Guillaume de 
Tyr. Après avoirdécrit la cité d'Antioche , ses environs et 
son état politique; après avoir fait Flûstoire des deux pre- 
miers mois du siège, l'auteur parle de la famine et des mi- 
sères qui déjà se faisaient sentir : « Yiande leur commença 
k faillir et grant souffrète en l'ost. Largesse et grant hahon- 
dance en eurent au commencement et aux hommes et anx 
chevaux; mais ils en firent si grant gast comme si ce leur 
deust tousiours durer ; si leur faillit par leu» oultrage et 
follie en peu de temps, ce qui longuement le deust soutenir 
s'il eust bien esté gardé et gouverné. Moult avoit grant souf- 
frète en l'ost de vitaille aux gens et aux chevaux , f élément 
que les pourcs en estoient en grant péril.... Les tentes et 
les pavillons pourissoient tous, car il ne fînissoit ni jour ni 
nuit de plovoir une pluie si grosse et si espesse , que nulle 
toyle ne la povoit soustenir. Pour ce moroient beaucoup 
de gens en l'ost de froit et de mesaise ; leurs robes leur pou- 
rissoient sur le dos parce qu'ils ne povoient trouver de place 
sèche où ils les eussent pu essuyer.... L'ost fust telement 
apeticié que n'en y avoit pas plus de la moitié de ceulx qui 
a voient esté au commencement. » 

Bernard raconte que les chefs croisés allaient quelquefois 
dans les provinces voisines pour chercher des vivres et des 
fourrages; mais ces excursions, qui le plus souvent étaient 
malheureuses , apportaient peu d'adoucissement aux misères 
des chrétiens. Les prélats de l'armée crurent que le Seigneur 
voulait punir par là les péchés des pèlerins , et songèrent à 
apaiser la miséricorde divine. Yoici comment le chroni- 
queur s'exprime à ce sujet : « Famine, mortalité et maint 
aultre péril ne finissoient de courre sur le peuple de nostre 
Seigneur. Les preudommes de l'ost , qui estoient loyaux et 
religieux, comme l'evesquedu Puy, qui estoit légat de par 
le saint père le pape et aultres , parlèrent entre eulx et di- 
rent lorsqu'il estoit moult à craindre et à doupter, que nos- 
tre Seigneur ne fust courroucée à ses pèlerins pour leurs 
pechiés; pour ce avisèrent qu'ils parleroient avecques les 
barons pour s'acorder à nostre Seigneur ; et fut ordonné du 
consentement de tous ceulx de l'ost que l'on junast en orai- 
sons et pénitence pour crier à nostre Seigneur mercy, par 
l'espace de troys jours , afin qu'il leur pardonnast leurs ines- 
faits et les regardast en pitié. Ainsi fut fait à grans pleurs 
et à grans gémisseniens de cœur. Puis après commandèrent 
que toutes les folles femmes de mauvaise vie fussent getées 
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cle FosU II fut crié partout que qui seroit prins en adultère 
ou en forinication , l'on lui couperoit la teste incontinent. 
Les beuveries des tavernes et les jeux de dès et les mauvais 
seremens y furent défendus sur paine de corps. Fausses 
mesures et larrecins , tout ce commandoit on bien à éviter. 
Sages hommes et loyaulx furent esleuz par l'ost afin que de 
ces choses y prenissent garde pour pugnir les malfaiteurs < 
Après ce commandement et establissement , furent trouvés 
qui estoient en coulpe des choses en Tôst défendues; si fut 
t élément prise vengence sur ceulx que les aultres se chas- 
lièrent. » ' 

Dans le IIP. livre de notre histoire , nous avons parlé , 
d'après Guillaume de Tyr, du moyen barbare qu'employa 
Bohémondpour se délivrer des espions musulmans. Bernard 
le trésorier a consacré à ce fait , qu'il appelle un subtil re^^ 
nièdcy un chapitre tout entier, qui diffère un peu du récit 
de l'archevêque de Tyr, et qui est plein de détails curieux. 
En voici un extrait : « Grant renommée s'estoit espandué 
partout Orient et par toute la terre devers midy que trop 
grans gens estoient venues lievers souleil couchant , et que 
ils avoient assiégé la noble cité d'Antioche. Grant chose 
estoit de la vérité , mais encore estoient les nouvelles plus 
grandes sans comparaison. Chacun de ces puissans hommes 
de celles terres et contrées avoient envoyé leurs espies en 
l'ost. Si en y avoit tant, qu'ils ne finissoient d'aler et de 
venir continuellement , et à paine po voit-on faire ni dire 
chose nulle aux logis qui ne fust sceue en Païennie.... Les 
barons prinrent conseil entre eulx comment ils se pourroient 
garantir de celle pestilence.... Buymont , qui estoit de 
moult grant sens et de grant cuer parla aux aultres barons 
et leur dist en cete manière : Beaux seigneurs^ je vous prie 
que vous me laissiez convenir de ceste chose , car j'ai pensée 
une délivrance de ce péril. Je vouldroie /iioult essayer si elle 
*vauldroit ou non^ si m'en donnés la charge. Les barons te- 
noient Buymont à moult sage homme et prudent; voulen- 
tiers misrent celle chose sur luy et à tant se partirent du 
conseil. Buymont n'eut mie oubhé ce qu'il avoit promis. 
Quant vint à l'eure du souper, l'ost se disposa et ordonna 
pour souper. Il manda les chevaliers de sa troupe et fist tirer 
aulcuns turcs qu'il avoit en prison; si les leur bailla. Ceulx 
leur coupèrent les gueules, puisles effondrèrent et abillièrent 
pour roustir. On commença à demander que c'estoit cela ; 
Buymont le dist à ses gens, et ceulx le dirent aux aultres 
que tous les barons avoient ainsi ordonné et juré que toutes 
les espies qu'on pourroit prendre en l'ost, on les rostiroitet en 
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mangeroient les barons. Gelé nouvelle s^épan Jit partout l'o^ 
queFon fesoit tèle justice. Tous couroient veoi'r cèle merveille. 
Les Turcs mesme qui estoient venus pour espier Fost, en 
furent moult espouvantës et fut tard à chascun qu'il s'en 
fust party des logis parce qu'ils doubtoient que Fojn ne fist 
au tel d'eulx mêmes. Âprès^ quant ils retournoient à leurs 
seigneurs qui les avoient envoyés , ils leur disoient et espan- 
doient par.toute la terre , que celles gens qui estoient ve-* 
nues pour assiéger Antioche , souffroient plus de mal et es- 
toient plus durs encontre travail et mesaise (malheur) que 
pierre ni fer. En cruauté passaient ils tous ours et lyons^ 
car les bestes sauvaiges mangent les gens toutes crues ; i^is 
ceulx les rostissent avant, et puis les dévorent. Geste xiou- 
velle futtelemçnt sceue et publiée par Païennerie qu'oncques 

Euis le Soudan ni les grans amiraux ne peurent trouver 
omnie qui vouslist venir espier l'ost. » 
Bernard le Trésorier raconte , avec de très-longs détails , 
la conquête d' Antioche , par les guerriers latins , aidés de 
Phirous et de ses machinations secrètes ; il donne des lettres 
adressées au prince de Tarente par Emirfer ( ou Phirous ) , 
qu'il appelle un homme moult ^ saige et apercevant. L'auteur 
cite un fait curieux qui n'a pas été rapporté dans notre his- 
toire , et que nous devons faire connaître ici , parce que cet 
accident moidt aida la besogne à accomplir, Emirfer , ayant 
envoyé dans son hoslel son fils , qui jà était grand; celui-ci 
surprit un des grands émirs entre les bras de sa mère. // 
eut si grant deuil, qu'il retourna tout-à-coup auprès de son 
père , pour lui conter la chose ainsi comme il t'avait vue, 
Emirfer , durement courroucé, fit sentir à son fils qu'il était 
temps de se délivrer de ces déloyaux chiens, qui , non con- 
tens de tenir les chrétiens en servitude , cherchaient encore 
à les outrager de toutes les manières; il jura de travailler, 
à l'aide de Jésus-Ghrist , à apeticer et à accourcir leur pou' 
voir. Le chroniqueur peint les habitans d' Antioche livrés à 
l'inquiétude^ devinant que la cité devait estre traye; les soup- 
çons se portèrent même sur Emirfer ; celui-ci, qui estait aigu 
d'entendement, parvint à persuader aux chefs et au peuple 
qu'une trahison semblable était impossible ; il leur inspira 
une confiance telle que leur cheut de cuer toute la suspection 
qu'ils avaient vers lui. Emirfer avait un frère qui gardait avec 
lui une tour de la ville, mais qui n'estoit mie de telcouraige 
comme lui; il n'était point initié dans le secret de la conspi- 
ration , et quand vint la nuit où cette tour devait être livrée 
au prince de Tarente , Emirfer chercha à se débarrasser de 
son frère. L'ayant trouvé qui se domtoit moult /ermement, il 
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9usl peur que s'il s'csveUloit avant que la besoignefust accom-' 
plie. Une la destourbast; pour ce prini une bonne espée, et la 
lui apouja ( enfonça ) au cousté, tellement qu'elle passa oui-- 
tre de part en part; si Voccist^ 

Apres avoir raconte , avec beaucoup de détails , l'entrée 
des Francs dans la cite , Bernard nous peint la surprise et 
l'effroi des habitans, la joie des chrétiens d'Ântioche^ le 
désespoir ^ la fuite ou le massacre des infidèles ; il termine 
son tableau en disant que les croises et les chrétiens de la 
ville couraient ensemble dans Antioche , et qu*ils occioient 
les Turcs moult volontiers. L'auteur parle longuement des mi- 
sères des croisés , assiégés par les armées du sultan de Mos- 
soul : les chevaliers , qui avaient déserté en présence des p^ 
rils qui menaçaient la croix , inspirent à notre chroniqueur 
une pieuse indignation ; il veut livrer au mépris des nom- 
mes les lâches déserteurs de la croisade , car la vérité de 
Vystoîre n'espargne nul. Bernard raconte la découverte de la 
lance du Sauveur , par un clerc , natif de Prouvence; quand 
cette nouvelle fut répandue au milieu des pèlerins . tous/r/- 
rèrent, sur les sainctes reliques, que si nostre Sei^eur les ges^ 
toit hors du péril, et leur aonnoit victoire de leurs ennemis, ils 
ne se partiroieni de celle saincte compagnie jusques à tant qu'ils 
eussent conquise Jérusalem, celle noble cité ou nostre Seigneur 
souffrit mort pour son peuple sauver. En décrivant le combat 
livré àRerbogath, Fauteur remarque que la grâce divine ani- 
mait les guerriers latins , et qu'il n'y awit si petit qui n'eust 
talent défaire grant chose en la bataille. Api'ès la victoire 
remportée sur Kerbogath, les barons chrétiens, par le conseil 
du vaillant évêque du Puy , donnèrent des ordres pour que 
les temples de la cité fussent purifiés , et spécialement la 
maistresse église, fondée en Vonneur de monseigneur saint 
Pierre. Les faulx et desloyaux Sarrasins avaient souillé les 
sanctuaires du Seigneur ; et \e% folles femmes et les mauvais 
garçons enfaisoient leur ordure aux églises. 

Siège de Jérusalem , seconde croisade. — Nous ne nous 
arrêterons point au siège d'Albarie, de Marrah et d'Ar- 
chas ; l'épreuve terrible que subit Barthélémy , pour at- 
tester la vérité de ses révélations merveilleuses , tient 
assez de place dans notre chronique , et le récit qu'en 
donne le naïf historien , nous a intéressé. Il semble blâmer 
le chapelain Arnoul de s'être mis à la tête des incrédules , et 
ne peut s'empêcher de dire , que cet Arnoul estoit malicieux 
trop et pourchasseurde discordes. (Voyez l'extrait de Raymond 
d'Agiles. ) Les murmures de la menue gent de ce qu'on n'aloiâ 
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hasti^ment vers Jheriisalem y la marche victorieuse de Far- 
mée chrétienne , son enthousiasme à l'approche de la ville 
sainte , tout est retracé dans l'ouvrage que nous analysons. 
Quand les croisés aperçurent la ville de Jésus-Christ , ils 
versèrent des larmes de joie ; ils ne purent, oncques dormir 
celle nuit y tèle ardeur avaient de voir la cité qui dei^oient estre 
fin.de leur travcil et accomplissement de leur -vœu; moult 
leur tardoit que le jour venist et leur sembloit que cèle nuit 
estait beaucoup plus longue que les autres. L'auteur décrit Jé- 
rusalem , ses alentours , et dit en peu de mots son histoire ; 
les travaux du siège sont très-longuement racontés , et Ber- 
nard n'oublie point les belles processions qu'on faisait pour 
attirer sur l'armée delà croix les bénédictions du ciel; il 
donne à ce sujet des éloges à Pierre l'Ermite et au chapelain 
Arnoul , parce qu'ils faisaient tous les deux sermon au peu- 
ple, et l' admonestait par doulces paroles à entrepi^ndre la be- 
saigne de Nostre-Seigneur oii il faisait mieux morir que vivre. 
En parlant du massacre des Sarrasins qui s'étaient réfugiés 
dans le temple de Salomon,le chroniqueur applaudit à cette 
horrible boucherie , et dit qu'il estait bien convenable que 
leur sangfust la respandu où ils avaient espandues les orîlures 
de leurs mescreances. Bientôt les croisés déposèrent leurs ar- 
mes et se rendirent aux saints lieux , nu-pieds et le cœur 
brisé d'une contrition sincère ; c'était piteuse cTiose à veoir 
comment le peuple pleurait de Joie et de piété , comment ils se 
laissaient cheoir en croix devant le sépulchre ; il semblait à 
chacun qu'il veist encore le corps de nastre Seigneur là tout 
mort. L'élection de Godefroi au trône de Jérusalem est rap- 
portée à peu près dans les mêmes termes que dans la chro- 
nique de Raymond d'Agiles; moult furent joyeux grans et pe^ 
tits de l'élévation du duc de Lorraine , parce que c'estoit 
cellui qui plus avait le cœur de tout le commun. Bernard re- 
grette que le règne de Godefroi ait été de courte durée , car 
ce prince avait vaulente et pouvoir de faire grans biens au 
royaume; mais Dieu avait voulu l'appeler à lui, afin que la 
malice du monde ne corrompît point son noble cœur. L'au- 
teur consacre quelques chapitres à l'histoire de Godefroi , 
avant la croisade , et en finissant cette espèce de biographie, 
il combat l'opinion de ceux qui ne voulaient point compter 
le duc de Bouillon au nombre des rois de Jérusalem , parce 
qu'il avait refusé de porter la couronne. (Voyez ce que nous 
avons dit sur le règne de Godefroi, dans notre extrait de 
Guillaume de Tyr. ) 

L'expédition de 1 1 1 est brièvement racontée par notre 
auteur , et ce récit n'ajoute rien a ce que nous a appris AU 
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bcrt d'Aîx. L'historien attribue les revers de cette nouvelle 
multitude aux machiiiations perfides de l'empereur de Cons- 
tantinople , et compare le prince grec à rescorpion qui par 
tievant ne fait nul mal et point (pique ) de la queue. Le règne 
<le Baudouin I*^. occupe beaucoup de place dans cettp 
chronique ; mais nous nous sommes sii^sarament étendus 
sur ce règne dans notre histoire et dans l'extrait de Guil- 
laume de Tyr. Nous nous contenterons de citer quelque 
chose du portrait de Beaudouin : le roi se sentoit de la na- 
ture et de la chair des hommes qui fut blechee et corrompue par 
le pédiié d'Adam^ car il es toit accoustumé de cheoir soutient 
en pechié de la chair; mais il estoit télement honteux que 
moult le fesoit celcement ( secrètement ) ; peu en ai*oit de ses 
gens prives de son hostel qui rien en sceussent» A nul nefaisoit 
force ni oultrage pour ceste chose; vers nostre Seigneur nepou^ 
voit il asfoir excusence du pechié y mais vers le monde et vers 
les gens en avoit il aulcune défense. Quant aux vertus guer- 
rières de Beaudouin, le chroniqueur croît ne pas pouvoir 
en faire un plus grand éloge , qu'en disant que , sous ce rap- 
port , le prince bien en retraçoit et sembloit à son frère le duc 
Godefroi. 

Nous ne rappelerons pointles autres événemensqui signa- 
lèrent le règne de Baudouin du Bourg et celui de Foulques 
d'Anjou. (Voyez notre extrait de Guillaume de Tyr, et le 
V^. livre de notre histoire.) Nous passerons d'abord à la 
seconde croisade , qui eut lieu sous Baudouin III , et qui 
est racontée longuement dans cette chi:onique. Quand la 
nouvelle de la perte d'Edesse se fut répandue en Occident , 
le deuil fut général, etles larmes coulèrent de tous les yeux ; 
on disait que toute la terre d^ outre-mer se perdoit, que les 
Turcs avoient toutes les villes prises , et les clercs et le peuple 
communémeut découpés. Le pape Eugène eut moult grant pi" 
lié de celle saincte terre et du peuple de notre Seigneur que l'on 
y menait si mal. Parmi les bons prescheurs ^ chargés d'appeler 
aux armes les guerriers d'Europe , on distinguait monsei- 
faneur saint Bernard, abbé de Clairvaux, qui moult estoit 
plain de très-grandes bontés, et sur tous hommes, avoit grâce 
de bien parler, Bernard poursuivit avec ardeur la besoigne 
du Seigneur; il envoyait des preudommes là où il ne poi>oit 
cler, qui bien disoit laparolle de Jesus-Christ, L'orateur de la 
croisade estoit foible de vieillesse et des abstinences par quoi 
il grevoit son corps ; de grant cœur et par bonne manière de pa- 
rolles, il monstrait aux barons et aux aultres gens les maux 
que les Musulmans avaient fait au peuple de Dieu, et grant 
loyer promettait à ceux qui pour Vanneur de Jésus- Christ en-' 
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treprendroient de délivrer la terre de son patrimoine» Dans noi 
extraits d'Othon de Freisingue , des Gestes de Louis VU, 
d'Odon de Deuil , et autres , nous avons don^ié beaucoup 
de détails sur la marche des armées de Conrad et de Louis 
le Jeune , sur leurs misères et leurs revers ; aussi nous ne 
nous arrêterons qu'un moment au récit de Bernard. Apre» 
avoir parlé de l'arrivée de Louis YII à Antioche , des grands 
honneurs que lui rendit Raymond, et des vains efforts du 
comte pour associer le roi de France à ses projets de con- 
quête , Fauteur dit que Raymond tantfist qu il mist la royne 
sa femme ( Eléonore de Guienne ) en tel point qu' elle le vou- 
lut laissier et départir de lui ( de Louis ). L'historien ajoute à 
ce sujet les paroles suivantes : Elle (la reine) n'estoit mie 
lors sage femme ; ainsi fust moult blâmée en la terre. Ni nere^- 
garda mie, si comme l'on dist, à la haultesse de sa couronne, 
ni à Idfoy de mariage. Le roy lui montra bien quant il fust 
retourné en France , car il se desevra ( se sépara ) d'elle. 

Nous dirons un mot du siège de Damas , auquel notre 
historien a consacré plusieurs chapitres. Après de longs et 
inutiles travaux , les croisés , divisés entre eux et trompés 
par les barons de Syrie , se trouvèrent aussi peu avancés 
qu'au premier jour du siège. On avait fait entendre aux pè- 
lerins que la cité seroit prise de venue ( en arrivant ) , et ceux- 
ci ne s'étaient guaires chargiés de viandes (vivres). Mais 
bientôt tout leur vint à manquer , et ils ne povoient avoir 
à boyre ni à mangier. L'armée , pressée de tous côtés et li- 
vrée à la souffrance , fut contrainte de s'éloigner de Damas. 
Après cette retraite malheureuse , les guerriers de la croix 
murmurèrent hautement contre les barons de la Terre- 
Sainte , qu'ils regardaient comme la cause de leurs revers ; 
tel était l'état des esprits , que les menues gens de France di- 
soient tout clèrement que ce ne seroit point bonne chose de con' 
quérir les cités, car les Turcs y valoient mieux que les chrétiens ' 
du pays. Le chroniqueur a exposé , dans un chapitre , les 
occasions de la trayson par laquelle le siège de Damas se le- 
va; après avoir fait connaître les diverses raisons qu'on en 
rendoitj l'historien gémit sur l'inutiUté de cette croisade , et 
ajoute avec une sorte d'amertume : il sembloit que nostrt 
tSeigneurne vouloit rien faire de sa besogne par ces gens là. 

Règne d'Amauri, bataille de Tibériade. — Bernard le 
Trésorier continue à copier Guillaume de Tyr, dans le récit 
qu'il fait des expéditiohs d'Amauri, en Egypte, et des guerres 
de Nourediu ; toute cette partie a été fort abrégée par le tra- 
ducteur Pipin. Celui-ci a ajouté un fait qui eut lieu quel* 
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que temps àprèé la retraite d'Amauri , et qui mérite d'être 
connu. « Un prince d'Arménie , ayant pris la croix , vint à 
» Jérusalem , et fut bien reçu par le roi Amauri. En recon- 
» naissance des honneurs qu'on lui fît , ce prince offrit un 
» secours de trente mille hommes , équipés et défrayés , 
» pour toutes les expédition^ que le roi de Jérusalem entre- 
» prendrait, et il promit d'en envoyer quinze mille sur-le- 
» champ;Parlantensuite de ce qu'il avait remarquéen arrivant 
>» dans la Palestine , il dit qu' Amauri lui semblait être plutôt 
)» le gardien que le maître de son royaume , puisqu'un grand 
» nombre de Sarrasins l'habitaientet y occupaient plusieurs 
» villes. Il ajouta qu'il serait facile à ceux-ci, en conspirant 
» contre le roi , de s'emparer de tout le pays , où ils trouve- 
» raient beaucoup de partisans , parce qu'en général les 
» peuples aiment assez à changer de maîtres. Après cette 
» conversation , le roi rendit grâces au priiice de ses offres 
» généreuses , et le prince lui demandant à quelles lois se- 
» raient soumis dans son royaume les hommes qu'il lui en- 
» verrait comme auxiliaires , les ecclésiastiques répondirent 
» qu'on exigerait d'eux les dîmes , auxquelles les Sarrasins , 
» habitans du royaume , n'étaient cependant pas assujettis. 
» Le prince reprit alors : Je n'erwerrai jamais de secours à 
» Jérusalem à une pareille condition $ car je ne veux pas que 
» les chrétiens y mes sujets ^ soient les esclaves d'autres chrétiens 
n chez lesquels les Sarrasins sont libres. Ainsi , ajoute Pipin , 
» l'obstination du clergé fît changer de résolution au prince, 
» qui se retira et mourut peu de temps après. » 

Nous ne parlerons point de l'arrivée du comte de Flandre 
en Syrie , de son refus d'aller combattre en Egypte avec 
l'armée de Baudouin IV, du siège d'Harem par le prince 
d'Antioche , le comte de Tripoli et le comte de Flandre ; 
nous arriverons d'abord à l'élévation de Saladin. Pipin cite 
à ce sujet un trait tout-àfait contraire à la raison et à la 
vérité, mais que nous devons faire connaître à cause de sa 
singularité bizarre. 

« Il y avait , dit l'auteur , suivant une ancienne coutumej 
» devant la porte du palais de Mulaine (1 ) , calife d'Egyte , 
» deux chevaux très-forts, scellés et bridés, qu'on relevait 
j» tous les jours et toutes les nuits comme des sentinelles. 
» Cet usage avait lieu à cause d'une prophétie que les Sar- 
» rasins avaient trouvée dans leurs livres , et qui portait 



(i) CVstle mot arabe maulema, qui signifie notre maître, titre dont 
on se servait en parlant au calife. 

a. 32 
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» qu'il partirait d'Egypte lih iiommé Hcdi (1), qui , montant 
» sur un de ces chevaux, deviendrait le maître des Sarra- 
» sins et des chrétiens. Saladin , conn'aissant cet usage , et 
» voyant que le Caire ne pouvait être pris par la force des 
» armes ni à prix d'argent, considérant en outre que la( 
)) conquête de toute l'Egypte dépendait de la prise de cette 
» ville , entreprit une chose à la fois difficile et étonnante. 
» Il envoya au calife un député chargé de lui dire qu'il avait 
» résolu de venir auprès de lui en suppliant, et qu'en signe 
Jt de sa soumission il porterait sur son dos un bât d'âne , 
» ajoutant qu'il se ferait accompagner de quelques hommes 
» armés de baguettes pour écarter ceux qui s'approche- 
j» raient trop près de lui. MulainSy ayant entendu le député, 
» fut rempli de joie : il envoya à tous ses satrapes ordre de 
» se rendre au Caire pour voir Saladin qui devait venir 
» en suppliant implorer sa miséricorde. Saladin , se faisant 
» accompagner de quarante satellites fidèles , qui avaient 
M des armes cachées sous leurs habits, se mit un bât sur le 
» dos , et cacha aussi son épée le long de sa cuisse ; il entra 
» au Caire en rampant sur les mains et sur les pieds. Les 
» satellites, qui le suivaient, le stimulaient avec leurs ba- 
» guettes comme une bête de somme. Tous ceux qui étaient 
)) accourus pour voir ce spectacle , annoncent à Mulaine 
» l'humble arrivée de Saladin. Lorsque celui-ci fut devant 
)> les portes du palais , et qu'il y eut aperçu les chevaux 
» placés selon la coutume , il espéra qu'il en deviendrait le 
» cavalier , et qu'il s'appelerait HalL Arrivé en présence de 
M Mulame , qui était assis sur un trône , il baisa ses pieds, 
» et Mulaine lui promit sa faveur. Saladin , jetant alors le 
» bât qu'il avait sur son dos , et tirant l'épée qui était cachée 
» le long de sa cuisse , en perça le cœur de Mulaine» Les sa- 
» tellites qui l'accompagnaient , découvrant aussi leurs ar- 
)) mes , tuèrent tous ceux qui se présentèrent , et firent un 
» grand carnage. Devenu maître de la ville par ,cet artifice , 
>» Saladin envoya ordre à son armée de s'emparer aussitôt de 
» Babylonie; ce qui fut exécuté. Cette ville surprise céda 



(i) On fait allusion à Topinion o^ sont les musulmans de la secte 
d'Ali, que riman Ma4idl, dernier des douze imans, est maintenant caché 
dans un certain lieu de la terre , et qu'il doit revenir peu de temps avant 
la fin du monde, pour soumettre toute la terre à Mahonvet. C'est lai qui 
est destiné à tuer l Antéchrist, devant avoir pour chef de son entreprise 
Jésus-Christ lui-même. Chardin parle de l'écurie qui était de son temps à 
Ispahan , où l'on conservait des chevaux toujours prêts pour recevoir cet 
iroan ati moment de son apparition. 
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» sans résistance. Babylonie ëtait tout près du Caire ; if était 
» là qu'étaient tous les trésors des Babjrloniens. Pendant c^ 
M temps , Saladin monta sur un des chevaux qui étaient de- 
» i^ant les portes du palais , qui attendaient Hali. Les habi- 
» tans d'Alexandrie, de Damiète, et des autres villes envi- 
* ronnantes, apprenant ce qui venait de se passer, et que 
» Saladin était à la tête d'une grande année , lui envoyèrent 
» des députés , et se soumirent h lui , eux et leurs biens. Ce 
» fut ainsi , ajoute Bernard , que , par une admirable ma- 
» gnanimité, Saladin se rendit mattre de toute l'Egypte. » 
On pourrait prendre ici le récit de Pipin pour un conte 
des Mille et une nuits. 

Les revers et les triomphes de Saladin sont fort bien racon- 
tés par Bernard le Trésorier , fidèle traducteur du récit de 
Guillaume de Tyr ; celui-ci nous a beaucoup servi pour cette 
partie de l'histoire des troisades. Nous nous bornerons à 
emprunter aux additions de François Pipin , une anecdote 
qui fait voir comment les musulmans et les chrétiens trai- 
taient entre eux , et quel était , en quelque sorte , leur droit 
des gens dans les chances diverses delà guerre. Baudouui 
de' Rama ayant été fait prisonnier par les musulmans, 
Voici de quelle manière il fut délivré. A la sollicitation de 
quelques émirs, dont Baudouin avait gagné la bienveillance 
par son caractère de douceur et par ses discours , Saladin 
fixa sa rançon à deux mille besans ; on convint que , si Bau- 
douin ne pouvait la payer, on lui arracherait deux dents. 
Le prisonnier ayant répondu qu'il était dans l'impossibilité 
de compter une somme aussi lotte , Saladin irrité ordonna 
qu'on exécutât l'autre condition. Baudouin , ne pouvant se 
résoudre à l'opération , promit de payer sa rançon , et il en- 
voya prier son frère Bélian d'Ibelin de venir à son secours. 
Béiian , touché du sort de Baudouin , paya le tiers de 1î( 
èomme et donna des otages pour le reste. Baudouin ainsi 
délivré vint à Jérusalem. Il alla ensuite à Constantinoplé 
implorer la générosité de l'empereur pour le payement du 
reste de sa rançon. L'empereur , par estime pour Baudouin * 
et en considération de son frère Bélian , qui avait épousé une 
princesse grecque mariée auparavant au roi Amauri, fît dres- 
ser un trône dans son palais, et y fit asseoir Baudouin, cou- 
vert de pièces d'or jusqu'à la tête. Baudouin de Rama, reve- 
nu à Ptolémaïs, acheva de payer sa rançon. 

L'histoire de Guillaume de Tyr finit tout-à-coup en ra- 
contant la division de Baudouin IV et du comte de JafFa , 
et Bernard a traduit jusqu'à la dernière ligne de la chro- 
nique de l'archevêque. Ici commence la partie de Tou-^ 
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vrage de Bernard , qui a été imprimée sous le titre de : Con- 
tinuation de Guillaume de Tyr, Nous allons faire connaître 
les faits intéressans que nous n'avons point rapportés dans 
Textrait du Continuateur, (Coll. de Martène), 

Bataille de Tibériade , moeurs du patriarche Héraglius. 
— Bernard consacre plusieurs chapitres au récit des 
événemens qui se passèrent après la mort de Bau- 
douin le Lépreux, à l'occasion de la succession au trône. 
On 9 vu dans notre histoire les démêlés qui s'élevèrent alors 
entre les princes chrétiens. 

Saladin , profitant de ces démêlés , rassembla une armée 
considérable pour maircher contre Gui, nouveau roi de 
Jérusalem. Ce monarque , redoutant Saladin , envoya , de 
l'avis des barons du royaume , les grands maîtres du Tem- 
ple et de l'Hôpital , l'archevêque de Tyr, Belian d'Ibelin et 
Renaud de Sidon , au comte de Tripoli , qui était à Tibé- 
riade , afin de faire la paix avec lui. Pendant que ces dépu- 
tés étaient en marche i, un corps de cavalerie , commandé 
par le fils de Saladin, avait traversé le Jourdain avec la per- 
mission du comte ; on avait promis à celui-ci que les guer- 
riers musulmans ne passeraient pas une nuit sur le territoire 
des chrétiens , et qu'ils n'attaqueraient aucune cité chré- 
tienne. Quelques templiers qui voulurent s'opposer à la 
marche du fils de Saladin , furent tués ou faits prisonniers. 
Cependant les députés de Gui remplirent leur mission , çt 
le comte de Tripoli consentit à se rendre à Jérusalem. Le 
roi sortit de la ville et alla au-devant du comte , qu'il ren- 
contra au château de saint Job ; ce château est ainsi appelé, 
parce qu'on dit au pays que là demeura Job et que ce fut 
son manoir. D'aussi loin qu'il aperçut le comte , Gui «des- 
cendit de cheval et s'avança à pied; le comte lui-même, à 
cette vue, alla à pied au-devant du roi de Jérusalem. Quand 
Vun yfust près de l'auitre^ le comte s'agenouilla dei^ant le 
roy et le roi le leva; si lui geta les bras au col et l'acola et 
baisa; et les deux princes allèrent à Naplouse. D'après l'avis 
du comte , le monarque se dirigea vers la fontaine de Sa- 
phorieh, à la tête d'une armée. Il fit ensuite demander au 
patriarche le bois de la vraie croix pour lui servir d'éten- 
dard; Eraclius prist la sainte croix, si la mist hors de fhe- 
rusalem , et chargea le prieur du Saint-Sépulchre de la 
porter au roi , car griève chose lui étoit d'aler à V armée. 

Gui fit servir à la solde des guerriers le trésor que Henri , 
roi d' Angleterre , avait envoyé aux chevaliers du Temple et 
de l'Hôpital. Après le meurtre de Thomas de Cantorbery , 
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Henri s'avisa qu'il avoit mal fait et qu'il irait outivmer et 
ferait tant de bien à l'aide de Dieu qu'il s'accardcrait à lui de 
ce mejffidtet des auttres qu'il avait vers lui cammis; dont il 
advint que chacun an depuis que saint Thomas est mort mar- 
tire, y envàioit ^rant avoir à chaque passade pour mettre en 
trésor en la maison du temple et de VhôpitaL Gui ordonna 
qu'on mit les armes du roi d'Angleterre sur les bannières 
de son armée , parce que c'était de son avoir que les guerriers 
étaient paies et retenus, La femme du comte de Tripoli était 
dans Tibériade, quand Saladin vint assiéger cette ville; la 
comtesse se voyant, d'un côté obligée de se défendre, et de 
l'autre dépourvue de tout secours , fît informer le roi et le 
comte des dangers qui la menaçaient. A cette nouvelle , le 
roi assembla les chevaliers du Temple et de l'Hôpital et les 
barons de son armée , pour les consulter sur ce qu'il avait 
à faire. Bernard donne ici le discours du comte de Tripoli. 
Je donnerais bon conseil, si j'étais creu, dit le comte en 
commençant , mais je sais bien que je n'en serais mie creu • 
Il fut d'avis de ne point secourir Tibériade , et à peine eut 
il achevé de parler, que le grand-maître du Temple s'écria 
C[ue encore y avait-il au poil du loup. Le comte feignit de ne 
J>as entendre ces paroles , et se contenta de dire au roi que 
si on parvenait à le convaincre de perfidie, il lui aban^ 
donnait sa teste. Apres le conseil , le grand-maître du Tem- 
J>le , alla trouver le roi : il lui peignit le comte comme un 
traître et un perfide, et persuada au Gui qu'il fallait livrer 
l^ataille. Pendant que les chrétiens s'avançaient vers Tibé- 
riade , une vieille magicienne qui allait entaur l'art pour l'ast 
^ier, fut surprise par l'arrière garde ; la magicienne, esclave 
â'un syrien^ de Nazareth , était montée sur une ânesse. 
Interrogée , elle répondit que Saladin lui avait donné moult 
^^rant avoir pour ce liement faire, et elle espérait que pas un 
soldat ichrétien n'échapperait. Comme on lui demanda si 
elle ne pouvait pas détruire l'effet de ses enchantemenS) elle 
dit qu'elle le pouvait , si l'armée chrétienne rentrait dans 
son camp. Alors on alluma un bûcher pour brûler la ma- 
gicienne; celle-ci traversa deux fois les flammes saine et 
sauve , et les chrétiens se décidèrent à la tuer d'un coup 
de hache. La chronique nous avertit qu'il ne faut pas tenir 
mie à fable de ceste vielle, parce que jadis le prophète Ba- 
kiam en fil bien davantage. 

Après avoir fait une très-longue dissertation sur Balaam 
et son âne , l'auteur oublie un moment Saladin , Tibériade 
et l'armée du roi Gui , pour nous parler du prétendu em- 
poisonnement de Guillaume de Tyr et des mœurs du pa- 
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triarche Heraclius. Nous laisserons parler lé chroniqueur 
lui-même : « Q"*'^'^^ ^^ patrjarçhe fut venu de Romme, il 
aima la ifemme d'ung mercier de Naples (Naplouse), qui 
eçtoit à sept milles dp Jhérusalem et la mandoit souvent et 
elle y aloit , et il lui donnoit assez de son avoir pour estre 
bien de son mari. Ne demoura guair^ que son mari ne mou- 
rust. Après ce , le patriarche la fist venir en Jhérusalem et 
lui acheta la bonne maison de pierre ; si la tenoit à la veue 
de tout le monde ainsi comme Thomme fait sa femme , fors 
tant que elle ne fust mie en une mesme maison avecque 
lui. Quant elle alloit au moustier, elle estoit aussi atourné^ 
(parëe) de riches draps comme si ce fust une empereuresse 
(impératrice) ouuneroyne, et ses serviteurs devant elle- 
Quant il avenoit que alcunes gens la voyoient qui ne 1^ 
cognoissoient , si demandoient qui celle dame estoit. Ceulx 
qui bien la cognoissoient disoie-nt que c'estoit la patriar- 
cal esse. Elle avoit nom Pasquière de Rwiers et avoit enfans 
du patriarche ; dont il advint une foys qu'en ung ost (as- 
semblée ) où le roy estoit et le patriarche et les barons de 
la terre pour conseil prendre de combattre aux Sarrasins 
qui près d'illec estoient, vint ung fol (un fou) au patriar- 
che; si lui dist cryant tout : Sire patriarche^ dorme:^ mqy 
bon loyer y car je vous apporte bonnes nouvelles* Pasquière da 
Rii^iers votre femme a une belle fille. Lors lui dist le pa- 
triarche : testoyfol (tais^toi fou). » 

Quand Farmée chrétienne fut arrivée à quelque distance 
de Teanemi, les Sarrasins moult joyeux se logièrent tout entour 
Vost des chrestiens, si près que les ungs parloient aux autres ^Et s'il 
y eut un chat qui s'enfuit de Vost aux chrestiens , il ne peut 
mie échaper que les Sarrasins ne le prissent. Les chrétiens 
passèrent la nuit sous les armes , et si eurent moult grant 
mesalse d(2 soif. Pendant que l'armée attendait le combat* 
au milieu de la souffrance et du découragement , cinq che- 
valiers de la troupe du comte de Tripoli allèrent trouver 
Saladin et lui dirent : Sire , qu' attendez-s^ous que vous ne 
poignez (ne tombez) sur ckx; ils ne se peuvent mais (plu?) 
aidier; ils sont tous morts. «< Les piétons , poursuit Bernard, 
gelèrent leurs armes et . se rendirent aux Sarrasins , les 
gueules baiées (ouvertes) par détresse de soif. » L'auteur 
yaconte la déroute de l'armée chrétienne , déjà vaincue par 
la souffrance , et la captivité du roi, dçs princes et des che- 
valiers. Cette défaite eut lieu le jour de la saint Martin le 
Bouillant t par devant août. (Voyez notre extrait de Raoul 
de Coggeshale et le 7® Jivre de notre histoire). 

Siège de Jérusalem par Saladin. — Bernard le Tréso- 
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ricr rend compte de l'arrivée à Tyr de Conrad, mar- 
quis de Montferrat , du siège que Saladin alla mettre 
devant cette ville , de TofFre que le Sultan fit au marquis de 
rendre son père à la liberté , s'il voulait lui livrer Tyr , du 
refus de Conrad (voyez l'extrait de Sicardi) , de la retraite 
de Saladin qui alla prendre Césarée , Jaffa et Ascalon ; il 
parle des conditions que le sultan avait proposées aux ha- 
bitans de Jérusalem , s'ils voulaient se soumettre à son em- 

{ùre. Ce prince leur offrit trente mille besans pour rebâtir 
es murailles de leur ville , et promit de leur abandonner 
cinq lieues du territoire environnant. Comme les chrétiens 
refusèrent de livrer la cité de Jésus-Christ, le sultan ne 
tarda pas à l'assiéger. Bernard le Trésorier est le seul auteur 
qui ait fait un récit complet du siège de Jérusalem par Sa- 
ladin; en voici une analyse. 

L'historien passe légèrement sur les premières opérations 
de ce siège ; les habitans de Jérusalem , voyant une partie 
de leurs murs renversée , et se voyant eux-mêmes sans cesse 
exposés aux coups des machines , des pierriers , des traits et 
des flèches, firent annoncer à Baléam d'Ibelin et au patriar- 
che, qu'ils avaient résolu de sortir pendant la nuit et d'atta- 
quer les Sarrasins à l'improviste ; ils disaient qu'ils aimaient 
mieux mourir en combattant , que d'être honteusement en- 
fermés dans des murailles , et ensuite tués ou faits prison- 
niers. Le patriarche, qui avait d'autres pensées, tout en 
les félicitant de leur résolution généreuse, leur fit observer 
qu'il valait mieux demander la paix que de soutenir un pa- 
reil siège. Cet avis parut raisonnable. Baléam alla trouver 
Saladin. Pendant qu'il était au camp de l'ennemi , quelques 
guerriers musulmans arborèrent leur étendard sur une des 
tours de la ville. Saladin se montra d'abord inexorable, 
inais comme les infidèles furent soudain chassés de la tour 
qu'ils avaient envahie , le sultan engagea Baléam à revenir 
le lendemain. 

La nuit suivante , il arriva qu'une pierre partie d'un pier- 
rier des Sarrasins^ /érit par tèle Dertu sur l'angle d'une tour 
que l'angle tomba. Les sentinelles effrayées du bruit, s'é- 
crièrent : tray! trayl Les ennemis, réveillés par ce cri d'a- 
larme , crurent que les chrétiens fondaient sur le camp ; les 
chrétiens, de leur côté, crurent que les Sarrasins entraient 
dans la ville. On vit alors les dames de Jérusalem,, en signe 
d'humiliation et de pénitence , dépouiller leurs filles de leurs 
vêtemens et les plonger jusqu'au cou dans des bassins rem- 
plis d'eau froide placés en face du Mont-Calvaire; elles leur 
coupaient les tresses de leurs cheveux et les QPtoiait au 

I 
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loin. Les moines et les prêtres montèrent sur les rem- 
parts ; là ils marclioîent à procession et faisaient porter la 
sainte croix; les curés portoientle corpus domini sur leurs 
chîefs : mais , dit Bernard, notre Seigneur ne povoit oyr cla- 
meur ni prière que Vonfisten la cité y caria puante luxure et 
l'avoulterie ( Fordure ) qui en la cité estoit ne laissait monUr 
oraison ni prière qu'onjist devant Dieu. 

Sans entrer dans les détails du siège qui du reste ne sont 
pas très-nombreux , nous ferons connaître ce que dit le chro- 
niqueur sur "la capitulation de Jérusalem et la rançon des 
habitans. Baléam étant retourné au camp de Saladin , dit 
que les habitans de Jérusalem consentaient à livrer la cité, 
sauves leur vies. Saladin répondit que cette proposition ve- 
nait trop tard, et que puisque ses premières conditions 
avaie/it été méprisées , toute espèce d'arrangement devenait 
désormais impossible. Baléam luy cria que pour Dieu il eut 
pitié d'eulx et mercy. Saladin promit d'avoir pitié des chré- 
tiens ; il leur permit de disposer à leur gré de leurs biens 
et de leurs meubles , mais il déclara qu'aucun d'entre eux 
n'obtiendrait la liberté sans avoir payé une rançon. Baléam 
lui ayant demandé quel étoitle nombre de la rançon y Saladin 
répondit qu'un homme donnerait dix besans , une femme 
cinq , et un enfant deux , et que cette taxe serait commune 
aux riches et aux pauvres. Sire y répliqua Baléam, en cette 
cité léans na (il n'y a ) qu'un pou de gens qui aider se puissent 
fors le bourgeois ; et encontre un homme ( et pour un homme ) 
qu'il y a qui la rançon puisse payer, en y a-t-^il cent qui ne 
auraient mie deux besans , car la cité est toute pleine de gens 
de la terre de menu peuple , qui la dedans est. Le sultan dit 
qu'il s'en conseilleroit et invita le chevalier d'Ibelin à reve- 
nir le lendemain. Celui-ci rendit compte de ce qui s'était 
passé. Quand le patriarche et les bourgeois oyrent ce, si 
furent couroucié pour le menu peuple; ils Aivexil qu' il y avoit 
grant avoir du roi d'Angleterre en Vhospital, et s' ils pouvaient 
tant faire vers les hospitaliers qu'ils eussent celui avoir pour 
racheter une partie du menu peuple , ce serait bienfait. — Ba- 
léam , le patriarche et les bourgeois de Jérusalem conju- 
rèrent les chevaliers de l'Hôpital de leur abandonner le 
trésor du roi d'Angleterre pour racheter le pauvre peuple, 
et ceux-ci dirent que bien estoit chose faisable. Alors le che- 
valier d'Ibelin fut de nouveau envoyé auprès de Saladin 
pour faire la meilleure paix qu'il pourrait; il supplia le sul- 
tan de mettre raisonnable rançon aux pauvres gens de la 
ejité. Qé[\x\' ci pour Dieu et pour l'amour de Baléam, décida 
que les hommes ne payeraient que cinq besans , les femmes 
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€Îciq, et les enfans un seuL L'ambassadeur trouva cette 
taxe encore trop forte , et conjura le sultan d y mettre rai- 
son; le prince musulman consentit alors à laisser partir tous 
les pauvres , moyennant cent mille besans. Mais Baléam 
considérant que cette somme même ne pourrait être payée, 
demanda à Saladin quel prix il voulait mettre à la rançon 
de sept mille pauvres. Il fut convenu que trente mille be- 
sans seraient le prix du rachat de sept mille hommes , que 
deux femmes ne compteraient que pour un homme , et dix 
enfans pour un homme aussi. On fixa à quarante jours le 
terme du paiement et la sortie des chrétiens de la ville. On 
accorda à ceux qui sortiraient, la liberté d'emporter des 
armes pour se défendre des brigands et des voleurs , et 
Saladin leur promit de plus un sauf conduit pour les ac- 
compagner. 

L'historien ne veut point passer sous silence la grant 
courtoisie de Saladin envers les femmes et les filles des che- 
valiers ; les dames chrétiennes se prosternèrent aux pieds 
du sultan, en plourant tendrement que pour Dieu il eust 
mercy dUeUe, Saladin en eut ^rant pitié y et dit aux dames 
de qui les maris étoient vi/'s ^ qu'il voulait leur rendre à tous 
la liberté. Aux dames et aujc demoiselles dont les pères et 
les seigneurs avaient succombé , il fit donner largement du 
sien ; a F une plus, à l'autre moins, selon ce qu'elles estaient. 
EtTon leur donna tant qu'elles s'en louèrent doulcementà Dieu 
et au siècle t ddbienetde l'onneur que Salahadin leur avoit/ait. 

Tous les détails que nous venons de rapporter sont peu 
connus et très-précieux pour l'histoire. On a pu remarquer 
que Bernard le Trésorier laisse entrevoir pour Saladin une 
affection toute particulière , affection difficile à expliquer 
dans un auteur chrétien de cette époque. Le fils d'Ayoub 
est son héros; il se plait à caresser son portrait , et n'oublie 
rien pour faire éclater la gloire et les hautes vertus du 
sultan. Raoul de Coggeshale, témoin oculaire delà con- 
quête de Jérusalem, s'exprime sur Saladin avec un langage 
bien différent. (Comparez les récits des deux chroniqueurs). 
Les historiens arabes eux-mêmes n'ont pas montré Saladin 
sous des couleurs aussi favorables. 

Les chrétiens qui avaient racheté leur liberté , en quittant 
la ville conquise, furent distribués par bandes; Saladin 
donna à chacune une escorte de quarante cavaliers , dont 
une moitié marchait devant et l'autre derrière , veillant à 
ce que le peuple de Jésus-Christ ne reçût aucune îhsulte. 
Ces cavaliers se montrèrent pleins d'humanité envers les 
chrétiens qu'ils accompagnaient : si un homme, une fcimne, 
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OU un enfant se trouvaient fatigues ou malades , ils les pla* 
calent sur leurs chevaux et marchaient eux-mêmes à pied. 
Lorsque cette troupe fut arrivée dans le comté de Tripoli , 
les Sarrasins la quittèrent; mais le comte de Tripoli, dé- 
pouillant tout sentiment d'humanité , fit fermer les portes 
de la ville à ceux qui venaient y demander l'hospitalité, et 
non content de cette sévérité , il fit enlever à plusieurs ce 

Îu'ils avaient pour leur voyage. Ceux qui se dirigèrent vers 
lexandrie , trouvèrent un sort plus neureux. L'émir qui 
commandait dans cette ville pour Saladin, leur accorda 
^hospitalité et les couvrit d'une protection toute particu-r 
lière. Ils y passèrent l'hiver jusqu'au mois de mai. Trente- 
$ix vaisseaux Pisans , Génois et Vénitiens , entrèrent alors 
dans le port d'Alexandrie, Un grand nombre de chrétiens 
firent marché pour leur passage ; et lorsque tout fut prêt , 
l'émir, voyant encore environ mille chrétiens qui restaient 
sur le rivage , demanda aux maîtres des navires pourquoi 
ceux-là ne s'embarquaient pas avec les autres; ils lui ré- 
pondirent que ces hommes n'avoient mie les nefs louées ni 
'viandes chargées pour eidx. Qu'en voulez-^oiis donc/aire ? 
dit le baillif; ils dirent : nous les laisserons, « Et alors leur de- 
manda le baillif s'ils estoient chrestiens , et ils dirent : oui. 
Et comment, dit le baillif, les voulez-vous ici laisser par 
paresce et pour estre ici esclaves? et bénissiez la fiance 
que Salahadin leur a donnée; ce ne peut estre; menez-les, 
vous convient. Et si vous diray ce que je feray pour la 
fiance Salahadin garder ; je leur donneray pain et eau assez 
et vous les mettrez à nefs. » Le gouverneur d'Alexandrie 
signifia aux maîtres des nefs que c'était à cette seule condi- 
tion qu'il leur permettrait de partir ; et ceux-ci dirent qu'ils 
les passewient. Le gouverneur leur fit ensuite promettre de 
traiter avec bonté tous les pauvres qui venaient de monter 
à bord , ajoutant que , s'ils en agissaient autrement . il s'en 
prendrait aux marchands de leur pays qui viendraient 
par la suite à Alexandrie. Tel fut le sort des chrétiens de 
Jérusalem, exilés par la conquête loin des lieux qui étaient 
l'objet de leur vénération et de leur amour , loin de cette 
région sainte qu'ils appelaient l'héritage de Jésus-Christ et 
qui était devenue aussi leur patrimoine. 

Troisième croisade, siège de Tyr, retour de Richard en 
Europe, mort du comte de Champagne. — Bernard, dans sa 
relation du siège de Tyr , parle d'un chevalier d'Espagne 
qui fut pour les chrétiens d'un très-grand secours; ce 
çjiçvalier « unes vertes armes portoit dont il advenoit 
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/eommeil yssoit (sortait) avant, que les Sarrasins de Fost 
s'estournissoient (se montraient) tous plus pour veoir son 
beau maintien et contenance que pour aultre chose ; si l'api- 
pelloient les Turcs le vert chevalier; il portoit une corne de 
cerf sur son heaulme. » 

Le récit de la troisième croisade, de Bernard le Trésorier, 
ne peut guère nous arrêter après les grands extraits que 
nous ayons donnés de Gauthier Yinisauf et autres auteurs 
de la Grande-Bretagne. Pipin» en parlant du siège d'Acre, 
^'exprime ainsi sur les secours qui arrivèrent aux assiégeans, 
de toutes les parties de la chrétienté : « A la nouvelle de la 
ruine dé la ville sainte, toutes les nations frémirent, tous 
les royjsiumes furent troublés. Les peuples vinrent des ex- 
Itrémités de la terre , apportant leurs iniquités et pleins 
d'une aveugle confiance, pour délivrer des mains des im- 
pies les lieux témoins du sacrifice du Seigneur. Les premiers 
qui arrivèrent furent les Italiens , peuple belliqueux , dis- 
cret, sobre, ennemi de la prodigalité, économe dans ses dé- 
penses lorsque la nécessité ne l'oblige pas de les augmenter, 
et le seul entre toutes les nations qui se régisse d'après les 
lois écrites. Comme les Italiens n'avaient point de cnef par- 
ticulier, ils s'étaient choisi des tribuns auxquels ils obéis^ 
saient. Arrivés devant Acre, ils se mirent sous la conduite' 
du roi Gui. Après eux vinrent les Normands , les Goths, et 
d'autres peuples, habitans des îles qui sont situées entre 
J'occident et le septentrion. Ces peuples sont belliqueux, 
de haute stature, intrépides, et armés de haches à deux 
tranchans : ils vinrent sur des vaisseaux ronds, qu'ils ap- 

[relient ysnachiœ» Si ces secours ne fussent point arrivés , 
es chrétiens auraient été entièrement détruits. » 

Au sujet du retour de Richard en Europe, Bernard le 

Trésorier rapporte que le roi d'Angleterre engagea le 

fiorate de Champagne à rester en Syrie , en lui disant que 

bientôt il reviendrait avec une grande armée et qu'il fallait 

fconclure en attendant une trêve avec les Sarrasins ; le comte 

y consentit, mais il le conjura de ne pas l'oublier, car il 

^cavoit bien comment il le laissoit au pays, Saladin fit dire 

^u roi d'Angleterre qu'il ne conclurait point de trêve 

avec lui, s'il ne démolissait auparavant Ascalon et deux 

autres places. Richard, en annonçant au comte Henri qu'il 

fallait se soumettre à ces conditions, ajouta ces paroles : 

/e vous amerveray , a Vaide de Dieu^ si faye me et santé y 

tant de ^ns que nous r' aurons Ascalon et toute la terre y et 

porterez couronne en Jérusalem. Bernard raconte que Saladii^ 

lendit alors plusieurs villes de la Palestine à des seigneurie 
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chrétiens ; ce qui ne parait pas trës-vraisemblablé , et ce 
qui i^rouve seulement que le chroniqueur aime à trouver 
l'occasion de louer le sultan. François Pipin, enparlamt du 
mariage de Henri avec la fîile du roi son prédécesseur, dit 
que le comte de Champagne avait eu use autre femme; 
comme il soupçonnait cette épouse, il avait laissé, avant 
de passer la mer , la garde de son comté à sa mère Marie , 
qui était sœur de Philippe , roi de France, du côté paternel, 
et de Richard, roi d'Angleterre, du côté maternel; la mère 
de Henri , tant qu'elle vécut , fit passer tous les ans à son 
fils les revenus du comté. 

François Pipin , en traduisant la partie de la chronique de 
Bernard , où se trouve rapportée la mort de Saladin , fait 
honneur au prince musulman d'une action dont les auteurs 
arabes n'on rien dit. Il raconte qu'avant de mourir, ce 
prince fit venir son héraut d'armes , et qu'il lui ordonna 
de porter au bout d'une lance , dans les rues de Damas , 
le linceuil où il devait être enseveli, en prononçant ces 
paroles : Voilà tout ce que le maître de l'Orient emporte 

Îvec lui au tombeau! Plusieurs historiens latins ont aussi 
apporté ce trait, dont rien ne garantit l'authenticité, 
mais qu'il est bon néanmoins de conserver, comme une 
belle maxime à l'usage des rois et des conquérans. 

En racontant la quatrième croisade , faite par des sei- 
gneurs allemands, le chroniqueur donne des détails fort cu- 
rieux sur la mort tragique du comte de Champagne. Celui-ci 
avait appris la nouvelle du siège de Jaffa , et devait le len- 
demain marcher au secours de la ville. « H fîst mettre les 
tables pour souper et demanda de l'eau à laver ; on lui en 
aporta et il vint en droit une grande fenestre qui estoit en 
la tour en haut où il demouroit. Si commença à laver ses 
mains ; si comme il les lavoit , si se lança avant , si cheit 
(tomba) de la fenêtre delà tour; si fut mort. Le vaslet qui 
lui tenoit la touille (le vase) se laissa cheoir après, parce 
qu'il ne vouloit mie qu'on dist qu'il Teust bouté (précipité). 
Il ne fut mis mort , mais il eust la cuisse rompue. Aulcunes 
gens disoient que si celuy vaslet ne se feust laissé cheoîr 
après le comte , le comte ne fust mie mort.... Le vaslet qui 
estoit cheu entre deux murs , se traîna tant qu'il vint près 
d'une posterne ( porte ) , et si oyt gens passer par dehors, 
si commença à crier. Quant les gens oyrent lecry, si alèrent 
cèle part et demandèrent qui c'estoît qui crioit et qu'il 
avoit ; et il leur dit que pour Dieu fissent allumer et fissent 
venir chevaliers pour porter le comte qui là gissoit mort. 
Us alèrent et firent venir les chevaliers et scrgens du comte 
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Chronique de Richard de Saint-Germain (1). 

Richard était Sicilien; il fut, comme il nous Tapprend 
lui-même , notaire de Frédéric II , empereur d'Allemagne , 
dans la ville de Saint-Germain , d'où il a pris son nom. Il 
|oignit à la qualité d'historien celle de poète. 

La chronique de Richard est estimée des erudit^ pour les 
choses qu'elle contient et pour l'exactitude qui y règne. Fer- 
dinand Ughelli a cependant accuse Richard de Saint-Ger- 
main de Vétrc quelquefois écarte de la vérité par son trop 
grand attachement pour l'empereur. Muratori fait à ce sujet 
cette reflexion judicieuse : a II n'est pas d'un juge équitable 
« d'accuser si légèrement de fausseté ce qui n'est pas d'ac- 
f9 cord avec nos opinions ou nos vœux. » 

Richard de Saint-Germain , dans une courte preTace , dit 
qu'à l'exemple des écrivains de l'antiquité qui ont laissé à la 
postérité le récit des actions dignes de mémoire, il a essayé , 
selon les forces de son petit génie , ingeniolimei , de raconter 
tout ce qui est arrivé de son vivant sur la terre , et en par- 
ticulier dans le royaume de Sicile. Ayant pris soin détre 
vrai sur ce qu'il a vu, connu, ou appris d'après des rapports 
fidèles , il veut que la postérité sache pur ses récits , que le 
cours des temps est varié, afin qu'elle n'oublie point qu'il 
faut craindre la guerre pendant la paix , et espérer la paix 
pendant la guerre. «Comme je suis, ajoute-t-il, enfant du 
n royaume, regnifilius, celui qui me lira ne doit pas m'en 
n vouloir, si, en écrivant ce qui s y est fait, je m'étends un 
n peu plus sur des incidens que sur les faits généraux^ n 
Richard s'excuse enfin sur ce qu'on trouvera d'incomplet 
dans son histoire , en disant qu'il n'appartient qu'à Dieu seul , 
et non à l'homme , de conserver la mémoire de tout ce qui 
s'est passé. 

Il annonce ensuite qu'il commencera son histoire à la 
mort de Guillaume roi de Sicile , et à la seconde année du 
pontificat du pape Clément, c'est-à-dire en 1189. Depuis 
cette époque jusqu'en 1214, Richard ne fait qu'indiquer 
sommairement ce qui se passa en Syrie. Il ne s'arrête pas 
même sur la prise de Constantinople par les Latins : i! n'en 
parle qu'en passant. Cette brièveté est une suite du plan 
qu'il sVtait formé de ne s'étendre que sur ce qui regarde la 
Sicile. Arrivé à l'an 1214 , il parait s'écarter de ce plan ; car 

(l)Richardi de Sancto-Germano Chronicon. (Tom. Vil , pag. 968.) 
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il copie la lettre adressée par ie pape Innocent III au Soudan 
de Damas pour l'engager à rendre la Terr&sainte aux csbre'- 
tiens. Voici la traduction de cette lettre : 

ft iNNbcENT, &c. , au noble Saphadin , Soudan de Damas 
fi et du Caire , crainte et amour du triple nom. Nous savons 
» par le te'moignage du prophète Daniel, qu'il est au ciei 
» un Dieu qui révèle les mystères, change les temps et trans- 
» porte les royaumes , afin que tous sachent quç le Très-haut 
y> gouverne les empires des hommes et les donne à €pû ii 
}f veut. II l'a évidemment prouve , lorsqu'il a permis que Jé- 
n rusalem et son territoire fussent livres aux mains de votre 
9 frère, à cause non pas tant de sa vertu que des offertes 
V du peuple chre'tien , qui avait provoque la colère de Dïem, 
» Comme ce Dieu, lors même qu'il s'irrite, n'oublie point 
^ d'être miséricordieux, nous avons voulu l'imiter; car il a 
f) dit de lui-même : Apprenez de moi que je suis douû» et 
» humble de cœur. Nous supplions donc humblement votre 
n grandeur de faire cesser l'effusion du sang humain dans 
X) la Terre -sainte que vous occupez: nous demandons de 
n plus que cette terre nous soit rendue ; car vous aurez plus 
» de peme pour la conserver que vous n'en retirerez d'utilité. 
» Que les prisonniers soient aussi remis de part et d'autre. 
» Cessons mutuellement nos attaques, et que la condition 
n de nos frères ne soit pas pire sous vous que celle ies vôtres 
» ne l'est sous nous. Nous vous prions de recevoir avec bonté 
n ceux qui sont chargés de vous porter les présentes, et de 
» leur donner une réponse digne de l'effet que nous en atten* 
» dons. DonnéàLatran,Ie 6 des calendes de mai, xvi.^ année 
» de notre pontificat. » 

Le pape , continue Richard , désirant connaître le pays y 
les mœurs et les forces des Sarrasins , contre lesquels on 
préparait , par ses ordres , une expédition , écrivit au pa« 
triarche de Jérusalem et aux grands-maîtres des Hospitaliers 
et des Templiers, pour leur demander des éclàircissemens 
et des notions positives. Ceux-ci répondirent à cette invita* 
tion par des lettres qu'apportèrent des vaisseaux vénitiens 
qui revenaient de l'Orient. Richard de Saint-Germain a co- 
pié aussi cette rejp'onse, qui se trouve en tête du m.* livre, 
et qui est attribuée à Jacques de Vitri ; nous en avons donné 
plus haut l'analyse en parlant de ce livre. 

Sous la date de 1215 , l'auteur dit un mot sur le concile de 
Latran , où il fut question de la délivrance de la Terre- 
sainte. Il s'étend un peu plus sur la croisade qui eut liru 
eu 1217, et sur le siège de Damictte, sans toutefois rica 
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a'outer à ce qu'on a pu lire dans' Olivier Scholastîque et 
ms la chronique de Reggîo. II termine son récit en disant 
Sue Tarmée du Christ s'enrichit de l'or, des pierres pre'cf euses, 
es étoffes de soie et de toute i'opulènce qu'on trouva dans 
cette viQe. II ajoute que le grand carnage qu'on fit des musul- 
mans déplut même aux chrétiens. De Saracenis verb tanta 
facta est strages, quhd christianis ipsis displicuit Déjà, dans 
l'analyse de Sicardi , nous avons remarqué que ces sortes 
de réflexions inspirées par un sentiment d'humanité ne se 
rencontrent guère que dans les chroniques italiennes. 

Sous la date de 1221 , l'auteur s'exprime ainsi : a On leva 
f> dans tout le royaume un subside pour la Terre-sainte. Les 
19 ecclésiastiques payèrent le vingtième, et les laïcs , le dixième 
» de leurs revenus. Gauthier de Pidear, chancelier, et le 
9> comte Henri de Malte , amiral , furent envoyés avec une 
X? flotte à Damiette même; mais les chrétiens venaient de 
» perdre cette ville, à cause de leurs péchés. Le chancelier, 
» craignant la colère de l'empereur, se retira à Venise, et 
» le comte revint dans le royaume. L'empereur , l'ayant fait 
» arrêter, lui ôta le fief qu'il possédait. » Richard, qui ne 
parle que très-succinctement du siège de Damiette par les 
chrétiens, déplore la perte de cette cité dans une petite élégie 
en vers latins. « Moi, dit-il, Richard, je me propose de dé- 
» plorer en vers rimes une aussi grande catastrophe. » L'au- 
teur, après avoir rappelé dans cette élégie la prise de Damiette, 
s'exprime en ces termes : « Quelle douleur, quelle cdamité, 
99 quelle honte éprouve la chrétienté du triomphe des impies? 
«Bon Jésus, s'il est permis de se plaindre, pourquoi nous 
» avez-vous ainsi accablés ? J'aime mieux mourir que de voir 

V vaincus ceux qui devaient vaincre. Eh ! qui ne désirerait 
» la mort au milieu de la douleur publique? L'armée du 
f> Christ est vaincue : voilà la cause de nos gémissemens y 

V de notre honte Damiette, toi qui avais coûté 

19 tant de sang et de sueurs aux chrétiens , tu viens de tomber 
>i dans les mains des Ismaélites ! Ils ont violé tes temples y 
y> renversé tes autels ; ce sont nos péchés qui t'ont attiré 
» tous ces maux, n 

En 1225, l'empereur se rendit à Saint-Germain, où se 
trouvèrent deux cardinaux envoyés par le pape ; savoir : 
révêque Pelage , et Galon , cardinal prêtre du titre de Saint- 
Martin. L'empereur jura dans Péglise de cette ville d'aller deux 
ans après en personne au secours de la Terre-sainte, et d'y 
entretenir à son service, pendant deux années, mille che- 
valiers. U promit d*cmniener avec lui cent chêlandres. et 
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cinquante gidères bien armées. Cette déclaration fut lue k 
faaute voix en présence de Tempereur , de quelques princes 
d'Allemagne y de plusieurs prélats et des nobles du royaume. 
L'empereur s'engagea à observer tout ce qu'il avait dit, sous., 
peine d'excommunication, et le duc 4e Spolète le jura sur 
son tkrae y juravit in anima sua, Richard rapporte, sous la 
date de 1227, qu'à Rome un individu se disant vicaire du 
pape , à l'insu et pendant l'absence du souverain pontife , 
et se trouvant soutenu par quelques Romains, se tint au por* 
tique de Saint-Pierre , et dégagea , moyennant de l'argent , 
tous les croisés qui se présentaient, de l'obligation qu'ils 
avaient contractée en prenant la croix. Saisi par un séna- 
teur d'après Tordre que celui-ci en avait reçu du pape, qui 
résidait alors à Anagnie , cet imposteur fut mis en prison et 
puni de son crime. Pendant ce temps, un grand nombre de 
croisés qui étaient dans ia Pouille , succombèrent à une espèce 
de maladie contagieuse qui se manifesta. Ici Richard parle 
du départ de Frédéric , puis de son retour subit causé par 
une mdàdie , et du mécontentement du pape. L'empereur 
envoya au souverain pontife deux nonces de la cour de 
Rome, les archevêques de Reggîo et de Bari , avec le duc de 
Spolète et le comte Henri de Malte, ses ambassadeurs. Mais 
le pape, ne croyant pas plus les ambassadeurs de l'empereur 
que ses propres nonces, convoqua à Rpme les prâsts cisai- 

f>ins, et tous ceux du royaume qu'il put réunir; puis, dans 
'octave de la Saint-Martin , il excommunia publiquement Fré- 
déric , et adressa ensuite dans tout l'Occident des lettres à ce 
sujet. ^ 

En 1228, l'empereur leva dans le royaume, sur tous les 
biens ecclésiastiques, une certaine somme d'argent pour venir 
au secours de la Terre -sainte. Ayant ensuite convoqué à 
Barlette les prélats et les grands , il fit élever un trône en 
plein air, à cause du grand nombre de personnes qui étaient 
présentes, et il fit lire une espèce de testament dont Richard 
rapporte les dispositions. 

Frédéric, se rendant ensuite^ à Brin des, s'embarqua, et 
ordonna que tous les vaisseaux (destinés|[au passage, se réu- 
nissent à Saint- André de llle. Sortant alors du port d'O- 
trante, il traversa heureusement la mer et aborda dans ia 
Terre-sainte. C'est sous la date de 1229 quej, Richard de 
Saint-Germain rapporte en ces termes ce que l'empereur 
fit dans cette expédition: <» Pendant que l'empereur, dit-il, 
yy était encore en Syrie , on reçut de lui dans soa empire 
f) les nouvelles suivantes : Le 15 novembre , étant arrive à 
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n Joppe Avec l'année des chrétiens , l'emperenr eut inten* 

jp t:K>n de rétablir an fort qui devait lui faciliter l'accès de 

9 Jorosalem ; et comme ii ne pouvait envoyer assez promp- 

• tentent par terre tout ce qui lui e'tait nécessaire, il en 

j» chargea des barques au port d'Acre : mais, le vent ayant 

t9 ohange, la mer s'etant troublée, ii s'éleva tout- à- coup 

19 une SI grande tempête, que les vaisseaux ni les provisions 

9 ne parent arriver à l'armée. Comme les chrétiens étaient 

9 fldon dans une grande inquiétude , ils commencèrent à se 

. J9 dEésêsperer, à murmurer, et à ne voir d'autre salut que 

^ dans leur retour à Acre. Ils étaient dans cette extrémité , 

39. lorsque le Seigneur misencordieux , qui fait , dit Richard , 

fr sacce'der le cahne à la tempête , et qui est toujours prêt 

9» WL venir au secours de ceux qui l'invoquent , changea subi- 

X» Sèment le ciel et apaisa la mer. II arriva à Joppé une sr 

•^ grande quantité de navires et de barques, que l'abondance 

9 de toutes choses succéda à la disette. La mer fut ensuite 

9 si tranquille , que les grands et les petits vaisseaux qui 

*» «liaient et venaient, fournirent le pays de tout ce dont il 

9 ovait l>esoîn. Alors , d'un commun avis , on commença à 

*» «construire le fort Joppe; on éleva des retranchemens et 

^ des murs ; et ce qui est digne d'être rapporté en tout temps, 

^ cijoute notre auteur , c'est que l'empereur et les soldats 

^ mirent tant de zèle et d'ardeur à l'ouvrage , qu'il fut achevé 

^ «n quelques jours. 

/^- f> Pendant qu'on travaillait avec tant d'activité, les ambas- 

«9 sadeurs du Soudan et de l'empereur traitaient de (a paix. Ce 

*» même soudan et son frère étaient à Gazara , à une journée 

«9 de chemin , avec une armée innombrable. Le soudan de 

»9 Damas était de même avec une grande arm'ée auprès de 

« Naplouse , à la même distance de l'armée chrétienne. Pen- 

^ dant qu'on traitait de la' restitution de la Terre-sainte , le 

» Seigneur Jésus-Christ , qui est la sagesse de son Père , dé- 

^ cida, dans sa providence accoutumée , que le soudan ren- 

^ draît à l'empereur la cité de Jérusalem , et auiL chrétiens 

^ tout ce qu'ils possédaient, excepté le Temple (la mosquée 

^ d'Omar), qui devait être sous la garde des Sarrasins. Le 

^ Soudan rendit aussi la petite ville sf pelée Saint-George , et 

^ les habitations qui sont des deux cètés de la route , ainsi 

[ue Bethléem et Nazareth , avec toutes leurs dépendances. 

rendit de même le fort deThoron , la viile de Sidon avec 

* toute la plaine qui l'environne , et tous les pays que les 

^ chrétiens avaient possédés. 

j> D'après le traité, il était permis k l'empereur et aux 
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n chrétiens de reconstruire ia vîOe sainte , de relever s< 
jf murs et ses tours, le fort Joppé , celui de Cesarce, Mooi 
J9 fort et une nouvelle forteresse qu'on avait commence^! 
9 cette année sur les montagnes. Il est vraisemblable que^ si 
n l'empereur était passé dans la Terre-sainte avec Fagré- 
9 ment de l'Église romaine, ce traite aurait été plus henreax 
n et pins durable ; mais combien de traverses n'eat-3 pes a 
n éprouver de ia part de l'Eglise ! Non-seutement le ptpe 
39 l'avait excommunié I mais ceux qui le savaient excoAima- 
n nié, le fuyaient à cause de cette excommunication. Aossi 
n écrivit-il au patriarche de Jérusalem , et anx grands-maîtres 
7> des Hospitaliers et du Temple, pour qu'on gardât là-dessus 
n le silence dans son armée, afin que l'affiûre de la Terre- 
9 sainte, pour le succès de laquelle il s'employait de tontes 
n ses forces, n'en souffrit en aucune manière. Il mit à la tétf 
39 de ses troupes Richard Filangier, son maréchal , et ui 
9 nommé Odoa de Montbéliard. Le Soudan , sachant qm 
9 l'empereur était excommunié par FE^^ise romaine, eut di 
9 la peine à traiter avec lui. Cependant il traita, et traita s 
9 bien , que tous deux gardèrent la paix jusqu'à la fin de L 
9 trêve. Tous les prisonniers furent délivres de part et d'autre 
9 Le Soudan rendit ia Terre-sainte et tous les pays que nou 
9 venons de nommer. De l'avis de tous les croisés, l'empe 
» reur idia à Jérusalem ;. et le même jour qu'il j centra , 1 ar 
9 chevéque de Césarée , envoyé par le patriarche, vint mettr 
9 l'interdit sur la ville, et particulièrement sur le Saint-Sc 
9 pulcre, couvrant ainsi, non de sa bénédiction , mais d 
9l'anathème, un acte de restauration. Lorsque l'empereu 
9 retourna à Acre, le patriarche , les grand&mattres du Templ 
9 et des Hospitaliers, agirent avec lui de telle sorte, qu'il fi 
9 plus clair que le jour que ce furent eux qui excitèrer 
9 contre lui dans cette ville une guerre intestine, y» 

On voit par ce récit que Fhistorien ne partage pas , su 
cette expédition de Frédéric , les opinions de ia plupart dt 
chroniqueurs contemporains, et sur -tout celle du saint 
siège. Tout nous porte à croire que Richard de Saint-Germai 
a composé son récit d'après des lettres écrites par Frédéri 
iuî-mémc , et c'est en quoi cette partie de son histoire do 
avoir plus Je prix à nos yeux : dans le reste de sa chronique 
il uc dit plus rien des croisades. 
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Mémorial des Podestats de Reggîo, par un auteur 

anonyme de cette ville (1). 

Le Mémorial de Reggio serait sans intérêt pour l'histoire 
des croisades , si le siège de Damîette n'y occupait une 
grande place. Nous avons vu qve plusieurs historiens se 
sont servis du récit d'Olivier Schqiastique , qui paraît avoir 
ete ti*ès-re'pandu dans le temps , puisqu'on le retrouve parmi 
les e'crivains d'Allemagne, dltalie et d'Angleterre. La relation 
du Mémorial de Reggio est beaucoup plus longue et ren- 
ferme un plus grand nombre de détails que celles d'Olivier 
et de Jacques de Vitri. L'auteur, quel qu'il soit, emploie 
quelquefois dans son récit la première personne du pluriel, 
et l'on y trouve à chaque page les vives impressions d'un 
témoin oculaire ; ce qui nous fait croire que ce récit a été 
fait dans le temps môme des evenemens , et que l'annaliste 
de Reggio entre les mains duquel il sera tombé, en aura 
profite pour enrichir sa chronique. Nous donnerons cette 
relation tout entière , non-seulement parce qu'elle nous fait 
connaître une foule de circonstances curieuses, mais parce 
qu'elle est vive et animée, et qu'en la lisant on croit tour- 
à-tour parcourir un morceau d'histoire ou un chant ins- 
piré par h muse de l'épopée. 

Sous la date de 1219, l'auteur, après avoir annoncé que 
Ta ville de Damiette fut prise cette année, fait précéder son 
récit du piréambule suivant : <rNous savons que cette expé- 
f) dition est connue de tous les chrétiens; niais nous pcn- 
yf sons que le plu^ grand nombre ignore comment des 
n croisés sont allés, pour le salut de leii^rs afhes, au-delà des 
» mers, arracher la Terre-sainte des mains des ennemis de 
f> la croix , et sur-tout quels dangers ils ont courus , quels 
ff iraviiax ds ont ei^suyés au siège de la villip de Damiette. n 

Siège de Damiette. 

«Att mois de mai de Tan 1218, Jean roi de Jérusaleip'j 
99 princfie excellent, rempli de prudence, de foi et de discré- 
» tiod : "le patriarche , recommandable par son savoir et par 
V sci^ bonnes mœurs; !e duc d'Autriche, les chevaliers du 
n Temple et de l'Hâpitai, plusieurs évéques et ecclésiastiques 
n puissatis, tinrent conseil avec des comtfes, des marquis, des 
» barons et plusieurs hommes de distinction. Tous résolurent 

(1) Memoriale potestatum Begiensiuni , &c. , auctorc aiionyiiio Rc- 
grcnsc. (Tome VlII/pag. tO'5'4. ) 
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n unanimement de partir avec l'armée chrétienne qui était 
n venue au secours de la Terre-sainte, pour entrer en Egypte 
n et soumettre les païens et les Sarrasins. Que tous ceux à 
n qui cet écrit parviendra, sachent que, vers le 15 de mai, 
f> tous les chrétiens montèrent sur des vaisseaux,^ et que le 
ff mardi de la semaine suivante ils entrèrent en Egypte. Us 
f) fixèrent leur camp près de la ville de Damiette , où Marie 
n Egyptienne et Moïse prirent naissance. Le lieu de leur cam- 
f> pement e'tait une ile (le Deita) qui se trbuvait entre la mer 
fy etie fleuve du Paradis qu'on appelle Gihon [le Nil]. Le pro- 
n phète Jere'mie naquit dans cette île, et l'on y voit encore 
n une maison qui porte son nom. Nous nous proposons de 
f> rendre, autant que nous le pourrons, les joies, les tribula- 
y) tions , les souffrances , les langueurs et les divers tourmens 
f> que les soldats chrétiens éprouvèrent. Damiette était telle- 
n ment fortifiée par sa situation , par Part , par des tours , àe& 
x> murs et des fosses, et par Fimpetuosite du fleuve, que 
9) personne ne pouvait en approcher. Au milieu du fleuve 
» était une tour également fortifiée, et tellement de'fendue 
« par plusieurs machines , qu'on ne pouvait arriver à la ville 
« par le fleuve même. Cent guerriers commandes par un 
V émir étaient charge's de deTendre cette tour. Plusieurs balis- 
» taires et archers s'y trouvaient renferme's, et tous étaient 
9 munis de provisions pour une année. Le Soudan avait en- 
9 voye à Damiette trois émirs et des soldats d'élite pour dé- 
» fendre et conserver cette place, qui était en outre remplie 
» de cavaliers et de fantassins , de balistaires et d'archers. Ils 
f> avaient pour deux ans de vivres et de munitions de guerre. 
ff On avait placé dans le fleuve trois chaînes qui tenaient 
n aux murs de la ville, de sorte qu'aucun vaisseau ne pouvait 
9 passer. Le 1.®^ de juillet, les chrétiens s'aviuicèrent sur 
9 leurs vaisseaux, et appliquèrent des échelles. aux murs de 
» la tour. Mais Dieu permit que ces échelles se brisassent, 
» et cent guerriers périrent dans les ondes : le neveu du 
» duc d'Autriche fut de ce nombre. Ce malheur (Donfterna 
n les chrétiens. Cependant, par la vertu de Notire^'SeMfaeur 
J9 Jésus- Christ, de qui tout procède et 'sans qui nen ne 
9 peut se faire , les chrétiens ranimés firent de nouvelles 
» échelles d'une grandeur étonnante, et, le jour de la Saînt- 
» Barthelemi , ils revinrent auprès de la tour et les y ap- 
» pliquèrent de force. A cette vue , les païens lancèrent 
*> aussitôt du soufre allumé. Le feu était si violent , que 
n les échelles parurent à tout le monde être embrasées. 
9 Les chrétiens , à cet aspect , pleins de trouble et d^efTroi , 
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ty fléchirent le genou , se prosternèrent pieds nus à terre j 
p et répandirent des' torrens de larmes, lis étaient si op-' 
•^ f^presses par la douleur, que la voix leur manquait, et qu'ils 
:^ j^'jpouvaient à peine dire: Seigneur j ayez pitié de nous; 
ff SeigHeur , secourez- nous. Depuis une heure ils étaient 
h dans cette triste situation , lorsque , le feu sVteignant tout' 
f9 à-coup , iis Tirent sur la tour même Fe'tendard de la sainte 
fy croix. Cette Tue rendit aux chrétiens la voix et la parole 
h que la douleur leur avait 6tees , et ils commencèrent à 
pf chanter avec une sdoiice modulation [dulci modulatione] 
» le Te Deum laudamus et le Gloria in excelsis Deo, Tous 
sf ceux qui le purent coururent à la tour , l'attaquèrent avec 
n une grande force , et s'en rendirent maîtres par leur cou- 
» rage. Us y firent prisonniers cent guerriers et trois cents 
n halistaires , qu'ils amenèrent au camp tout enchaînes , et 
n qu'ils présentèrent au roi de Jérusalem et aux autres chefs. 
» Ces prisonniers supplièrent le monarque et le duc d'Au- 
n triche de leur montrer ces guerriers vêtus de blanc et entre 
» autres un guerrier rouge qu'ils disaient les avoir attaques 
» avec une violence extraordinaire. Le roi et le duc d'Au- 
« triche, cédant à leur demande, firent paraître devant eux 
J9 tous ceux qui avaient attaque' la tour et qui s'en étaient 
f> rendus maîtres. Les prisonniers, en les regardant, diii^t : 
f) Aucun de ces guerriers ne nous a attaqués et na attaqué 
y> la tour; car tous ceux qui V ont fait étaient vêtus d'haoits 
» blancs, et couverts d'armes blanches. Ils étaient très-légers 
h et très-forts. Ils montaient au sommet de la tour comme ils 
J9 le voulaient , et parfois ils nous éblouissaient tellement, 
ff que nos yeux en perdaient la lumière, et nos corps, toute 
» leur force, A ces paroles , les chrétiens comprirent que 
» Notre- Seigneur Jesus>Christ avait envoyé' ses anges pour 
9 attaquer la tour. Quant au guerrier qui' avait paru vêtu de 
9f rouge ) ils crui^cnt fermement que c'était S. Barthelemi. Les 
" chaînes xM. e'téient dans le Nil et cloue'es à la tour, furent 
«aussi Ij^nlifes jpiâr la volonté de Notre- Seigneur Je'sus- 
*f Christ, et les viiÉnèaux purent naviguer dans le fleuve. » 
L'aBOttyme, mpths avoir raconté ces prodiges avec une 
simplicité qui peët nous paraître elle-même teniir du prodige, 
fait la réflexion suivante : « Le Seigneur opéra ce miracle 
» pour nous rappeler ce verset de David : Ne vous confiez 
y» point dans vos princes, ni dans les enfans des hommes , 
n en qui votre salut n'est point, La vertu du Seigneur p a- 
n raitra , elle reviendra sur la terre ^ et tous les ennemis de 
» Dieu périront par sa volonté. 
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n Au mois de septembre suivant , le cardind legat et une 
fi armée de Romains arrivèrent devant Damiette ; ce quî. |«, 
n remplit de joie les croise's. Le Soudan d'Egypte , voji 
n que l'armée des chre'tiens augmentait chaque jour , en : 
n tout trouble'. Cependant il chercha les moyens de la chas- 
n ser d*Ëgypte : il arma cent galères et barques , et , le jour 
9 de Saint-Denis , les païens et les Sarrasins attaquèrent les 
9 chrétiens par terre et par eau. Ceux-ci , qui étaient prepa- 
n res, allèrent au-devant des ennemis. Ils paraissaient comme 
ff une légion d'anges qui s'avançait, sans crainte des traits 
n des ennemis , et qui marchait gaiement au combat par 
9 amour du Christ. Le legat les pre'ce'dait, portant en ses 
9) mains la vraie croix. Il ne cessait d'exhorter les chevaliers 
n et les fantassins à se porte» , pour le service de Notre- 
n Seigneur Jesus-Christ, sur ses implacables ennemis. Il disait 
v d'une voix haute et suppliante , et en versant un torrent de 
f) larmes : O Seigneur, sauvez-nous ; Seigneur , conservez' 
n nous: exaucez nos prières au jour oà nous vous invoquons,, 
n Nous vous avons invoqué dans les jours de nos tribula' 

» tions: Seigneur, exaucez nos prières Prêtez-nous votre 

f> saint secours , afin que nous puissions convertir cette nation 
f) perfide et méchante, et qu^elle puisse croire avec nous à la 
f) sfikifite Trinité, à votre nativité , à votre passion, à votre 
» mort et à votre résurrection , et quelle invoque par-tout 
y) votre nom, pour qu*il soit béni dans les siècles des siècles» 

f> Après cette prière, l'arme'e des chrétiens s'approcha de 
n celle des païens et des Sarrasins, et un combat terrible 
n commença au son des instrumens de guerre. Les infidèles, 
n voyant qu'ils ne pouvaient re'sister, et qu'un grand nombre 
19 de leurs soldats étaient tombes morts ou blesses sur le champ 
» de bataille , s'enfuirent épouvantes. Pendant que les chre- 
» tiens les poursuivaient, il arriva, par la puissance de Dieu, 
y> que ce que David dit dans un de ses psaumes se renou- 
n vêla ; car un croise' mettait en fuite mille ennemis ) et deux 
» en mettaient en fuite dix mille. Un nombre infioi de païens 
n et de Sarrasins furent tues ou faits prisonniers. Ceux qui 
n e'taient venus sur des galères furent noyés dans le fleuve. 
» Les chre'tiens remportèrent en ce jour une grande vie- 
n toire. Rendons-en grâces à Notre-Seigneur Jésus-Christ. La 
n putréfaction et la mauvaise odeur qui s'exhala d^ cadavres 
f) empêchèrent jpendant plusieurs jours les chrétiens de boire 
» de l'eau du fleuve et de s'en servir pour préparer leur 
n nourriture. 

» Sur ces entrefaites, Robert de Courçon et plusieurs 
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^» guerriers de France, d'Angleterre et d'autres pays clirë- 

V* tiens, abordèrent au port de Damiette. Le Soudan d*E- 

i^c^te fut aussi troublé de leur arrivée que les croisés en 

i furent satisfaits. Cependant il résolut , avant que les che- 

» vaux fussent débarqués , de livrer un nouveau combat 

» aux assiégeans. En conséquence, les païens et les Sarrasins 

» traversèrent un pont , et se précipitèrent sur le camp des 

» croisés : ceux-ci montent aussitôt à cheval et marchent 

«vers l'ennemi, qu'ils obligent à prendre la fuite; ils le 

» poursuivent même jusqu'au pont. Ce pont ne pouvant 

» suffire à la foule qui «'y précipitait , un grand nombre de 

» Sarrasins tombèrent dans le fleuve et s'y noyèrent ; les 

» autres, -craignant que les chrétiens ne traversassent le 

* pont , le rompirent et en jetèrent les débris dans le fleuve. 

*> lies croisés revinrent alors à leur camp , en louant le 

*> Seigneur. 

» Au commencement du mois de novembre , des Tem- 
liers montés sur un vaisseau essayèrent de traverser 
e fleuve, dans le dessein d'aller faire quelque ravage sur 
le pays occupé par les ennemis ; mais un vent violent qui 
s'éleva tout-à-coup, jeta le vaisseau sous les murs de Da- 
sniette. Les Sarrasins, s'en étant aperçus, accoururent avec 
clés galères et des barques , et , enveloppant de tous côtés 
Tles Templiers, les attaquèrent avec vigueur : ceux-ci se dé- 
pendirent vaillamment et tuèrent plusieurs ennemis ; mais , 
voyant qu'ils ne pouvaient échapper , ils demandèrent à 
capituler. Pendant ce temps , cent des plus vaillans Sarra- 
sins montèrent dans le vaisseau des chrétiens. Les Tem- 
pliers furent d'abord fort troublés ; mais , se rappelant ces 
paroles de Samson , qui dit , Mourons tous ensemble, que 
Samson meure et que tous ses ennemis meurent a\^ec lui, 
ils brisèrent le vaisseau par le fond , et les Sarrasins péri- 
rent dans les ondes avec eux. Cependant plusieurs Tem- 
pliers, entrant dans une barque des Sarrasins, traversèrent 
fe fleuve avec l'aide du Seigneur. Le sultan , voyant que 
Jésus-Christ était pour nous, fut saisi d'une grande terreur : 
il fit submerger tous les navires et fortifier la rive pour la 
Jfendre inaccessible ; ce que les chrétiens ayant vu , 
ils commencèrent à murmurer contre le légat. Quejerons- 
^tous? disaient-ils. Nous ne pouvons marcher à l'ennemi, 
^tous ne pouvons tenter contre lui le sort des combats; et si 
^ous devons rester dans cette solitude, Sauveur du monde, 
^ue ferons-nous? Est-<e que nous manquons de sépultures 
^ians notre pays ? Pourquoi nous avez^vous amenés dans ce 
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» déseit? P^oilh que nous mourons sans combat ^ et que nous 
» allons être ensevelis dans le sable comme des chiens et des 
,, bêtes. Le légat, ayant entendu ces plaintes, versa deslarmesi 
n et tendant les mains au ciel, il fit à Jësus-Clirist cette prière : 
^ Seigneur Jésus-Christ, fils du Dieu vivant, qui êtes venu 
„ au monde pour notre salut et avez racheté le genre humain 
^ par votre sang sacré, ne regardez point nos péchés, mais 
„ exaucez-nous par votre grâce et votre miséricorde; envoya 
» vos anges du ciel, afin quils soient avec nous et nous 
„ instruisent , et que nous puissions triompher des ennemis 
n de la sainte croix et de ceux qui ne croient point en vous, 
i> Le légat ordonna alors qu'on observât un jeûne de trois 
,> jours, et qu'on se tînt en prière devant la sainte croix, les 
D pieds nus et à genoux, pour demander à Jésus-Christ qu'il 
s nous indiquât un moyen de faire naviguer nos vais- 
X» seaux sur le fleuve , afin que nous pussions engager 
yi le combat avec ses ennemis et les convertir à la foi 
» de Notre-Seigneur et à la Trinité indivisible. Pendant 
,> que les chrétiens s'occupaient de mettre leurs vais- 
,, seaux en état de traverser le fleuve, il s'éleva tout- 
>, à-coup une grande tempête , et il tomba du ciel une pluie 
» si abondante qu'on ne distinguait plus le fleuve d'avec la 
]» mer, et toute l'eau devint amère. La force du vent 
]» déchira toutes les tentes; le camp fut tellement inondé, 
,) que les hommes pouvaient y nager. Le pain , les viandes^ 
j» la farine , le froment , l'orge et tous les vivres flottaient 
» sur l'eau. Plusieurs malades qui étaient couchés dans 
» le camp, furent étouffés par l'inondation. Dans ce 
w jour, quelques petits vaisseaux qu'on avait construits 
» avec beaucoup de peines et de dépenses , et sur lesquels 
» on avait placé avec art des échelles destinées à l'assaut 
>i de la ville , furent poussés par le vent du côté des Sar- 
» rasins , qui les brûlèrent sous nos yeux. A ce spectacle , les 
» chrétiens jetèrent de grands cris, et, dans l'amertuine 
» de leur cœur , ils se dirent : Dieu nous est contraire. Ds 
» ignoraient entièrement ce qu'ils devaient faire , car ils ne 
» pouvaient ni avancer ni reculer; ils restaient ainsi sur 
» le sable, livrés au désespoir. Dans cette grande tribulation» 
» le légat tendit les mains au ciel , et , la tête nue , s'écria : 
» Seigneur Jésus- Christ, 6 vous, qui répondîmes à Pierre, dont la 
» barque était submergée. Homme de feu de foi, pourquoi avez- 
D vous DOUTÉ ? et qui commandâtes au vent et à la mer de se 
» calmer, intercédez maintenant auprès de votre père pour votre 
1» armée; commandez au vent et à la mer de retourner 
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» à teur place , vous ^ni vivet avec votre Pire et régnez 

, n dans les siècles des siècles . 

i -^ Quoiquie cette prière fut &îte à voix basse, nom fenten- 
» dîmes totts. Aussitôt le soleil partit respleodissaiity fair 
« reprit sa sef enke , la surface de la terre devînt sèche ^ 
» les vivres n'eurent pas le temps d'être setlsibkïnebt altères. 
m Les chrétiens bénirent le Seigneur , en disant : Dieu na" 
ê^ handonne point ceux qui espèrent en lui. Durant tout Fhiver 
ft les' croisés soufiîrirent de l'inondation et du froid; la sixième 
» partie de l'armée périt. Plusieurs perdirent les ongles dés 
■Èf pieds et des mains et les dents. 

9» Le légat , voyant que notre armée diminuait tous les 
i^~)ours , nous fît tous rassembler, et nous dit : Que devonsmous 
j^ faire, mes chers frères ? ne vantail pas mieux mourir dans 
» le combat que de vivre comme des captifs sur uHe terré 
i> étrangère 7 II ordonna donc à tous de se confesser, de faire 
n pénitence de leurs péchés le jour de la Purification , et 
v> de se tenir prêts sous les armes. Le lendemain, au point 
fi du jour , tous les chrétiens montèrent sur des vaisseaux, 
j^ des galères, dès barques et autres bâtimèns. Ceux qui 
*> étaient sur le vaisseau que montait le duc d'Autriche , 
9> se mirent les premiers en marche , et arrivèrent aiix re- 
» tranchemens que les Sarrasins avaient élevés sur le fleave , 
h les attaquèrent et les détruisirent. A cette vue , tùus f es ba- 
y> timens des chrétiens se réunirent aux assaillaàs : mais il 
I» s'éleva tout-«-coup une si grande tempête , que les navires 
a et les barques ne purent j résister; les flots, la grêle et le 
h vent, se mêlant ensemble avec un bruit horrible, empê^ 
ii chaient les vaisseaux de se reconnaître les uns les autres. 
» Les chrétiens se virent donc forcés de retourner au camp. 
m Ceux qui étaient au-delà du fleuve , supportèrent cette tem* 
*> pête pendant trois jours. Ce contre-temps jeta le désespoir 
r> parmi les croisés; ils disaient: Dieu nous a ouiiiés , il a 
9f détourné ses regards de dessus nous; et ils ajoutaient en 
99 l'adorant : Seigneur, sauvez-nous , noms périssons; sauvez- 
» nous de cette nation perverse et criminelle y afin qu on ne 
» dise pas : Oà est leur Dieu crucifié? Lorsque la nuit fut ar^* 
f9 rivée , S. George , couvert d'armes blanches , et une infinkq 
n de guerriers armés de même et vêtus d'habits blancs^ appa- 
n rurent dans le camp des Sarrasins. Les infidèles, les voyant 
» venir fenvironnéis d'un grand éclat , furent épouvantés et 
9f prirent la fuite : dans leur trouble , le père n'attendait point 
» son fils , ni le fils son père ; ils abandonnèrent leur camp 
« et tmit ee qu'il contenait. Le lendemain , un des païens qui 

38.. 
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» étaient restés dans la plaine , appela les chrétienÉ , et leur diU 
f» Venez, les Sarrasins ont pris la fuite f ils ont quitté le camf 
9 et tout ce qu'ils possédaient. Les chrétiens s'y rendirent,' 
9 s'empâtèrent des tentes, et se partagèrent tout ce qu'ib y 
j» trouvèrent. Ils comprirent alors et crurent fermement que 
» Jésus-Christ avait envoyé sa milice céleste pour combattre 
» les païens et les Sarrasins. Ceux-<;iv en effet, avaient en- 
» tetké^ pendant trois jours une voix terrible, qui ieur criait: 
» Fuyez ^ ou sinon vous mourrez. Cette voix courait dans 
I» toute l'armée, et répétait : Fuyez, fuyez f car voilà les chré- 
n tiens qui vont vous tuer tous. Le jour de ia Sainte^Agathe, 
y> lorsque le fleuve était cdme , les chrétiens étant sur leurs 
n vaisseaux , une voix se fit entendre le long de la rive , et leur 
9 dit : O chrétiens, que faites-vous? voilà que tous les Sarra- 
» isins s'enfuient» On vit un guerrier vêtu de blanc qui pro- 
9> nonçait les paroles qu'on vient de répéter. » (Les auteurs 
arabes nous ont appris la véritable cause de là retraite des 
musulmans^ et nous en avons parié nous-méme dans notre 
xu.« livre* ) 

<r Dès ce jour, Farmiée chrétienne mit le si^e devant 
» Damîette , et personne ne put y entrer ni en sortir. II y 
» avait alors dans cette ville quatre-vingt mille habitans. L^ 
» chrétiens avaient en abondance du biscuit , du fromage > 
» du lard et d'autres provisions ; mais le pain , le vin e : 
9 la viande étaient plus rares. Un mouton se vendait di^ 
» onces^ une poule, trente sous ; un œuf, deux sous : le vin étaâ 
n hors de prix. De même qu'un mdade désire la santé , £7 
9 même les chrétiens desiraient , je ne dis pas manger , mafi 
99 seulement voir la verdure de l'herbe ; car il n'y avait là qvm 
9 <Iu sable. Le 9 de mars, le légat fit construire un pont de boi 
» teaux et fabriquer ées échelles et autres machines; car : 
9 avait été décide qu'on attaquerait vivement la place. Le sok. 
« dan, avant de s'en éloigner, l'avait très-bien fortifiée. Il 
» avait laissé, pour la défendre et la garder, cinquante mi9 
9 guerriers d'élite, des émirs, des cavaliers et des fantassins 
» et y avait fait entrer des provisions pour deux ans. 

9 Pendant ce temps le soiraan et Corradin [Malek-Moadankr 
9 prince x[e Damas, enveloppèrent l'armée des croisés av^ 
9 une multitude infinie de Sarrasins. Ils se présentèrent 
99 l'endroit -où le fossé n^'tait pas rempli d'eau, et firent e^ 
99 tendre ces paroles aux croisés : Chrétiens , il faut que vo^^ 
99 renonciez au Christvotre Seigneur et à Marie que vous ditm 
9 sa mère, et que, devenant Sarrasins, vous adoriez Mahomet 
« ou que nous renoncions à Mahomet et devenions chrétien^ 
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n Aussitôt un grand combat s'engagea : les princes ennemis 
» dressèrent un pavillon devant le fossé des chrétiens , et 
M ils y mangèrent deux poules , par suite du serment que 
» Gorradin avait fait de dévorer les chrétiens comme des 
» chiens aiïamésr dévorent un pain. Mais les Sarrasins ne 
» purent soutenir l'attaque des pèlerins ; plusieurs périrent 
» sous les coups des chrétiens, qui disaient : Si JDieu est 
» pour nous, qui sera contre nous? Les croisés firent alors un 
» pont avec trente-huit barques, sur lesquelles ils appli- 
» quèrent et clouèrent des poutres et des planches. Ce pont 
» avait près d'un milk de longueur. Des barques voguaient ' 
» alentour pour empêcher les Sarrasins d'en approcher. Ceux- 
» ci vinrent néanmoins sur le fleuve avec trente galères et 
» trois brûlots pour ^nettre le feu au pont, et livrèrent 
» un combat de cinq côtés. Mais Jésus-Christ vint au secours 
» des chrétiens. Les ennemis ne purent faire aucun dommage 
*> au pont; ils perdirent plus de quatre cents de leurs guer- 
» riers, et s'en retournèrent pleins de tristesse. Les chré- 
» tiens firent établir autour de Damiette des charbonnières , 
» carbonaria; ils élevèrent aussi des ponts pour garder le 
» fleuve et l'île où ils avaient d'abord campé , ainsi que deux 
^> autres petites îles ; et pour que les ennemis ne pussent 
w entrer dans la ville ni en sortir , l'armée des croisés s'éten- 
» dit sur un espace de dix milles. 

» Le dimanche des Rameaux, le Soudan et Gorradin, sa- 
» chant que les chrétiens voulaient célébrer l'entrée du 
» Christ à Jérusalem , résolurent de les attaquer , et se flat- 
» tèrent de les exterminer. Ils vinrent donc par terre et par 
» eau avec soixante-onze galères et une multitude infinie 
j» de païens et de Sarrasins. Ils apportèrent avec eux des 
>» planches , des tables , des portes de maison , et se firent 
» suivre de plusieurs mulets chargés de branches d'arbre 
» pour remplir le fossé du camp , afin qu'après avoir chassé 
» les chrétiens du rivage , ils pussent entrer ensuite dans Da- 
« miette. Ils commencèrent un combat cruel qui dura depuis 
» l'aurore jusqu'à la nuit. Jésus-Christ favorisa tellement les 
n chrétiens , qu'ils tuèrent plus de cinq mille ennemis , en 
» blessèrent un grand nombre, se rendirent maîtres de trente 
» galères et d'un émir. C'est ainsi qu'ils célébrèrent le jour 
» des Rameaux. Soyez sûrs que les chrétiens qui moururent 
>» ce jour-là , présentèrent à Dieu une vraie palme , suivant 
w les paroles du psalmiste : Le juste fleurira comme une 
if palme, et se muttipliera comme le cèdre du Liban. Car au- - 
» cune langue humaine ne peut exprimer les misères, la 
i> détresse, le$ tourmens, les langueurs et les infirmités que 
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» les chrëtiens souffFirent , par amour pour Jësus-Christ et 
» pour la foi chrétienne ^ durant le siège de Dainiette. Dans 
I» roctaye de Pâques , le légat accorda à ceux qui voudraient 
3» rester pour défendre la Terre-Sainte jusqu'à un autre 
» passage, des indulgences pour leurs propres péchés et pour 
» ceux de leur père , de leur inère , de leurs frères , de leurs 
» ^œurs , de leur femme et de leurs enfans. Au mois de 
V mai , le duc d'Autriche se nwt en mer pour retourner dans 
».8on pays. Les chrétiens furent fort afiOigés de ce départ : le 
» Soudan et Corradin s'en réjouirent au contraire. » Ici Ta- 
nonyme décrit une nouvelle attaque qù , avec Vaide du Sei- 
ffieur, les chrétiens demeurèrent victorieux* « De miême 
» qu'un champ dit l'auteur^ est couvert de gerbes lors- 
» qu'on le moissonne i de même la plaine et le fossé étaient 
» pleins de Sarrasins morts. Les chrétiens ne perdirent 
» pas un honune , car le Seigneur était avec eux ; et ils lui 
M rendirent grâces de la grande victoire qu'il leur avait 
» accordée. 

3» Le jour de la Pentecôte» le légat, le roi et le patriarche de 
n Jérusalem firent construire, à la manière des Lombards, un . 
a> carrocio sur lequel on plaça l'étendard des chrétiens. Tous^ 
» les fantassins eurent ordre de se tenir autour , prêts km 
» combattre, et dé s'avancer peu k peu vers les ennemis,^ 
» afin d'engager le combat lorsqu'ils le pourraient avec avan— 
» tage. Pendant ce temps, le Soudan et Corradin s'avancèrent! 
» par terre et par eau vers le camp des chrétiens , espérante 
» s'emparer de leurs tentes et de tous leurs bagages. Les 
» chrétiens , voyant les ennemis s'approcher , firent aussitôt 
n garder les portes et les avenues de la viUe, et les fan — 
» tassins, se réunissant autour du câf/7t>ao^ se présentèrent" 
D en masse au-devant des infidèles qui s'avançaient. Les Sar-- 
» rasins , à la vue de l'étendard des chrétiens élevé sur 1^ 
^ catrocio, furent étonnés et effrayés, et, croyant qu'il j^ 
» avait là quelque chose des secrets et de la puissance d^ 
» Dieu, ils n'osèrent tenter le combat. Les chrétiens auraient 
*> volontiers marché à l'ennemi ; mais la crainte qu'ils 
» eurent des Sarrasins qui étaient dans Damiette , les em — 
» pécha de s'éloigner de leur camp. Ainsi des deux côté^ 
» chacun rentra dans ses lignes. Les chrétiens s'occupèren"" 
» alors de construire ou de préparer des machines pou^ 
« prendre la ville. Ils creusèrent la terre dans l'espoir d'à— 
» battre les tours; mais, comme les fossés de la place étaientf 
» pleins d'eau , les mines en furent inondées , et les travaux 
^ devinrent inutiles. 
^ f Le jour de la Saint- Jean -Baptiste , le légat ordoxma Si 
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^ toute Varmi^ de faire peDÎtence, de jieâQer troie jours , et 

«» 4'idler pieds nus adorer la vraie croix, pour implorer le se- 

'«i» cours de Jésus-Christ, et obtenir de lui qu'oo se rendit 

•*^ maître promptement de Damiette, Les chdFs tinrent alors 

-w ^nseil f et jugèrent qu'il ne fallait pas livrcMT un assaut, parce 

^ Qu'on serait obligé d'attaquer en même temps (a place et de 

V d^ndre les retranchemens; ce qui serait aifficiie, vu qu'il 

^ y avait cinquante Sarrasins contre un chrétien. Néanmoins 

*» le légat fit armer tous ceux qui étaient sur les vaisseaux , 

^ les galères et les barques; il y plaça en outre des fantas- 

^ sins y des balistaires et des archers couverts de fer. II les dî- 

« rigea contre la place. Au point du }our, les échelles furent 

V appliquées tout autour des murs de la ville, et l'assaut dura 
^ toute la journée. Les Saixasins se défendirent vaillamment; 

V ils lancèrent sur les échelles du feu et du soufr^ enflammé, et 
^ en brûlèrent plusieurs. A cette vue, les chrétiens pleurèrent 
■m amèrement, et, baisant la terre, ils invoquèrent le nom de 

» Jésus-Christ , en levant les mains et disant à hai^te voix : Sei- 

^ gneurJésuS'Chfiêt, quiave:^ délivré les trifisemfans Ananias, 

M Azarias et Misaël de la fournaise ardente, et Jonas du 

^ ventre de la baleine, délivrez vos serviteurs de tout mal et 

« du danger des païens et des Sarrasins , afin que les infidèles 

»j ne triomphent pas, et ne disent pas dans leur cœur: OÙ BST 

^ LB Dieu dbs chrétiens ? Faites par votre sainte grâce 

^ et votre miséricorde que nous soumettions cette nation per^ 

^ fide et cruelle. Pendant qu'on attaquait la ville du câte du 

M fleuve , le Soudan vint avec une multitude d'infidèles atta- 

« quer les retranchemens des chrétiens, et se battit vigoureu- 

n sèment avec ceux qui étaient restés pour les garder. L'assaut 

9» dura deux jours. Les croisés , qui . espéraient se rendre 

» maîtres de la ville, ne voulaient pas se retirer : aussi per- 

y> dirent-ils un grand nombre de leurs soldats^ Les Sarrasins 

n qui gardaient Damiette étaient ainsi distribués : les uns 

n étaient répandus autour de la place; les autres gardaient 

V Lizimon, » ( C'était probablement un quartier de la ville. ) 

« Quand les habitans voulaient que l'armée vint à leur se- 

f cours, ils montaient sur une tour. appelée Murcfte, et ils y 

» allumaient des feux. Plusieurs Sarrasins sortis de la ville 

« et qui vinrent dans^ le camp , annoncèrent aux chrétiens 

9 les pertes immenses des infidèles. Ces rapports ranimèrent 

« le courage des pèlerins. Le légat en conséquence or- 

•• donna qu'on approchât les machines de la place et. que 

^ l'on comblât le fossé qui la garantissait. Le 10 de jnSlet , 

^*» on conduisit un pierrier devant une des tours : mais on 
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J9 ne put combler le fosse; car à la sixième heure du four^ 
» pendant que les Génois, les Spoletains et les Romains 
» qui devaient le garder, étaient presque tous endormis, huit 
n Sarrasins de'terminés vinrent secrètement, et mirent le feu 
n au pierrier. Deux de ces infidèles furent pris et jetés dans 
9 le feu, qui ies consuma avec la machine. Cependant pla« 
> sieurs chrétiens périrent dans cette occasion , et ce fut 
» pour les infidèles un grand sujet de joie , et pour les croisés 
n un grand sujet de tristesse. 

» Le jour de la Sainte-Marffueiite, ies vaisseaux chrétiens 
n revinrent auprès de la ville , et les Sarrasins lancèrent 
J9 contre eux du feu et du soufre enflammé; mais, sentant qu'ils 
99 ne pouvaient résister au courage des chrétiens , ies enfans 
» et les vieillards , s'arrachant les cheveux , se mirent à pleurer 
^ en disant: Mahomet , aidez-nous! Pourquoi nous aban^ 
n donnez-VQUs ? pourquoi permettez-^ous que les chrétiens 
n s' emparent de Damiette ? îfe voyez-vouspas que nous sommes 
» tous morts et que votre nom ne sera plus invoqué? Le 
»^om des chrétiens jera exalté et restera éternellement. Les 
» infidèles envoyèrent alors des députés au Soudan et à Corra^ 
» din pour leur dire : Seigneurs , Damiette est prise. Ceux-ci 
» se prosternèrent aussitât à terre, et, déchirant leurs vête- 
« mens, s^éorièrentiAhl malheureux que nous sommes! allons 
» tous et mourons avec eux. Le Soudan et Corradin vinrent 
» avec une si grande multitude de païens et de Sarrasins^ 
» qu'on ne pouvait les compter. Ce jour-là , la ville fut 
« vivement attaquée. Les infidèles engagèrent avec les chré- 
p tiens un combat dans lequel plusieurs croisés furent tués ou 
» blessés; mais les Sarrasins perdirent environ deux mille 
» des leurs. Un vaisseau chrétien qui était devant Damiette 
» fut pris. Tous les jours il sortait de la ville des Sarrasins 
9 qui renonçaient à leur loi et recevaient le baptême. Quel- 
le ques mauvais Espagnols et Anglais s'enfuirent auprès des 
w infidèles, et renièrent ie Christ, fils de la sainte Vierge 
>9 Marie. 

n Le dernier jour- de juillet, la ville fut attaquée sur tous 

V les points. Dès le matin, les chrétiens appliquèrent au mur 
» d'une tour une échelle d'une force et dune grandeur 

V extraordinaires. Les Pisans y montèrent les premiers 
» et attaquèrent la tour ; ils se battirent vaillamment avec 
« les Sarrasins qui la défendaient. A la fin , les Sarrasins 
» brûlèrent l'échelle, et les Pisans, qui n'avaient point de 

• secours à espérer, rencmcèrent à l'attaque de la tour: 

* toutefois j lis tuèrent , blessèreat ^t bruîèreat plusieui'a 
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n ennemis. Les Génois vinrent plus tard appliquer leurs 
n eclielles au mur de la même tour , et se battirent jusqu'au 
n soir; mais les Sarrasins mirent encore le feu à ces échelles. 
9 Les Génois jetàrent sur le feu du vin et du vinaigre qu'ils 
n avaient apportes avec eux; mais ils ne purent Péteindre. 
» Les chrétiens , voyant que la fortune leur était contraire , se 
» prosternèrent à terre comme s'ils eussent été morts , et y 
« répandant un torrent de larmes , implorèrent le secours 
« de Jésus-Christ. Les Génois se retirèrent sains et saufs y 
n abandonnant leurs échelles. Pendant ce temps , les Sar- 
n rasins vinrent avec leurs galères et leurs barques pour 
9 attaquer le pont, qui était gardé par deux gidères chré"- 
n tiennes ; ils en brûlèrent une ; l'autre se défendit coura^ 
» geusement, et, secourue par des guerriers qui accoururent, 
» elle défendit le pont. Les chrétiens, invoquant de nou^ 
» veau Jésus-Christ dans leur infortune , livrèrent un assaut 
» général à la ville. La garnison musulmane fut alors dans 
n Te deuil et les larmes. Le Soudan et Corradin , emportées 
» par la douleur et la colère, fermèrent les yeux, baissèrent 
n le front et entrèrent à la tête de leurs soldats dans les 
n retranchemens des chrétiens , et pénétrèrent au nombre 
« de cinq mille jusque dans nos tentes. Ils renversèrent 
n cinq pavillons. Un émir qui était à leur 4éte, sVcriaît: 
» Manomei est le Seigneur, et non le fils de Marie, Les 
» Templiers, en entendant ces paroles, furent centristes. Ils 
» invoquèrent Jésus-Christ à haute voix : O Christ, disaient-» 
» ils , ^ Croiof sainte , 6 saint Sépulcre, 6 Saint George j prenez 
» l'étendard de la croico, venez à notre secours, aidez-nous 

V pour tamour de celui qui a été mis en croiw pour nous ! 
» Alors ces chevaliers du Christ sortirent contre les infidèles , 
» les attaquèrent avec courage , et obtinrent une grande 
» victoire ; et celui qui avait blasphémé le Seigneur, fût tué 
» avec quinze cavaliers et cinquante fantassins. » 

L'anonyme raconte ici de nouveaux combats, dans les-* 
quels fut brûlée une machine que les croisés avaient cons- 
truite avec un art admirable, et par le moyen de laquelto 
ils croyaient pouvoir facilement s'emparer de Damiette. 

« Le jour de l'Assomption , huit Sarrasins qui venaient 

V en nageant du camp du Soudan et portaient à la ville du 
» feu (grégeois), des pigeons et des lettres, furent faits prir^ 
« sonniers. On en renvoya quatre au Soudan , après leur 
« avoir coupé le nez , les oreilles , les lèvres , les bras , et 
n arraché un œil ; les quat]% autres furent envoyés à Da-< 
» miette dans le même état. Lc^ Sarrasins ^ pai* représailtc»^ 
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9 envoyèrent au oamp des croises un Qhréûen nmlilé de h 
9 même manière. 

» Le jour de la Saint - Barthelemi , les fidèle lur^èrcot 

y) leurs vaisseaux et se préparèrent à un pouvei assaut : mais, 

f> le fleuve n'ayant fsf» assez d'eau , ils ne purent approcker 

H de ia ville. Cependant les fantassins murmuraient contre 

n les princes et les chevaliers ; dans leur orgueil , ib les accu- 

» saient de trahir Tarmee et de rester en repos loin des murs 

9 de la viHe. Les chevaliers , selon eux, ne voulant point se 

9 inesurer avec les Sarrasins , avaient résolu de retenir là 

9 éternellement le pauvre peuple. Les chevaliers , indignés 

9 de ces murmures, décidèrent de combattre^ Ils se divi- 

n sèrent en trois corps : l'un devait garder le camp , l'autre 

n monter sur les vaisseaux , et le troisième marcher à l'ennemi 

n par la plaine. 

n Le jour delà De'coUation de S. Jean-Baptiste, continue 

» l'anonyme , fut pour les chrétiens un jour de pleurs et de 

n larmes, un jour de colère , de calamités , de misères, un jour 

9 de mort et de peste^ un jour de fiel et d'amertume. Le legat, 

9 le roi et le patriarche de Jérusalem , et tous les autres sei- 

f) gneurs, troubles et irrites des rumeurs populaires, et crai- 

9 gnant le ressentiment des fantassins, sortirent tous en armes 

r> du camp et* s'avancèrent par troupes vers les tentes des 

ff Sarrasins. Aussitôt le malin esprit entra dans le cœur des 

9 guerriers : ils prirent tout-à-coup la fuite, sans y être pous- 

f> ses par l'e'pe'e des ennemis et sans avoir livre' de combat; 

j> ils prirent la fuite à cause des pe'ches des hommes. Les Ro- 

9 mains et les Latins résistèrent seuls avec intrépidité aux infi- 

V dèles , et en tuèrent plusieurs. Mais S. Jean voulut avoir des 
9 compagnons « (reflexion tout-à^aitsingulière):^ car de même 
ff qu'il avait e'te décapite à cause de Dieu, de même il y eut le 

V jour de sa fête des chrétiens sans nombi*e qui le furent aussi , 
» savoir: cinquante chevaliers du Temple, trente chevaliers 
'; teutoniques, trente -deux Hospitaliers, le chambellan du 
» roi de France et son fils, l'eVêque de Beauvais et son frère ^ 
» Jean de A&sis, le comte de Belin , André' de Pisc, Anselme 
n de Luni, Telu de Saint-Omer , avec quatre-vingts chevaliers 
» et plus de cinq mille hommes de toutes nations. Les Sarra* 
» sins poursuivirent les cbre'tiens jusqu'à leur camp , l'epee à 
» la main. Grand nombre de croises perdirent leurs armes et 
» leurs chevaux. Une galère armée, et monte'c par deux cents 
» hommes, fut aussi perdue. C'est ainsi que Dieu fit justice 
.^ des chrétiens qui étaient sortis , non par amour pour lui » 
» mais par excès de dépit. Du eôté des Sarrasins, il n'y cul 
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m f>as un im>indro nombre de guerriers tues : trois émirs furent 
» clecapites. Les ckretiens disaient : Ojour de colère^ de cala* 
m 'wmiêés et "de mort , où à peine un juste a été sauvé , parce 
w ^ue Dieu a résisté aux superbes et a donné sa grâce aux 
« Humbles de cœur! Ce oomoatdura depuis le matin jusqu'au 
» soir. Le legf&t , le roi de Jérusalem et les autres seigneurs 
9 Furent remplis de trouble et de tristesse. Les Sarrasins , au 
m eontraire , entonnèrent dans la ville les louanges de leur 
J9 dieu au son des cymbales , des trompettes et des tambours. 
«^Si le roi Jean n'eut pas été présent ce jour- là, ainsi que 
» lea Hospitaliers , les Templiers et ceux de Fordre Teuto- 
« nique, tous les chrétiens auraient été décollés ou conduits 
« eu ctqitivité. Un chevalier de l'ordre Teuton ique qu'on 
^ oroyait mort , ouvrit les yeux dans la nuit , et vit une 
«9 g^rande figure couverte d'habits blancs et accompagnée 
^ d'une multitude innombrable d'anges qui chantaient sur 
*^Ies cadavres des chrétiens morts dans la bataille, et qui 

* disaient : Ceux-là sont sortis d'une grande tribulation ; ils 
^ ont lavé leurs péchés dans le sang de l'agneau, ils ont 

* ^néprisé la vie du monde et ils sont morts pour la foi et par 

* t^mour du Christ, 

99 Le Soudan fit vider et embaumer les têtes des chrétiens « 
V que l'auteur appelle des saints), a et il les envoya dans les 
** provinces d'Egypte, en faisant annoncer que, si quelqu'un 
*• ^^oulait des esclaves , il pouvait venir j qu'on en aurait tant 
^* qu'on voudrait; car les princes des Romains étaient morts j, 
*^ ^t ceux qui restaient voulaient s'enfuir, 

99 Le jour de l'Exaltation de la sainte Croix, les seigneurs 

* iromains , l'e'véque de Hongrie , le comte Gautier , le comte 

* Oremigius et environ vingt mille pèlerins quittèrent l'ar-* 

^ tuée. Cette retraite effraya les autres eroisés en même 

^ t:emps qu'elle fut un grand sujet de joie pour les infidèles. 

** iMais peu après , par la permission de Jésus-Christ , Savari 

^ de Malh , guerrier illustre , arriva avec une troupe choisie et 

^ dix galères génoises. Dans le même temps , le Soudan envoya 

^ <aa légat et au roi de Jérusalem des députés pour leur dire 

^ ^u'il voulait faire la paix ou une trêve avec les chrétiens, 

^ Ceux-ci décidèrent de-^traiter par écrit : mais les infidèles 

* i^etoumèrent à leur camp , et, revenant plusieurs fois au 

^ oamp des croisés pour y observer ce qui se passait, ne 

** Voulurent rien conclure; car ils attendaient des secours 

'^ de leurs provinces éloignées , et ils espéraient que l'armée 

^ chrétienne diminuerait de jour en jour» Les çhrétiena 

* croyaient à la vérité des paroles des Sarrasins^ 
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» Au mois de septembre, les eonemis entourèrent de tou.« 
)» oâtes rarmee des chre'tiens. Le Soudan , se levant , dit à 
99 haute Yokx ( en s'adressant aux musulmans) : O païens , 
n hommes courageux , belliqueux dominateurs du monde, 
n vous savez qu il est écrit dans 'notre loi que les paUn$ 
y> passeront les montagnes et les mers, et qu'tb soumettront 
9 même t empire romain. Ne voyez-vous pas que les chrétiens 
f) sont presque tous morts ou se sont retirés ? Combattez 
« vaillamment contre eux, et vous aurez toutes, leurs tentes, 
ti et Vor et l'argent, et tout ce qui est dans leur camp. Je 
y> vous ordonne à tous Centrer dans leur fossé et de le eonh 
fi bler. Les infidèles y entrèrent en eSèt. Alors le légat , 
« élevant ses mains au ciel, et les yeux mouillés de larmes^ 
m prononça ces mots d'une voix humble : 

y> Seigneur Dieu le Père, qui êtes dans la Trinité, créateur 
» du ciel et de la tei^e , dominateur des choses visibles ei 
» invisibles ; vous qui voyez tous les êtres à vos pieds , les 
» brebis et les bœufs, tous les animaux de la terre, les 
ff oiseaux du ciel et les poissons de la mer; vous qui êtes 
V venu au monde pour nous délivrer nous autres pécheurs 
.9 de la puissance du démon, qui avez pris la forme humaine 
n dans le sein de la bienheureuse vierge Marie, et avez 
» souder t la passion et la mort sur la croix, aidez^nous, 
n Seigneur ; exaucez nos prières. O Seigneur, que votre 
*f nom soit adoré sur toute la terre ! Ne regardez pas no» 
» péchés et nos iniquités, et ne permettez pas que nouspé- 
n rissions par les embûches des cruels Sarrasins; mais faites 
» par votre sainte grâce et par votre miséricorde, que nous 
fi puissions triompher de ces hommes impies et cruels qui ne 
» croient point en vous, et que nous les convertissions à la 
» vraie foi , afin que votre nom soit béni dans tous les 
n siècles. 

» Après cette prière , les chrétiens commencèrent le corn* 
» bat, dans lequel plusieurs ennemis furent tués ou blessés. 
» Les infidèles, voyant que leur entreprise n'avait pu réussir , 
K retournèrent dans lem* camp, en disant au Soudan : iSei- 
» gneur, ces esclaves sont des impies et des cruels : ils ont 
M dirigé contre nous quatre mangoneaux, et ils nous ont tué 
» autant de monde qu'ils le pouvaient. Ayant été repoussés 
« dans une nouvelle attaque , ils répétèrent en se retirant : 
m Ces esclaves sont très-méchans et pleins de malice contre 

» nous. f> ISTI se LA VI VALDB AGRESTES ET MALIGNI CON'^ 
TRA NOS SUNT. 

f Le four de Saint-Câme et de Samt-Damien , les kifidètps 
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99 parurent ayant f aurore , et dirigèrent le long du fleuve 
9 quatre brûlots couverts de poix et d'huile et chargés de 
« bois sec et de paille. La flamme qui s'en ^levait paraissait 
9 toacher au ciel. Ils croyaient pouvoir brûler le pont, et 
J9 faire entrer dans la ville du blé et d'autres provisions. Si 
99^ leur projet eut réussi , tous les chrétiens auraient été tués. 
99 Aussi les croisés furent-ils saisis d'une grande crainte; 
» mais , par la permission divine , ils sortirent au-devant des 
f9 brûlots , et ils les éteignirent. Les chrétiens ne se repo- 
» sèrent pas de tout ie jour, et ils ne prirent de nourriture 
X» qu'à la nuit. Deux païens , touchés par la grâce de Dieu , 
9 vinrent trouver le légat, et lui dirent : chrétiens , soyez 
« sur vos gardes; car, avant sept jours , les Sarrasins vien» 
y» liront dans le dessein de combler le fossé, et de se Rendre 
j» tnaiires de vous et de vos tentes. Si vous leur résistez 
» avec fermeté, vous subjuguerez tout le pays. Les ennemis 
« vinrent en effet au temps que les transfuges avaient in- 
» diqué ; mais les chrétiens avaient élevé un retranchement 
* en bois, du haut duquel ils frappaient les ennemis avec 
^ des bâtons pointus et des pierres, et lançaient sur eux du 
^ Feu , du soufre et des poutres enflammés , qui donnèrent 
^ la. mort à plusieurs guerriers. Les païens, voyant encore 
^ i eur entreprise sans succès , se retirèrent. Pendant ce temps, 
^ neuf chrétiens du nombre de ceux qui gardaient le pont, 
» poussés par le diable et séduits par Tappat de l'or et de 
» l'argent du Soudan , essayèrent en secret de couper et de 
» détruire le pont , pour faciliter l'approche de la ville aux 
» galères des païens et des Sarrasins , et donner à ceux-ci les 
>» moyens de la protéger et de la défendre contre les chré- 
» 'tiens. Mais Jésus-Christ, qui connaît tout ce qui est caché, 
«y Yie voulut pas qu'un pareil crime s'exécutât; car un des 
«> neuf, touché de repentir , vint dévoiler au légat tout le 
» projet. Les autres , qui le surent , se réfugièrent dans le 
K» camp des païens, et Jésus-Christ délivra ainsi les chrétiens 
9 des embûches de leurs ennemis. Les infidèles, nç pouvant 
>» réussir à rien , demandèrent encore à traiter avec les chré- 
** tiens. La nuit suivante, on surprit un Génois qui devadt 
^ couper les chaînes et briser plusieurs machines, et auquel, 
" pour cette trahison , le Soudan avait promis six mille besans. 
^ Un autre jour, on surprit un Espagnol qui vendait aux 
^ Sarrasins un pain pour un besant. Ces deux traîtres furent 
^ Attachés à la queue d'un cheval et traînés dans tout le 
** «amp. Le jour suivant, les Sarrasins préparèrent des fas- 
^ <^ines pour remplir le fossé. Mais les chrétiens en furent 
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n prévenus par un transfuge qui reçut le iM^ptéme. Le te'gftf 
f* promit deux années d'indulgence à ceux .^uî apporteraient 
» tes planches qui étaient autour du pont^ pool* les fiûre 
» servir à la défense des charbonnières. Tous les Soldats y 
n coururent, et, dans le jour même, on âeva tin retran- 
y» chement. 

« Le lenti^main , on se battit jusqu'à ta nuit à coups de 
n flèches. Le Soudan et Corradin , voyant qu'ils ne pouvaient 
» résister aux chrétiens , ni secourir ceux qui mouraient 
» dans la ville, se retirèrent tristes comme des chiens [ut 
» tanes reversi snnt cum trisHtia] : les chrétieBs, au con- 
n traire , s'en retournèrent victorieux , parce que Dieu était 
* avec eux. 

» Le jour de la Toussaint, les Sarrasins voulurent céder 
n ie pajs aux chre'tiens, parce qu'ils ne pouvaient plus \e 
9 garder , et que Dieu e'tàit contre eux. Deux émîrs vinrent 
n donc dans la tente du legat; ils s'y entretinrent avec le 
n toi ; ils y burent, y mangèrent et y dormirent Cette nuit- 
J9 là. Le lendemain , deux Templiers et deux Hospitaliers 
» entrèrent dans la ville avec les e'niirs. Le troisième jour, 
n le Soudan et Gorradin envoyèrent six cents Sarrasins qui 
)} devaient entrer dans Damiette : ceux-^ci se partagèrent cd 
9 trois troupes, et convinrent entre eux que si l'une d'elles 
19 entrait dans la ville , elle enverrait un messager aux deux 
n autres , qui y entreraient avec elle. Mais le Seigneur , qui 
» avait déjà combattu les infidèles, et en avait tué vingt" 
n quatre mille , hommes et femmes , voulait détruire les en- 
y9 nemis de la croix ; il voulait que Damiette fut consacrée 
n à son honneur , à celui de la Vierge Marie et de tous les 
» saints. Les Sarrasins , pour exécuter leur projet , se glis- 
s> sèrent entre l'armée et la ville , par des endroits humideS' 
ff et pleins d'eau : une femme les aperçut et se mit à crier î 
n Aux armes ! aux armes ! Par hasard , les Templiers et les 
» Hospitaliers, qui s'étaient levés de bonne heure, et qui 
79 ne redoutaient ni les fatigues , ni les traits, ni la mort, 
» accoururent , et tuèrent deux cents de ces Sarrasins , et 
n en firent quatre-vingt-dix prisonniers : les autres s'en re- 
n tournèreitt. Dieu confondit ainsi les ennemis de la croix. 
f) Les chrétiens jetèrent devant la tente du Soudan les têtes 
ft des infidèles qu'ils avaient tués, et leurs corps devant le 
n fossé de la ville. Ils tinrent tnsuite conseil , et firent armer 
n des vaisseaux; des hérauts allèrent dans toute l'armée, pour 
n annoncer aux chefs et aux soldats de quelle manière la ville 
n pouvait être prise. L'armée fut partagée par corps. Il fut 
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n décide que ceux qui seraient préposés à la garde des cliar* 
» bonniëres (espècede fortificaboii), resteraient à leur poste, 
» sous peine d'être mis sur le chevalet; en cas de récidive 
» dans la faute, si le coupable était chevalier, il perdait ses 
» chevaux et ses armés , et était chassé de l'armée ; si c*é^ 
» tait un fantassin , il perdait la main et tout ce qu'il poss^ 
» dait ; si c'était un marchand ou une femme vivant dans 
» l'armée il perdait la main et tout ce qu'il possédait. Un 
» homme ou une femme trouvé sans ^rmes en gardant les 
» pavillons , était frappé d'excommunication, excepté que le 
» coupable fût malade ou en bas âge. On coupait la main et 
s» on confisquait les biens de ceux qui , devant monter les 
» échelles , les barques et les vaisseaux , abandonnaient leur 
» poste ou le lieu du péril. Celui qui étant entré dans la ville, 
'> et ayant trouvé de l'or, de l'argent et tout autre chose, 
» chercherait à les dérober au lieu de les apporter dans les 
» lieux désignés pour la réunion du butin , perdrait la main 
» et sa part de ce même butin. Ceux qui juraient l'observance 
1 de ces réglemens , juraient aussi de punir les croisés 
" qui les violeraient. Les chrétiens firent ensuite proclamer 
" ces paroles dans toute l'armée : Nous allons livrer un assaut 
» àla ville, au nom du Seigneur et de la P^ierge Marie, etan^ec 
» le secours de Dieu nous la prendrons^ Toute l'armée répon- 
*» dît : Fiat, fiai. 

>» Le 5 de novembre , la veille de saint Léonard , au mi-> 
9» lieu de la nuit , les croisés ayant appliqué les échelles aux 
)> murs de la ville , Dieu leur accorda une victoire telle que 
» les chrétiens n'en obtinrent jamais de semblable. Ce ne 
» fut point leur vertu , mais la miséricorde de Dieu , qui , 
M sans le secours du fer ou de la faim , tua les ennemis de 
» la croix. Quelques guerriers romains bien armés étaient 
» montés, au milieu de la nuit , sur le mur de Damiette, 
» avec beaucoup, de crainte ; car ils ne savaient pas si Dieu 
mt combattrait pour eux dans la ville. Ils se battirent sur une 
» porte avec quelques Sarrasins , et , s' étant emparés d'une 
» tour, ils crièrent à l'armée : Au secours, au secours , frères l 
>» la place est à nous! et ils commencèrent à chanter Kyrie 
» eleison. L'armée répondit Gloria in excelsis. Le légat chanta 
» Te Deum laudanius. Les Hospitaliers crièrent : Sainte-- 
ri Croix, Saint-Sépulcre y intercédez pour nous! Aussitôt les 
» chrétiens coururent aux sentiers ,( a£? lazeas) d'autres aux 
» charbonnières et d'autres à la ville. Ils brûlèrent une 
» porte et brisèrent l'autre , et Damiette fut ainsi prise par 
-» la grâce de Dieu. 
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» Écoutez I chérs fr&reâ , comment le Seigneur combattit 
3/ contre les ennemis de la croix. » (On croit naturellement 
que rhistorien va donner ici quelque détails sur le dernier 
assaut; mais il n'en parle plus). Il fait un tableau de l'af- 
freuse mortalité qui régnait dans Damiette. Un vaste espace ' 
situé entre deux murs de la place était tout rempli de sé- 
pultures : on trouvait des morts dans les rues , dans les 
maisons , partout; quelquefois un même lit renfermait 
deux et jusqu'à quatre personnes mortes , au milieu des- 
quelles se trouvait une personne vivante ; souvent celui qui 
vivait encore ne pouvait remuer celui qui était eroiré, à 
cause de son excessive faiblesse ; les hommes et les femmes 
étaient étendus sans vie sur les places publiques , sans vête- 
mens, les pieds et les mains retournés et le* corps déchiré par 
les chiens. Plusieurs avaient auprès d'eux du pain et de l'eau, 
ne pouvant ni boire ni manger ; ils mouraient ainsi comme 
des chiens, ttsic moriebanturutccutes. « On trouva plus de dix 
n mille Sarrasins vivans, hommes et femmes; mais tous 
». étaient plus ou moins malades. Dieu montra encore sa 
n puissance à ses fidèles serviteurs, quand la ville fut en 
« leur pouvoir : car le fleuve , qui avait été long-temps au- 
» paravant très-bas, crut tellement pendant cette nuit, que 
» tous les fossés se rempUrent d'eau ; et le vent devînt si 
» violent , que le Soudan et Corradin ne purent porter de 
» secours à Damiette.- Le matin , quelques Sarrasins s'appro- 
» chèrent , et. virent les chrétiens bien armés , et chantant 
» le Kyrie eleison et le Gloria in excelsis. Un d'eux ayant 
» demandé pourquoi les chrétiens montraient tant de joie : Ne 
» vois'tu pas, lui répondit-on, que Nolre-Seiffieur JésuS' 
M Christ nous a livré cette mût la ville de Damiette. » 

« Ce Sarrasin retourna aussitôt sur ses paa pour annon- 
» cer. cette nouvelle aux autres , qui coururent la porter au 
» Soudan. Ce prince , en la recevant , perdit sur-le-champ 
» la parole. Il fit signe à ceux qui l'accompagnaient de cou- 
» per la tête aux porteurs de cette nouvelle, et cet ordre 
» fut exécuté sans retard. Après être resté deux heures dans 
» une tristesse profonde, le Soudan se leva^ et, prenant l'épée 
» qu'il avait à son côté , il coupa sa barbe , ses cheveux et 
u ]a queue de son cheval. Tous les émirs firent de même , 
» et le Soudan s'écria en gémissant : O Damiette, jusqu'ici tu 
» as été la lumière des païens, et tu es obscurcie pour nous : tu 
» seras désormais la lumière des chrétiens. Malheureux! que 
» ferais- je? Pourquoi rCai-je pas péri dans le sein de nui 



DES CROISADES. 609 

j» mire? Pourquoi ne smsyepas mort avant que Damietie , 
n guijusquici était restée vierge, fit violée par les chrétiens, 
» Périsse le Jour oô je suis né, et quil ne soit plus compté 
p au nombre des jours de tannée , puisqu'il nous û apporté 
I» ite si sombres ténèbres ! 

ff Damiette est renfermée par deux murs et par uo fosse ~ 
j» plein d'eau où les galères peuvent naviguer. Elle a YÎngt- 
m deux portes, et est entourée de quarante -deux châteaux 
» qui appartiennent à des émirs. Elle a cent dix tours | 
^ grandes et petites , et des maisons sans nombre y mais qui 
j» ne sont pas grandes. Les chrétiens trouvèrent dans cette 
x9 ville de Tor, de l'argent, des pierres précieuses ^ de la 
» pourpre , des ornemens très-chers , des vases d'or et d'ar- 
» gent en grande quantité , quatre cents ânes et mulets , du 
» grain , de l'orge , du biscuit , assez de légumes ; tout fut 
J9 mis en commun. 

9) Dans ces jours , la mère des maux , la fille jdu diable , 
39 la reine de l'enfer , qu'on appelle Discorde^ se mit entre le 
jt legat et le roi, et se répandit dans toute l'armée. Le roi de-* 
» mandait que la ville lui fut soumise ; le légat voulait que 
» tous les chrétiens j fussent libres. De là s'élevèrent des 
» querelles qui firent presque naître la guerre. Mais le signe 
n de la croix les ramena a la concorde, n 

L^ ton oratoire de cette relation , les fréquentes citationi^ 
de l'Écriture , et certaines expressions qu'on à pu y remar- 

Suer, nous font penser qu'elle fut prononcée en chaire, 
evant les fidèles de Reggio , par un ecclésiastique qui reve- 
nait de la croisade. Rien ne pouvait alors produire fins 
d'effet sur un auditoire chrétien. 

La chronique de Reggio ne dit plus rien d'intéressant sur 
les guerres saintes ; elle ne parle pas même de la reprise 
de Damiette en 1221. Sous la date de 1284, çUe raconte que 
des frères Mineurs et Prêcheurs revinrent d'Orient , et rap- 
portèrent qu'un empereur des Tartares avait envoyé l'ordre 
au Soudan du Caire d'abimdonner l'Egypte , le menaçant de 
ie faire périr quand il serait maître de son pays : ce qu il ferait 
bientât ; car il se proposait dHiiler à Jérusalem , au saint sabbat. 
Ce prince ajoutait que s'il voyait le feu descendre du ciel , 
comme les chrétiens assuraient qu'il en descendait, il tuerait 
tous les Sarrasins qu'il pourrait trouver. Cet empereur tar- 
tare, étant allé au combat avec les Géorgiens et d'autres 
chrétiens, avait fait faire une monnaie qui représentait 
d'un coté un tombeau, et qui portait de l'aube cette devise : 
In nomine Patris, et Filii, et Spiritûs sancti. L'auteur veut 

39 
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sans doute parier des monnaies sur iesqiidiei on lit d*un 
côté une inscription en caractères ouigours ou mogok , et 
l'on voit de Fautre une croix, avec ces mots en arabe (1), 
Au non^ du Père, du Fth et du Saint-Esprit, le Dieu unique, 
paroles qui sont la profession de foi des chrétiens orientaux. 
Ces monnaies sont connues ; il j en a quelques-unes dans 
le cabinet des médailles orientales de M. le duc de Blacas. 
L'empereur tartare avait fait mettre aussi le signe de la croix 
sur ses armes et ses étendards ; et , au nom de Jésus^ crucifié, 
il fit un grand carnage des peuples infidèles. 

La jJ^art des chroniques du mojen âge répètent les 
mêmes faits : d'où l'on peut conclure que les Tartares pen- 
chaient vers le christianisme. Si les Tartares étaient venus 
en Syrie un siècle plus tât, dans le temps où les chrétiens 
avaient quelque puissance, tout POricnt aurait peut-être 
embrasse le christianisme ; mais ils y vinrent lorsque la re- 
ligion chrétienne s'y trouvait presque anéantie. Ils embras- 
sèrent à la fin la religion de la victoire , et l'Asie resta dans 
les ténèbres de l'islamisme. Ces considérations nous piuraissent 
dignes d'exercer l'attention des historiens et des philosophes. 



Histoire, impériale de Ricohaldo de Ferrure, depuis 
Çharlemagne jusqu'à Oihon IV (2). 

Dans la préface que Muratori a mise en tête de cette his* 
toire, ce savant pense que le poète Boïardo en est le véritable 
auteur ) et qu'en attribuant son propre ouvrage à Ricobfddo, 
il a voulu appareniment y donner plus d'authenticité. Mura* 
tori reconnaît , au milieu des fables dont cette histoire est 
remplie, beaucoup de choses vraies, et quelques-unes qu'on 
ne trouve que dans Boïardo. La partie qui concerne les croi- 
sades est celle qui s'éloigne le moins de la vérité , quoiqu'il 
s'y rencontre encore bien des exagérations. Le savant com- 
pilateur italien ajoute que Boïardo se servit , pour édaîrcir 
son histoire, de cinq livres de^ histoires arabes qu'on gsrdaift 
dans les archives de l'église de Ravenne. 

L'auteur, arrivé à Pempereur Henri IV, dit que ia grande 

(1) o^yt Jvi ^oiJt çj^tj ^vtj oVi f^ 

(S) Istorià impériale ai Rieobiddo Ferrarese dopo Garlo-Magno, &c. 
(Ton^ IX>p8|re391.) 



■v 



DES CROISADES. 611 

histoire, qui commence dans la seconde année du règne de 
cet empereur, meViterait un Safluste ou un Tite-Live. Cette 
grande histoiire est la conquête de la Terre-sainte par des 

f>rinces chrétiens vraiment magnanimes et glorieux^ Voici 
e jugement qu'il porte sur l'historien Guillaume de Tyr , 
qu'il appelle Arnaud : « Cet eVêque, qui fut, dans les der- 
19. niers temps, témoin de plusieurs éveAemens^ a écrit cette 
n histoire avec peu d'elegance^ mais avec beaucoup de clarté 
n et de fidélité; et c'est de lui que nous avons extrait ce 
^ que nous en dirons, n Ricobaido , ou plutôt Boïardo , entre 
aussitôt en matière, et raconté avec assez de détails les 
evenemens de la première croisade jusqu'à la prise d'An- 
tioche, qu'il paraît regarder comme i'eVe'nement le plus im- 
portant de la première croisade. La conquête même de 
Jérusalem attire à peine son attention , et n'occupe qu'une 
petite place dans son récit. Nous sommes oblige de conve- 
nir que les circonstances qui accompagnèrent le siège d'An- 
tioche sont en effet plus intéressantes que celles du siège et 
de la prise de la ville sainte : aussi , dans la Jérusalem déli- 
vrée , voit-on que le Tasse, pour tout ce que son poème 
renferme d'historique , a plus étudie les chroniques dans ce 
qu'elles disent du siège de la première de ces deux villes , 
que dans ce qu'elles nous racontent de la conquête de Soljme. 
L'auteur parle peu des colonies chrétiennes. Après avoir dit 

Quelques mots sur le premier siège de Tyr et sur la prise 
e Cesarée, il rend compte de la seconde croisade d'après 
Guillaume de Tyr. Il passe sous silence les prédications de 
S. Bernard , et parle très-peu du roi de France , Louis Vil. 
Il s'étend davantage sur l'armée de Conrad. La troisième 
croisade est celle sur laquelle il s'est le plus arrête'. II a suivi 
dans son récit Bernard le Trésorier : mais il a commis beau- 
coup d'erreurs dans la relation des expéditions d'Amauri 
en Egypte et des conquêtes de Sfdadin. 

Boïardo se plaît à faire ressortir l'humanité du sultan en- 
vers le roi et les seigneurs chrétiens faits prisonniers à la 
batûile de Tibériàde. On sait qu'en cette circonstance Sa- 
ladin ne méritait pas tous les éloges que lui donne Boïardo, 
qui montre une grande prévention envers ce conquérant ; 
prévention qui était générale en Italie, et qu'on retrouve parti- 
culièrement dans lés chroniqueurs de cette contrée. On peut 
ajouter ici que la brillante renommée dont ie chef de la 
dynastie des Aïoubites a joui en Occident jusqu'à notre * 
siècle , est due en grande partie à ce qu'ont dit de lui les 
chroniques italiennes du moyen âge. 

39.. 
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A l'occasion du siège de Tyr , l'autetir rapporte qu'il arriva 
un vaisseau portugais qui augmenta le courage des assiège'»; 
a car , dit-il , il y avait sur ce vaisseau plusieurs chevaliers 
n distingues qui e'taient venus volontairement d'un pays loin- 
n tain pour faire la guerre aux Sarrasins, et qui firent con- 
y> cevoir aux Tyricns de grandes espérances*. Cette nation , 
y) ajoute-t-il, est plus présomptueuse que tous les autres Es- 
n pagnols. Ces Portugais étaient si pleins de confiance, qu'ils 
yy parlaient de se mesurer avec Saladin , qui avait deux cent 
n mille cavaliers , tandis qu'eux-mêmes n'en avaient que qua- 
y> rante et deux cent soixante fantassins, r» 

Boïardo parle ensuite de l'expédition de Fre'derîc I.®', «qui 
y> emmena avec lui son second fils, Philippe duc de Soui^be; 
>y le roi de Bohème , grand guerrier ; le roi de Pologne , celui 
>; de Hongrie et celui de Transilvanie. ^ (Boïardo est le seul 
historien qui dise que ces rois aient accompagne l'empereur 
Fre'derîc. ) « Toute l'arme'e se montait à quatre-vingt mille 
yf cavaliers et à cinquante mille fantassins , tous levés dans 
yy les diverses parties de l'Allemagne, yy La description que 
l'auteur fait de cette arme'e , nous a paru assez curieuse pour 
être rapporte'e. ^ 

. d Le duc de Souabe avait sous ses ordres dix mille cava- 
yy lîers et onze mille fantassins. Les cavaliers de i'avant-garde 
« e'taient couverts de fer. Leur tête e'tait aussi couverte d'un 
yy appareil de fer. Les guerriers de la Souabe portaient deux 
» e'pees : une petite à deux tranchans , une grande pointue , 
yy et en outre une lance d'une courte dimension. Les fantas- 
yy. sîns e'taient couverts comme les cavaliers ; mais ils avaient 
y) les bras nus , et portaient une petite e'pe'e , ainsi qu'une 
yy lance de six pieds, arme'e d'un fer, qu'ils appellent avech, 
>y et qui est à-la-fois pointu et tranchant Le roi de Bohème 
yy conduisait douze mille cavaliers et huit mille fantassins. 
yy Ceux-ci avaient des casques de fer , et portaient tous une 
yy cuirasse du même me'tal. Leur lance et leur e'pee étaient 
i> courtes ; car ces guerriers combattent volontiers de près. Les 
yy Hongrois étaient à peu près armés dé même : mais leurs 
«cavaliers, suivant l'ancienne coutume des Scythes, por- 
>^ taient des arcs de nerf, un bouclier, une lance et une épée ; 
y9 leur tête était couverte de fer : leurs chevaux sont très-hauts 
» et très-propres à la fatigue. Ils étaient au nombre de |dus 
» de quinze mille cavaliers et de six mille fantassins. Seize 
yy mille cavaliers et cinq mille fantassins polonais marchaient 
». comme auxiliaires : ils étaient armés de fer et portaient des 
yt épécs et des lances. Le roi de Transilvanie venait avec 
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f> Quatre mille cavaliers et deux mille fantassins : ces guerriers 
n étaient d'une haute stature et d'un grand courage. Les Aile- 
» mands portaient de longues e'pees et de courtes lances : ils 
ff sont robustes et violens. Leurs fantassins étaient pour la 
99 plupart armes de flèches courtes et grosses y qu'ils lancent 
» avec des arcs faits de nerf. Pai*mi eux se trouvaient quelques 
» Italiens et^autres étrangers , à la solde de l'empereur. Dix 
f9 mille cavaliers comans servaient aussi comme mercenaires. 
f9 -Ceux-ci ne portent point de garnitures en fer ; mais ils ont 
» la tête couverte d'un feutre. Un bouclier de cuir, un arc , 
y9 une lance longue et légère , composent toute leur armure. » 

L'auteur suit pas à pas la marche de cette armée à travers 
la Bulgarie , la Grèce , la Thrace et la Turquie : nous ne 
nous arrêterons point sur les détails d'une expe'dition qui 
n'eut aucun résultat , et dont nous avons parle plus d'une 
fois ; mais nous choisirons dan^ le récit de Boïardo quelques 
traits propres à faire connaître les peuples dont il y est 
question. Nous citerons , entre autres choses , ce qui se 
rapporte aux Turcs. <* Le Soudan d'Icône avait, dit l'auteur, 
99 engage toutes les nations de Scythie à se re'unir en Asie 
V contre l'empereur, et avait fait un traite' avec les Turcs. 
99 Cette nation se divise en quatre peuples diffe'rens: les Tur- 
99 comans , les Turcobares , les Turcogistes et les Turco- 
» Scythes. 

99 Les Turcomans occupent l'Asie mineure : ces peuples 
99 ont dépose leur ancienne férocité'; ils ont adopte' les \èic- 
99 mens et les armes des peuples de l'Asie. Ils habitent des 
99 cite's très -opulentes, dont les principales sont Sébaste et 
y» Icône : cette dernière ville est la re'sidence de leur Soudan. 
99 Outre les riches productions du pays , ils ont encore en 
99 abondance toutes celles que les vaisseaux peuvent leur 
99 porter; et ils en reçoivent de trois cote's diffe'rens. 

99> Les Turcobares se sont emparés de la Colchide et de 
99 llbe'rie après en avoir chasse les anciens habitans : ces 
99 peuples de'daignent toute espèce de commerce ; ils ne la- 
99 bourent point la terre et en ne'gligent les productions : mais 
99 tout leur pays est couvert de pâturages , et ils ont plus que 
99 les autres nations des troupeaux de gros et de petit be'tail. 

99 Les Turcogistes formaient une petite partie de ce peuple : 
99 Hs furent tous extermine's dans cette guerre. Ils habitaient 
99 les âpres montagnes de la Cappadoce, et, seuls de tous les 
99 Turcs , Hs combattaient à pied. 

-Les Turco-scythes sont de tous les Turcs les plus grossiers 
^ et les plus féroces. Ils ont chassé les Basternes du royaume 
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f> de Pont ets'y sont eti^blis. Ces peuples sont toaîours en guerre 
» avec les Scythes leurs voisins. Ils ont de très-habil^ cavai» 
» liers , et sont d'une adresse merveilleuse à lancer des traits. » 
L'auteur décrit les combats que l'empereur livra à ces quatre 
nations , non siins mêler à son récit quelques traits fabuleux. 
U raconte ensuite Iç siège dlcone, la marche de IWmee 
chre'tienqe en Armeqie , et la mort de l'empereur. Puis il 
ajoute la réflexion suivante : «r Ainsi périt ce prince magna-r 
» nime dont nous avons si longuement écrit l'histoire, parce 
y» que de tous les princes des dernier^ temps c'est celai 
V qui JG^ quelque ressemblance avec les empereurs de l'antir 
» quité. tf Boïardo , en cpmmençant la vie de Frédéric , 
avait fait de ce prince un portrait dont pos lecteurs liront 
quelques passages i^vec intérêt. *( Frédéric était d'une taOle 
jQ ordinaire, et telle qu'au milieu des petits il eut paru 
» grand , et qu'au milieu des grands il n'eut poipt paru petit. 
n Ses membres étaient bien proportionnés , et il avait cette 
» beauté qui peut convenir à un chevalier fort et adroit 
» était blanc par tqutle corps, et avait le poil roux. Sa tête 
» ronde et un peu grosse était , dans sa jeunesse , agréablement 
99 ornée par sa chevelure. Ses yeux, d'un bleu pâle, étaient 
» doux et paisibles quand rien ne le troublait; mais, dans I^ 
» colère , ils étaient étincelans , et paraissaient coipme en- 
» flammés. Son nez aquilin donnait à son visage un air de 
y) majesté. Sa bouche , son menton et son cou auraient pu 
y) servir de modèle à un peintre. Les qualités de l'ame repen- 
ti daientà de si belles qualités du corps. Sa magnanimité était 

V telle , que de nos jours on n'en a point vu de semblable , et 
» qu'elle ne peut être comparée qu'à celle des anciens héros, 
» H n'y eut d'autre différence entre Frédéric et Alexandre que 
f) celle que produisit la fortune , qui fit plus pour le prince mar 
:? cédonien que pour ^empereur allemand. Doux pour ses 
o sujets et ses serviteurs , il fut terrible et presque implacable 
ff pour ses ennemis. Prompt à s'irriter, si quelquefois la pru- 

V dence lui faisait pour un temps réprimer les mouvemens de 
f9 sa colère , il l'exhalait toujours ensuite avec plus de violence. 
» Quelquefois il supportait les fatigues avec une constance 
f) admirable; d'autres fois il se laissait abattre par la moi-r 

V lesse. Grand amateur de la chasse , ce fut lui qui le pre-t 
« mier fit venir en Italie les oiseaux propres à cet exercice, 

V II prenait un grand plaisir à imaginer de nouveaux instru-. 
y9 mens de guerre , à monter à cheval , à disputer avec des 
» gens d'esprit, et à jouer à des jeux de hasard. En un mot, 
4 fa nature avait ç}onné à ce prince uq génie ennen^i de 
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» l'oisivete , et qui cherchait sans cesse la nouveauté' et le 
V changement, 9 

L'auteur parle ensuite de l'arrivée des rois de France et 
d'Angleterre devant Acre , du siège et de la capitulation de 
cette ville , et des différentes troupes de croim qui vinrent 
d'Occident au secours des chrétiens. Les dét%iis qu'il donne 
sont fort incomplets , ou peu exacts. 

Boïardo , qui confond souvent les faits et iés évenemens , 
dit que le roi d'Angleterre, après son retour dé la Palestine, 
institua un ordre de chevalerie pendant qu'il faisait la guerre 
contre le roi de France, et qu'il luî donna le nom de la Jarre^ 
tière, « se rappelant, ajoute-t-il , que, dans une bataille contre 
ff Sdadin , il avait ordfonné à ses chevaliers de mettre une 
n jarretière à leur genou pour signe de ralliement , et que ce 
»^ mojen lui avait réussi. » Tout le inonde sait que ce fut 
Edouard qui , plus tard , institua l'ordre de la Jarretière ; mais 
peut-être est-ce en mémoire de ce qu'avait fait Richard en 
Palestine, plutôt que pour faire honneur à sa maîtresse, 
qu'Edouard donna nfdssance à cet ordre. Le motif ou le priur 
cipe de cette institution serait, dans ce cas, plus décent et 
plus honorable. 

L'histoire de Boïardo , dans laquelle la vérité se mêle 
souvent au mensonge , ressemble beaucoup à ces composi- 
tions modernes qu'on appelle romans historiques. Au reste, 
il est aisé de voir que l'imagination des poètes commençait 
à être vivement frappée des grands évenemens qui devaient 
amener avec eux la civilisation , et qu'au temps de Boïardo 
l'esprit humain préludait déjà à l'épopée qui devait un jour 
illustrer l'Italie. 



Çhtonique de François Pipin de Bologne (1). 

François Pipin , qui a traduit l'ouvrage de Bernard le 
Trésorier, était né à Bologne , ou il demeura long-'temps dans 
le monastère de Saint-Dominique. Il voyagea ensuite par 
motif de religion , et se rendit en 1320 à Jérusalem , en 
Egypte, en Syrie et à Constantinople. La chronique qu'il 
composa, et dont il est ici question, commence à l'origine 
des rois francs, et se termine en 13 H, Elle est, à proprement 
parler, l'histoire de chacun des princes dont il fait mention, 
et n'a d'autre liaison que l'ordre chronologique. 

(1) Chronicon ffntris Francisci Pipini Bononiensis. (Tom. IX, 
page 583, ) 
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Pîpin dit peu de chose des croisades. Comme la plupart 
des chroniqueurs d'ItiJie , il parle avec quehjue étendue de 
l'expe'dition de Fredenc Barberousse. H nous donne un por- 
trait de ce prince, ainsi que de son fils le duc de Souabe j qui 
était d'une taille moyenne , qui avait la figure alongéa , les 
yeux grande et noirs , les cheveux de même couleur et une 
ame élevée. L'auteur , après avoir fait un récit assez court 
du voyage et des exploits de Richard en Palestine, et de S9 
captivité en Allemagne, donne sur la secte des Assassins des 
détails que nous avons déjà fait connaître. Les sources ou 
Pipin a puisé pour tout ce qu'il dit de l'Orient , sont Vin- 
cent de Beauvais et Bernard le Trésorier. C'est à ce dernier 
qu'il doit en grande partie ce qu'il dit sur la prise de Cons- 
tantinople. par les Latins. 

Pîpin, en racontant l'expédition de Frédéric n en Paies* 
tine, nous apprend quelles furent les conditions du traité de 
paix que l'empereur fit avec le Soudan, u Le soiidan était 
n tenu de restituer aux chrétiens toute la terre de Jérusidem 
» telle que les chrétiens l'avaient possédée , à l'exception du 
» château de Krac , et de trois autres places fortes situées entre 
n Tyr et Sagette [Sagîttœ], Ces trois places étaient idors au 
J9 pouvoir de quelques émirs. Quant au château de Krac ou 
» Carac , il était inexpugnable. Mille Sarrasins devaient rester 
9) dans le temple de Jérusalem; mais les pèlerins chrétiens 
» avaient la liberté d'y entrer sans payer de tribut. Il était pér- 
ir mis à l'empereur de rebâtir les villes et places qui avaient 
» été ruinées dans le royaume de Jérusalem ; mais il ne pou- 
i> vait en élever de nouvelles. La même liberté était laissée 
f> aux Sarrasins à l'égard des villes qu'ils occupaient. La trêve 
ty devait durer dix ans. 

n Tous les Sarrasins sortirent de Jérusalem , excepté ceux 
39 qui devaient rester dans le temple. L'empereur étant entre 
» dans Jérusalem y fut couronné le dimanche de Lœtare, Il 
n donna aux Sarrasins la maison de Ssdomon , qui apparte- 
n. nait aux Templiers ; car il haïssait ces chevaliers , qui lui 
» avaient été contraires dans ses déméiés avec le pape. II mit 
n une garnison idlemande dans la tour de David, n 

Pipin rend compte , d'après Bernard le Trésorier , des 
différens qui ■ s'élevèrent entre l'empereur et le roi Jean; 
comme lui , il en attribue la cause au commerce adultère 
que Frédéric eut avec la nièce du roi de Jérusdem. 

Dans le testament de Frédéric II , que l'auteur rapporte 
eq entier, on voit que l'empereur, pour le salut de son ame, 
{«gue mille onces d'or , qui devaient être employées au 
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secours de la Terre-sainte. L'auteur, revenant sur ses pas , 
parle, sous la date de 1217, du siège et de la prise de Da- 
miette. Sous celle de 1272, il raconte eif peu de mots la 
tentative d'assassinat faite sur le prince Edouard d'Angle- 
terre, n ne dit rien des deux croisades de S. Louis. Enfin , 
BOUS l'année 1292 , Pipin parle sans aucun détail de la ruine 
d'Acre ; il rapporte seulement que quelques-uns en attribuent 
la cause à la multitude des juridictions à laquelle la ville était 
soumise, ainsi qu'à la diversité des nations qui y demeuraient 
et dont les volontés se contrariaient sans cesse. 



Histoire de Florence , par Jean Villani (1). 

Lb père de cet historien fut un des premiers magistrats '^ 
de la république de Florence. Né en 1311 , le fils fut appelé 
aux mêmes fonctions. II entreprit l'histoire de la Toscane , 
dans laquelle il a fait entrer celle des'' autres parties de TEu- 
rope. On lui reproche d'avoir trop facilement accueilli les 
fables des écrivains qui l'ont précédé , sur-tout dans ce qui 
a rapport aux temps qui s'éloignent le plus du sien. Quant 
à ceux qui s'en rapprochent, il fait preuve d'une meilleure 
critique, et présente la vérité avec plus de soin. Il se trompe 
néanmoins quelquefois sur les dates. Nous devons faire re- 
marquer que Villani , étant du parti des Guelfes , n'est pas 
exempt de partialité en parlant de Frédéric II çt des autres 
empereurs. 

Son histoire , qu'il a écrite en italien , commence à l'ori- 
gine de la ville de Florence , et se termine en 1348. Dans 
une si longue période de temps , Villani n'a pu oublier les 
croisades : aussi ne manque-t-il jamais d'en parler, mais 
sans nous offirir de grands détails. Il ne raconte la première 
que très-sommairement; encore se trompe-t-il sur la date 
du concile de Clermont, qu'il place en 1089 ou 1090. Il 
commet beaucoup d'autres erreurs, que nous ne relèverons 
point. Son récit de la seconde croisade est aussi fort incom- 
plet et peu exact. 

En parlant de l'expédition de Frédéric I.®', qu'il place à 
la date de 1 1 86 , quoique cette expédition n'ait eu lieu qu'en 
1190, l'auteur, après avoir rapporté la mort de l'empereur, 
ajoute cette réflexion : « On crut que cette mort était arrivée 
» par un jugement de Dieu^ à cause des persécutions que ce 
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(1) IsMrie Florentine di Giovanni Villani. (Tom. XIII, pag. 9.) 
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» prince avait faites à ia sainte Eglise.» U i^rbue la caoïse ie^ 
grands démêles qui s'élevèrent entre le roi de France Phi- 
uppe^ au'il appelle ilBomioj, et Richard roi d'Angleterre, 
aux prétentions que ces deux princes eurent sur la seigneurie 
d'Acre, et il dit que Philippe , étant retourné en France, 
enleva à Richard le duché de Normandie ^ pour se payer 
d'une somme de deux cent inille parisis qu'U avait prêtée 
au roi d'Angleterre sur cette provimce, avant qu'il partit 
pour la Terre-sainte, 

L'auteur rapport^ qu'à la prise de DamiettOy en 1219, 
l'étendard de Florence fut celui qui parut le premier sur les 
nmrs de la place. Cet étendard était rouge , et avait au mi- 
lieu une ileur de lis blanche. On le voyait encore à Flo- 
rence, du temps de Villani, les jours de fête, dans Fé^se 
cathédrale de Saint-Jean. Cet historien s'est éte^ndu sur 
l'expéditioii de Frédéric II plus que sur toutes les autres 
croisades \ et ici l'on aperçoit facilement que c'est un Guelfe, 
c'est-à-dire un ennemi de l'empereur , qui écrit sous l'influence 
du parti qu'il suivait. Ainsi que Bernard le Trésorier et Fran- 
çois Pipin, Villani prétend que Frédéric s'attira ia haine 
du roi Jean de Jérusalem , en corrompant une nièce de ce 
dernier qui était au service de l'impératrice. II ajoute que 
Frédéric y d'après les plaintes que lui fit le roi y conçut tant 
de dégoût pour sa femme, quil la battit, la mit en prison, 
n'eut plus de commerce avec elle, et même qu'il la fit 
inourir. 

Ce que dit Villani des démêlés survenus entre le saint- 
siége et Frédéric II , ainsi que de l'expédition de ce prince 
en Pdestine. ne mérite pas d'éti*e répété dans cette analyse, 
et ne peut être consulte avec fruit par un lecteur qui ne 
cherche que la vérité. Nous nous bornerons à faire con- 
naître le jugement de l'auteur sur la paix que Frédéric 
conclut avec les Sarrasins , et par laquelle il obtint la ville 
et le royaume de Jérusalem, 

uLa paix entre Frédéric et le Soudan, dit-il, se fit sans 
» que le cardinal légat, ni le patriarche de Jérusidem, ni 
V les Templiers , ni les Hospitaliers , ni aucun autre seigneur 
« du pays, ni aucun chef de pèlerins, eussent été consultés, 
9 OU du moins y eussent donne leur consentement. Tous la 
9 regardaient comme une fausse paix , honteuse et onéreuse 
j» à la chrétienté. Néanmoins l'empereur Frédéric se rendit 
« avec ses barons et le grand-maître de Tordre Teutonique 
9 à Jérusalem, où il se fit couronner, à la mi-carême ^ lai\ 
9 1235. II envoya ensuite des ambassadeurs en Europe 
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n annoncer au pi^pe , au roi de France et aux autres princes , 
qu'il possédait ie royaume de Jerusdenii et, qu'il venait de 
n s'en faire couronner roi. Le pape et toute FEglise en furent 
» affliges jusqu'à ia mort ; ils savaient que cette fausse paix 
» s'était faite i^vec tromperie , et qu'elle était favorable ai^ 
19 Soudan ^ parce que {es pèlerins qui avaient passe Iiv mer 
n ne pourraient plus lui faire la guerre. On prévoyait bien 
9 quc^ lorsque Frédéric serait revenu en Europe, les Sar^ 
99 rasiqs reprendraient Jérusalem et tout ie pays que le sou-' 
99 dan avait rendu j et que la Terre-sainte et la Syrie retom- 
o beraient dans un état pire qu'auparavant, v 

Sous la date de 1238 , Viliani donne sur Tinvasion des 
T^rtares les détails suivans : «Les T^rtares, dit-tl, qui 
f9 étaient partis de l'Orient, et s'étaient empares de la Tur- 
99 quie et de la Cappadoce , passèrent en Europe , et se par-r 
» tagèrent en deux corps : l'un entra dans la Pologne , et 
99 l'autre dans U Hongrie. Les habitans de ces deux pays 
99 soutinrent coQtre eux de violens combats. Mais , à {a fin , 
99 les Tartares tuèrent et défirent en bataille rangée le frère 
9} du roi de Hongrie et le roi Henri de Pologne j et passèrent 
99 au fil de l'epee les hommes , les femmes et les enfans , de 

V sorte que ces deux royaumes devinrent comme des déserts. 
99 La famine y fut si grai^de et si cruel)e , que les mères man^ 
9} gèrent leurs enfans , et que les habitans , au lieu de farine , 
»> consommèrent une grande partie d'une montagne de 
99 plâtre qui se trouvait dans le pays (1). « (Ce fait se trouve ré? 
peté dans la chronique allemande de Vito Durand. ) u Les 
9> Tartares , après avoir fait en Hongrie d'horribles ravages , 
9) s'avancèrent jusque dans l'Allemagne , et essayèrent de pas* 
9 ser le Danube , les uns sur des vaisseaux , les autres sur leurs 
9) chevaux , et d'autres sur des outres remplies de veiit. Les 

V habitans du pays les attaquèrent à coups de flèches, et, 

V perçant les outres , firent tomber dans les ondes ceux qui 
o étaient montés dessus : les autres furent tués par d'autres 
» traits qu'on leur lança, en sorte qi^'aucun des Tartares 
99 n'échappa à la mort. Ainsi fut arrêté ce fléau , qui avait 
99 causé de si grandes pertes aux pay^ qu'il avait envahis. 



(1) Voici les expressions da texte : « Fa si grande e cmdele famé 
» nal pacse , che per famé la madré mangiava il figliuolo , e gran 
V parte d* nno monte che là entro era qneilo , che noi chiamiamo 
« gesso , in laogo di farina il consumarono in gran parte e mangia- 
9 vanlo. « Viiiani ne donne aucune expiicatioii ni aucune preuve 
ffap ^it aussi extniprdinaire. 
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» Le bruff de Finvasion de ces barbares repandit par-tout 
« Tefiroi , et l'on craignît un moment qu'ifs ne passassent en 
f9 Italie, n 

Nous ne suivrons pas Villanî dans ce qu'il dit de rinvasion 
que les Tartares firent à cette époque en S3^ie : son récit 
n'est ni clair ni exact. II parle peu de la croisade de S. Liouis , 
et termine la relation qu'il en fait en disant qu'à là nouvelle 
des desastres arrives au saint roi et à son armée , les Gibe- 
lins de Florence firent une grande fête et un feu de joie. Le 
récit de Villani est d'accord ici avec celui de Mathieu Paris, qui 
renferme plus de détails. L'auteur ajoute que le roi de France, 
en mémoire dé sa captivité, fit représenter des chaînes de 
prison sur la monnaie des gros tournois, du côte et à la 
place de la pile. Ce fait est aussi raconte , comme nous l'avons 
vu, dans la chronique de Jean d'Ipres. 

Vilfani raconte ensuite en peu de mots la prisé d'Antioche 
par le Soudan du Caire , sous la date de 1267 , et il fait à ce 
sujet cette réflexion : u Toute la chre'tiente' en fut fort affli- 
ff gée ; mais les chrétiens s'occupaient plus de leurs guerres 
J9 particulières et de leurs malheureuses divisions, que de 
» l'intérêt commun de la foi , qui aurait du les porter à faire 
n la guerre aux Sarrasins. » 

L'auteur prétend que l'armée chrétienne qui, sous la con- 
duite de S. Louis, aborda sur les côtes d'Afrique en 1270, 
était composée de plus de deux cent mille hommes. II ra- 
conte brièvement les malheureux résultats de cette expédi- 
tion. En parlant d'une tempête qui battit la flotte chrétienne 
sur les côtes de la Sicile , l'auteur rapporte qu'on ne manqua 
pas de dire que ce malheur était arrivé à cause des péchés 
des chrétiens, qui avaient fait un traité avec les Sarrasins 

Îar cupidité , lorsqu'ils auraient pu vaincre et conquérir 
'unis et tout le pays d'alentour. 
A l'époque dont nous parlons , l'Europe était très-occupée 
des Ti^ares, qui l'avaient menacée d'une invasion. Dans 
les chroniques d'Italie sur-tout, on parle souvent de cette na- 
tion belliqueuse , qui menaçait à-Ia-fois l'Occident et l'Orient. 
Villanî nous apprend que le soudan d'Egjpte , après la prise 
d'Antioche, s'était rendu maître de la Turquie, et qu'il en 
fut ensuite chassé par les Tartares , qui donnèrent cette 
contrée au roi d'Arménie^. Le prince arménien , mal secondé 
par les Francs et par TÉglise, fut obligé de l'abandonner. 
Les Grecs ni les Latins ne purent empêcher le Soudan d'E- 
gypte de s'en emparer de nouveau. 

Plus tard, le roi d'Arménie, qui s'était rendu en Tartarie, 
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fku&e alliance avec Abaga, kan des Turtares. Les ArmeDiens 
et les Tartares reunis furent battus près d'Emesse par suite 
d'une trahison , pour laquelle Abaga fit mourir les chefs de son 
armée , et condamna ses soldats à porter des habits de femme. 

Sous la date de 1289 et de 1291 , Villanî parle de la prise 
et de la destruction de Tripoli et d'Acre. Le récit que fait 
l'historien, de la ruine de cette dernière ville, n'est pas sans 
intérêt, et renferme quelques détails qu'on ne trouve pas 
ailleurs. L'auteur avait appris ces détails de negocians de 
Florence qui s'étaient trouves au sie'ge d'Acre. Comme plu- 
sieurs autres chroniqueurs , il attribue la rupture de la 
trêve à des excès commis par des croises envoyés par le 
pape et qui n'avaient point de solde. II ajoute que la ville 
d'Acre avait dix- sept juridictions différentes. Villani loue 
beaucoup le courage et le zèle de ceux qui défendirent la 
place, assiégée par une armée innombrable de Sarrasins. 
Plusieurs fois les murailles furent abattues ; mais les assiégés 
les réparaient la nuit avec des planches et des l^allots de 
laine et de coton. Le grand- maître du Temple fut blessé, à 
l'aisselle, d'une flèche empoisonnée, lorsqu'il levait le bras* 
droit pour frapper l'ennemi. Sa mort répandit le désespoir 
dans la ville, qui fut bientât prise, saccagée et détruite par 
les musulmans. En déplorant la perte d'Acre , Villani observe 
que , depuis cette époque , la plupart des villes maritimes 
Je l'Italie avaient perdu la moitié des avantages que leur 
offrait le commerce de l'Orient. 

Cette observation est remarquable dans les vieux chroni- 
queurs , qui ne s'occupent jamais des conséquences politiques 
d'un événement; elle confirme cette opinion, que l'Italie ne 
vit le plus souvent dans les colonies chrétiennes de l'Orient 
que des comptoirs commerciaux , propres a agrandir la sphère 
de son commerce. 

u Cependant , ajoute l'historien , ce ne fut pas sans un secret 
n jugement de Dieu que ce grand désastre arriva; car la ville 
n d'Acre était, plus que toute autre cité chrétienne, remplie 
ff d'hommes pécheurs et de femmes dissolues. 

n Lorsque la nouvelle de ce mdheureux événement fut 
>y parvetnue en Europe, le pape accorda de grandes indul- 
x^ gences à ceux qui iraient au secours de la Terre-sainte. 
n II envoya dire à tous les princes chrétiens qu'il voulait 
n ordonner un passage général. Il prononça de grandes ex- 
f> communications contre tout chrétien qui irait à Alexandrie 
99 ou en Egypte avec des marchandises ou des provisions, 
^1 ou du bois ou du fer, ou tout autre moyen de jHNOours. « 
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Sotis la date de 1299^ Villani raconte, à peu près danit 
les mêmes tennes que Jean dlpres , qui paraît lut avoir sou- 
vent servi de modèle, l'invasion que fit en Syrie Cassan , empe- 
reur des Tartares. II ajoute que le prince tartare , après avoir 
deTait l'armée du soudaii d'Ejg^ypte, alla dévotement visiter le 
Sain^SepuIcre. Comme il ne pouvait rester long-temps en 
Syrie, il retourna en Pârse, et envoya des ambassadeurs en 
Europe au pape Bonifaee VIII, au roi de France et aux 
autres rois de fa chrétienté pour les engager à retenir la 
Terre-sainte, qu'il avait reconquise; mais cette ambassade de- 
meura sans effet, parce que le pape et les autres princes chré^- 
tiens étaient plus occupes de leurs querelles- particulières 

3ue du bien gene'ral de la chrétienté Auslfi , après la retraite 
e Cassan, les Sarrasins eurent bientâé repris Jérusalem 
et toutes les autres villes de Syrie, 

Les chre'tiens se montraient alors fort disposes à croire 
à la conversion des Tartares, qui combattaient pour eux et 
avec eux. Voici comment Villani raconte celle de Cassan , 
fds d'Ai^ou : « Lorsque Cassan , dit-il , fut devenu empe^ 
» reur, il fit chercher la plus belle femme qu'on pourrait 
y> trouver pour en faire son épouse. A cet effet, il envoya 
f> des ambassadeurs dans tout TOrient. La fiUe du roi d'Ar* 
i>menie, qui reunissait la plus grande beauté a la vertu, 
f9 fixa le choix des ambassadeurs , qui la demandèrent à 
ft son père ; eelui'^ci consentit à la donner, pourvu que h 
f> jeune princesse y consentît elle-même. Les ambassadeurs 
1} s'adressèrent donc à elle. Comme elle était sage , et qu'elle 
» ne voulait faire que ce qui plaisait à son père, elle accepte 
V la main de l'empereur, en se réservant la liberté de suivre 
« la religion chrétienne. Le roi d'Arménie envoya donc sa 
y> fille avec son frère Aiton et une brillante escorte de cava- 
99 liers , de dames et de demoiselles. La jeune princesse plat 
99 beaucoup à Cassan ; elle devint grosse , et accoucha de 
» la plus horrible créature qu'on eut jamais vue , et qui 
99 n'avait presque pas figure humaine. L'empereur , aflOUge , 
99 tint conseil avec les docteurs de sa loi. On y décida que 
99 rimpeVatrice avait commis un adultère, et on la condamna 
99 à être brûlée avec son enfant. On prépara donc un bâcher 
99 en présence de Cassan et de tout le peuple de là ySk. 
99 L'impératrice demanda comme une faveur la liberté de se 
^ confesser et de communier , et de faire baptiser son enfSsmt; 
99 cette grâce lui fut accordée. Pendant qu'on baptisait Pen- 
» faut au nom du Père , du Fils , et du Saint-Esprit, il devint 
99 tout-à-oottp le plus beau et le plus gracieux qu'on eut jamais 



DfiS CR0ISÀDE9* 633 

J^ VU. Cassan ^ plein de joie à la vue de ce miracle , révoqua 
D la sentence de mort, et se fit lui-même baptiser , ainsi que 
» tout son peuple, i» 

Si la conversion de ce kan^dèii Tartares avait eu lieu , elle 
aurait eu sans doute la plus grande influence sur iès destinées 
de l'Europe et de i'Asie. Mais ce n'est pas ici le lieu d'examF- 
ner cette question. Nous allons faire connaître les détails que 
donne Villani sur les mœurs et la manière de vivre des Tar^ 
tares , détails qu'on retrouve dans nos voyageurs les plus mo<» 
darnes : «r Presque tous les Tartares vont à cheval et très* 
9 peu à pied. Leurs chevaux sont petits : ils n'ont point de 
9 fers aux pieds, et ne mangent ni orge ni avoine; mais ils 
» vivent d'herbage et de foin , et on les laisse paître comme 
9 des troupeaux. Un Tartare mène avec lui dix ou vingt 
» chevaux , ou plus , selon ses facultés , et tous vont à la file 
9 Fun de l'autre , sans avoir de guides. Ils n'ont qu'une 
» bride fort mince sans frein , et une selle sans arçons , cou-* 
^ verte de petites écailles. Les Tartares ont pour armes un 
9. arc et des flèches ; ils vivent de viande orue ou peu cuite , 
9 de poisson , du sang de leurs troupeaux ^ de beurre et de 
9 lait mêle avec un peu de pain et le plus souvent sans pain. 
9 Quand ils ont soif et qu'ils ne trouvent pas d'eau , ils saignent 
9 un de leurs chevaux et en boivent le sang. Souvent ils les 
j» tuent et les mangent. Ils couchent sur des tapis ou ded 
9 peaux qu'ils étendent à terre et qui leur servent de lit, et 
9 toujours . ils sont campes. Les Tartares sont très-soumis à 
9 leurs chefs ; ils sont braves et cruels à la guerre. Un prince 
9 tartare peut avoir une armée de deux cent mille cavaliers 
9 plus facilement qu'un roi de France n'en peut lever dix 
9 mille. 9 

Villani dit qu'il tient ces détails d'un Florentin qui a Veca 
chez les Tartares , et il renvoie en outre , pour en savoir 
davantage , au traite du frère Ayton d'Arménie et au livre 
de Milon de Venise. 

Nous aurions pu donner plus d'etendué que nous ne 
l'avons fait à ce que les anciennes chroniques disent des 
Tartares : msks , sur ce point , la plupart de leurs récits 
manqu€}Dt de vérité ou de preuves ; les invasions des Tar-» 
tares en £arope et en Syrie n'ont d'ailleurs qu'un rapport indi^* 
rect avec les croisades. Nous croyons néanmoins devoir faire 
ici une observation qui paraîtra juste à tous ceux auxquels 
l'état de l'Orient, au moyen âge, n'est point inconnu. On sait 
que les Tartares n'avaient point de religion dominante , et 
qu'ils embrassaient volontiers celle des autires peupiiss , d'après 
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les avantagés qu^ib y trouvaient : ayant .entendu paiier AfÉ 
chre'tiens comme d'une nation puissante , ik penchèrent d'à' 
bord vers le christianisme; mais, à mesure que Ijes colonies 
chrétiennes de la Syrie perdi^nt de leurs forces , les Tar* 
tares penchèrent davantage vers la religion de Mahomet, et 
finirent par embrasser l'islamisme , qui leur assurait la cou* 
quête de l'Asie et la soumission des peuples de l'Orient 

Sous la date de l'année 1331^ l'auteur rend compte du pro- 
jet ou plutôt de la promesse que Philippe de Vidoîs fit de 
passer dans la Terre-sainte : u Ce printfe, dit-il , demandaaux 
» prélats et aux communautés de son royaume des secours et 

V des subsides d'argent. Il requit les ducs , les comtes et les 
9) barons de se préparer à marcher avec lui , et chargea son 
99 ambassadeur à Avignon de faire connaître au pape et aux 
99 cardinaux le but de son entreprise. Parmi les demandes 
99 qu'il faisait , il y en eut plusieurs , dit Villani , qui étaient 
^ à -la -fois inconvenantes et outrageantes; entre autres, 
99 celles par lesquelles le roi exigeait . tout le trésor de TÉf 
99 glise, les dîmes de toute la chrétienté pendant six ans, les 
99 investitures et les permutations de tout béne'ficeecclésias' 
99 tique dans son royaume. Il demandait en outre le titre de 
99 roi d'Arles et de Vienne pour son fils , et la seigneurie 
99 dltalie pour son frère Charles. Le pape et les cardinaux 
99 repondirent au roi qu'il y avait quarante ans que ses pre'" 
» decesseurs avaient obtenu les dîmes du royaume pour le 

V passage d'outre-mer , et qu'ils les avaient dépensées dans 
99 des guerres faites contre des chrétiens ; mais que , si le roi 

V suivait son entreprise , l'Église lui donnerait tous les se* 
99 cours spirituels et temporels qui pourraient contribuer aa 
99 succès du passage. Les demandes du roi et les réponses 
99 du pape devinrent le principe de la mésintelligence entre 
99 l'Eglise et le royaume de France. 99 

Mathieu Villani, qui a continué l'ouvrage de son frère 
Jean (l] , n'est pas d'accord sur ce point avec lui. En puiaot 
du passage du roi , il dit que Philippe demanda et obtint du 
pape Jean XXII les dîmes de son royaume pendant plusieurs 
années. II ajoute que «la nouvelle de ce passage s'etant répan- 
99 due en Egypte et en Syrie , y causa une cruelle persécu* 
99 tion contre les chrétiens. Un religieux italien, nonoiiné frère 
99 André d'Antioche , profondément affligé des persécu' 
99 tions qu'éprouvaient les chrétiens innocens , partit coura- 
99 geusement de Syrie , et vint trouver le pape à Avignon. 11 

(1) Istoria di Matteo Villani. ( Tome XIV , page 1. ) 
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n y arriva lorsque le roi Philippe revenait de son voyage 
yy à Marseille et avait déjà pris congé du saint -père. Le 
f> prince, après avoir dîne dans l'hciteHerie de Saint^André, 
» qui e'tait sur îa route d^Avignon à Paris , montait à cheval 
f> quand le religieux se présenta à lui. Sa barbe longue et 
» blanche et son air vénérable frappèrent le roi. Le frère 
39 André lui adressa ce discours : ^tes-vous Philippe r^i de 
» France, qui avez promis à Dieu et à la sainte Église 
n d'aller avec toutes vos forces tirer des mains des perfides 
» Sarrasins la terre où le Christ , nôtre Sauveur , a voulu 

V répandre son sang pour notre rédemption ? Le roi lui ré- 
» pondit que oui. Alors le vénérable religieux reprit : Si 
f> vous avez intention de suivre avec une foi pure ce que vous 
fi avez résolu, je prie ce Christ qui a voulu souffrir pour 
n- nous la passion dans la Terre-sainte y de diriger vos pas 
f> vers une pleine victoire , et d'accorder à vous et à votre 
yy armée une entiers prospérité. Je le prie de vous donner son 
y> assistance et sa bénédiction dans toutes choses , de vous 
yy combler de biens spirituels et temjorels , et de faire que 
yypar votre victoire vous délivriez le peuple chrétien de l'op- 
ytprobre oit il est , que vous détruisiez terreur de Vinjuste loi 
f> de ce perfide Mahomet , et que vous purgiez les saintsi lieus 
79 de toutes les abominations des infidèles , pour votre gloire 
yy étemelle. Mais , si l'entreprise que vous avez commencée 

V et annoncée ne doit tourner qu'à la mort ou aux tourmens 
yy des chrétiens , si vous n'êtes pas décidé à l'achevé/ avec le 
yf secours de Dieu , si vous açez trampé la sainte Eglise oa- 
yy tholique , la vengeance et l'indignation divines retombe- 
y* ront sur vous, sur votre maison , sur vos descendans et sur 
yf votre royaume, La justice de Dieu paraîtra s'appesantir 
fi sur vous et sur vos successeurs , etle sang des chrétiens , 
yy déjà répandu à cause de la nouvelle de ce passage, appellera 
yy la justice de Dieu contre vous. Le roi , troublé de cette 
yy malédiction , répondit au religieux : Venez auprès de nous, 
yy Le frère André répliqua : Si vous alliez en Orient vers la 
yy Terre de promission y j'irais devant vous; mais, comme vous 
py allez à l'Occident , je vous laisse aller. Je retournerai 
yy fairei pénitence de mes péchés dans cette terre que vous 
f9 aviez promis à Dieu de tirer des mains des Sarrasins, yy 

Li'histoire de Mathieu et de Jean Villani , continuée par Phî« 
lippe , ne nous ofire plus rien sur les croisades \ elle roule 
tout entière sur ce qui se passait en Italie du temps du der- 
nier continui^teur. 

I. 40 
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Histoire de Sicile depuis la mort de Frédéric , 
Empereur, et Roi de Sicile (l). 

Il n'est nullement question des croisades dans cette his< 
toire ; mais on y trouve , au chapitre cxx , sous le titre de 
Desolatio Aconis, une relation du siège d'Acre qai mérite 
d'être connue : 

u Dans ces jours (1292) ^ le frère Arsène, moine grec, de 
jo l'ordre de Saint-Basile , de retour de son pèlerinage à Jéru- 
n salem , où il visita le Saint-Se'pulcre , vint à Rome deman- 
n der ia fae'ne'diction du souverain pontife. H fut présente' au 
n saint-père, et lui dit en le regardant, les larmes aux yeux: 
n Très-saint Père, si la noui^elle déplorable de la ruine de 
n Ptolémaïs n est pas encore parvenue jtisqu à vous, je vais, 
» dans toute V amertume de mon cœur, vous la faire con- 
n naitre. Tous ceux qui étaient présens ayant fait silence, le 
y» péierin parla en ces termes : 

f> Une foule d'Egyptiens qu'animait un. démon furieux, se 
n soulevèrent d'abord , et, prenant les armes , firent entendre 
y> des hurlemens , et jurèrent de perdre les chrétiens. Ceux 
f> qu'on appelle renégats furent les provocateurs de ce mou- 
» vement. Ces hommes, en renonçant à la croix et au nom au 
f) Christ , ont également renoncé aux sentimens de la compas- 
ff sion et de l'humanité. Les habitans de Damas , les Partbes 
f> féroces, et une foule innombrable d'Arabes , se joignirent à 
n eux. Les frontières de l'Inde, celles de la brûlante Libye, et 
» tous les pays qui environnent l'empire du Caire, envoyèrent 
» leurs forces contre nous. Les Chages , peuples qui vont nus 
» et que d'autres nomment Pèlerins , appelés de leurs forets 
n et de leurs hautes montagnes , accoururent , portant des 
n épées dans leurs mains. Ces hommes qui ont renoncé à ia 
n vie du monde, souffrent patiemment celle de la solitude 
n et des déserts , et, méprisant la mort , ils mettent entre eux 
n une certaine émulation à sacrifier leur vie pour la ré- 
f) demption du peuple d'Egypte. 

f) Pendant que l'armée des successeurs de Mamolin se ras- 
n semblait , et qu'il arrivait contre nous une multitude de 
n nations , l'adroite vigilance des chrétiens de Ptolémaïs fit 
V parvenir à Votre Sainteté , par différentes voies , l'avis de 

(1) Historia sîcula à morte Frederici imper, et Sicilise régis, hoc est, 
ub anno 1250 ad 1^94 deducta, auctore Bartholomseo de Neocastr», 
J. C. Messauensi. (Tome XllI , page 1011. ) 
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)) ces grandis mouvemens , et du danger qui les menaçait. Plut 

>; à Dieu que cet avis vous fut arrive plustât! vous^auri^, 

» sans doute , pourvu par de meilleurs moyens au sdut des 

» chrétiens d'outre-mer. Mais les occupations que vous don- 

9 nait ia Sicile, absorbaient totalement vos pensées, et l'ardeur 

» que vous mettiez à la recouvrer remplissait tellement votre 

» cœur, que, maigre ce que vous saviez, vous vous ehdor- 

» miez Sur les dangers de cette partie du monde ; et, la fureur 

9 des infidèles augmentant par la perfidie croissante du Caire 

» et par votre inaction , nos ennemis vinrent vers nous en 

» poussant jusqu'au ciel des cris menacans. Le 25 mars de 

y» Tannée qui vient de s'e'couîer , ils arrivèrent subitement au- 

ry près de Ptole'maïs, et leurs l^roupes innombrables environ^* 

» nèrent aussitôt les murs de la ville. Alors toute la Syrie 

» trembla du mouvement des ennemis. Voilà que de terrible^ 

*> machines sont dressées contre les chrétiens ; voilà qu'elles 

f) battent sans cesse les murs de la ville ; voilà que les ennemis 

» font pleuvoir sur ces murs, nuit et jour, une gréle de traits, 

9 et qu'ils lancent des pierres qui apportent la ruine et la 

ff mort ; voilà que Ptole'maïs retentit continuellement des 

» plaintes et des gëmissemens de tous ses habitans. L'espoir 

» est enlevé aux malheureux assie'ge's , et les secours de- 

fy mande's à l'Église romaine leur manquent entièrement. 

» Helas ! dans quels pleurs , dans quels jeunes , les mères 

» désolées virent passer leurs jours ! Dieu, sourd aux prières 

» de tant de malheureux, à cause des pèches du peuple et de 

j) ^inconstance du saint-^iege, parut les avoir abandonnes 

» aux enfans de la malice, afin de vous rappeler à voui- 

^ même. Les assièges tournaient sans cesse leurs regards 

» Ters la mer , attendant que le vent leur apportât de l'Oc- 

^ cident les secours qu'ils demandaient. Mais déjà la discorde 

^ s'élève dans la ville ; les Pisans et les Ve'nitiens ne veulent 

^ plus obe'ir aux avis des religieux. Les croise's que vous aviez 

-^ envoye's , pendant que nous croyions devoir exposer notre 

•^ vie pour le triomphe de la croix, s'abandonnaient au vin ; et, 

*^ pendant que la trompette nous appelait aux armes , la mol- 

^* lesse et les plaisirs les retenaient enchames. Ce qu'il y eut 

-^ de pis , c'est que les frères Hospitaliers et les Templiers 

^* dédaignaient les conseils de leurs frères , et refusaient 

^* de partager les travaux et les dangers du sie'ge. Le seul 

*> Henri , roi de Je'rusalem et de Chypre , parcourait la ville 

^ et faisait tout pour la défendre ; mais ses forces ne suffisaient 

^ pas. Le peuple était agite' de pense'es diverses : les uns 

**^ montaient sur les vaisseaux ; les autres fuyaient par tcrr«r 

40. 
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» le long da rivage , et ^ preVoyant les maux qui les mena" 
f> çaîent, abandonnaient leurs concitoyens. Les marins cou* 
n raient à leurs navires , et personne ne prenait les armes 
» pour le salut des habitans. Le Très-haut a permis cela, 
afin que vous^ qui tenez, sa place sur terre, vous aimiez 
p les chrétiens comme il les a aimes lui-même , et que vous 
jf aidiez ceux qu'il a rachetés par la mort de la croix. La 
r> ville gémit pendant un sie'ge de sept semaines. Là muiti- 
;f tude des Sarrasins était si grande, que, lors même que 
» les chre'tiens auraient voulu sortir , ou se montrer sar 
n les murs pour se de'fendre , ils ne Tauraient pu. Les rangs 
» des ennemis étaient si épais et si serres , que les traits 
99 qu'ils lançaient sur la ville , dérobaient la vue du ciel. D'un 
*f côte, les murs mines s'écroulaient; d'un autre , de hautes 
f> tours suspendues sur des voûtes semblaient détachées de 
» la terre : ici des hommes et des femmes mouraient sous 
f) les coups répètes des traits ou des pierres ; là, des palais 
» ébranles par les quartiers de rocher qui venaient les 
9 frapper, étaient à moitié renverses. Depuis trois jours et 
f) trois nuits , la ville était tourmente'e de mille manières , et 
» les chrétiens ne pouvaient plus se de'fendre, lorsque, le 
;; 28 mai , le cruel Soudan , appelant les Chages qui se disent 
f) morts au monde , leur ordonne de remplir autour des 
/» murs ruine's les fosses de la ville ; et quand ils les eurent 
f> combles de leurs corps vivans , le Soudan fit marcher sur 
V eux sa cavalerie , et pénétra de force dans Ptolemaïs : il 
f> chargea ses guerriers , les uns , de renverser les assièges 
n du haut des murs ; les autres , de rouler des machines et 
ft de lancer des traits. Il mit au premier rang les rençgats 
yf et les étrangers ; et lorsqu'ils entrèrent, les Egyptiens sou- 
f> tinrent l'impétuosité du premier choc. Les renégats triom- 
n phans tuèrent les chrétiens , ou les poursuivirent jusqu'aux 
» tours , aux palais et aux temples. Pendant tout ce temps , 
9f le barbare vainqueur publie l'ordre de passer au fil de 
f) l'epee les chrétiens des deux sexes et de tout âge , et , le 
» troisième jour , de brûler tous les cadavres. Le lendemain , 
n les Sarrasins réduisirent à l'esclavage les femmes , les 
» jeunes hommes et les enfans en bas âge ; tout ce qui avait 
n été tue fut livre aux flammes. On entendait, d'un côte, les 
ff cris des femmes et des filles , à qui les barbares faisaient 
» violence dans le camp; de l'autre, ceux des enfans qu'on 
i> emmenait :. ici , une mère, embrassant ses fils, se pre* 
» cipitait avec eux dans les ondes , aimant mieux peVir en- 
» semble que de vivre esclave ; là une autre cherchait les 
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» siens en ge'missant : uÎTe épouse appelait son mari ; un 
» père 9 son fils. 

ff L'abomination de la désolation fut bientât dans le temple 
9 de Jesus-Christ ; les colonnes en furent e'branie'es, les toits 
» tombèrent , les choses saintes furent brâlees. Les hommes 
» manquant au carnage , les vainqueurs abattirent avec le 
» fer les statues des saints ; il y eut là des ruisseaux de sang 
» chrétien. La noblesse y pe'rit , et les ènfans de Babylone 
9 s'enrichirent des tre'sors et des dépouilles des fidèles. Les 
» fifles des nobles furent mises en vente, et les enfans des 
» chrétiens, condamnes à servir les enfans de l'Egypte. Le 
«roi, montant un vaisseau avec quelques-uns des siens, 
» se re'fugie pre'cipitamment à l'île de Chypre. Re've'rend 
» Père , ce que je vous ai dit , vous étonne peut-être ; mais , 
V soit parce que le pouvoir a coutume de venir fe plus sou- 
» vent de la force et du nombre des victoires , soiit parce que 
9 Dieu, qui, dès la création des choses, a pose des limites 
» à chacune, reste constamment immuable dans ses desseins , 
f> il ne peut manquer d'arriver, si le Seigneur le permet à 
» cause de nos pèches (ce qu'il lui plaise- d'empêcher), quç 
» l'île de Chypre soit de'vore'e par la lureur du Soudan et des 
9) Egyptiens. » 

Cette relation renferme des faits inteVessans. Le ton d'a- 
mertumô avec lequel le prêtre grec s'adresse au pape, est 
très-remarquabfe. Nous devons néanmoins faire observer 
que ce récit n'est pas très-exact, sur-tout pour ce qui regarde 
le roi de Chypre, qui abandonna la ville avant la fin du 
siège, et qu'on fait combattre ici jusqu'au jour de l'entre'e 
des Sarrasins. On est tente' de croire que le frère Arsène 
avait e'te' envoyé' au pape par le roi de Chypre, et que celui-ci 
l'avait charge' de faire valoir sa conduite auprès du pontife , 



Vies des Doges de Venise , par Marin Sanuûi(iy, 

Marin Sânuti était fils de Le'onard San uti, patricien de 
Venise. Il vivait à la fin du xv.** siècle et au commencement 
du xvi.^ Sanuti, qu'il ne faut pas confondre avec Sanuti 
l'ancien, qui vivait en 1300, a commence son histoire à 
Tan 421 , et l'a suivie jusqu'en 1493. Elle est écrite en italien. 
Le style en est plus e'ie'gant et plus correct que celui des 

■ I M II . ' I» I I I ■■ ■ ! ■ ■■ 

(1) Mariai Sanuti, Leonardi fîiii, patricii Veiied » de origine uri>is 
Vençte, et Vita omnium ducum. (Tom. XXII , pag. 406. ) 
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» Jérusalem et d'autres seigneurs. Le doge reçut, de leur 
y> part, des députés qui vinrent le féliciter de la victoire 
» qu'il avait remportée sur les Sarrasins. Il convoqua une as- 
» semblée générale, où^ après plusieurs délibérations, il fut 
» décidé qu'on irait assiéger Tyr. » Ici le chroniqueur ra- 
conte les opérations du siège de Tyr; il dit que conmie Balac 
et Togdekin , qu'il nomme Ouon et Belach , menaçaient le 
camp des chrétiens , ceux-ci craignirent un moment que les 
Vénitiens ne les abandonnassent. 

« On disait dans la tente du patriarche : S'ils {tiennent, 
i) nous serons assaillis; les Vénitiens monteront sur leurJloUe, 
» nous resterons et nous serons tous tués. Ces discours étant 
» venus aux oreilles du doge , il fit aussitôt mettre les rames ^ 
ï) terre. Le patriarche et les autre seigneurs, étonnés de cette 
D action, voulurent en connaître la cause. Le doge répondit 
w que c'était pour les rassurer et leur prouver que les Véni- 
)» tiens voulaient rester avec eux jusqu'à la fin du siège , ou 
» mourir avec eux. Le patriarche remercia le doge , et tous 
» restèrent parfaitememt unis. Pendant ce temps, Do- 
» dechin, prince de Damas, se mit en marche à la 
» tête de ses troupes, et arriva près de Tyr. Alors il 
» envoya une colombe aux assiégés, nvec une lettre qui 
» les exhortait à prendre courage et les instruisait de 
» son arrivée. Le prince leur promettait que dans peu 
» les chrétiens seraient détruits. Ceux-ci , ayant vu la 
>» colombe voler au-dessus de leur camp , se mirent à 
3> crier de toutes leurs forces, de manière que l'oiseau 
n épouvanté tomba au milieu d'eux. On le prit, on lut la 
}> lettre qu'il portait , et l'on en fit une autre qu'on attacha à 
D sa patte. Par cette lettre on exhortait les assiégés à 
» se rendre , parce que le prince de Damas qui était venu 
n à leur secours , s'était convaincu qu'ils ne pouvaient 
)> résister aux chrétiens. On les engageait à faire la naeil* 
}) leure capitulation possible. La colombe porta la lettre 
» écrite en arabe. Les assiégés l'ayant lue , et se trouvant 
D sans provisions et sans espoir de secours , conunencèrent 
» à traiter avec le:* chrétiens; ils envoyèrent des députés 
» au patriarche et au doge, et consentirent à céder la ville 
» à condition qu'on les laisserait sortir avec leurs biens. 
» Us ouvrirent donc les portes , et les chrétiens , étant 
j) entrés dans la place , arborèrent l'étendard du roi de 
» Jérusalem sur les tours, celui de saint Marc sur les tours 
» vertes , et celui du comte de Tripoli sur le ehâteau. Ce siège 
»> dura trois ans et quelques mois. » ( Ici Fauteur se trompe ; 
le siège ne dura que cinq mois. ) « Venise y envoya trois 
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» fît coller ses armes qui étaient des bandelettes. Il promit à 
» ceux qui prendraient ces pièces de monnaie , de leur don- 
» ner à leur retour autant de ducats d'or, et cette pro- 
)» messe fut fidèlement exécutée. Depuis ce temps , le aoge 
» et ses descendans joignirent des ducats aux bandelettes 
» qui étaient sur leurs armoiries. » La conquête de Tyr est 
racontée ensuite par Sanuti. Au mois de juin 11 25, la ville 
se rendit. Les étendards des chrétiens furent arborés sur le 
château et sur la tour. On vit d*abord celui du roi Bau- 
douin , ensuite celui de Venise , puis celui du comte de 
Tripoli. On trouva dans Tyr une grande pierre sur laquelle 
le Christ s'était assis , et que les Vénitiens emportèrent sur 
leurs vaisseaux. Elle fut déposée dans l'éfflise de Saint-Marc , 
où on la voyait encore du temps de 1 auteur. Sanuti dit 
avoir lu dans quelques chroniques que la flotte vénitienne 
était composée de quatre gros vaissaux , de quarante ga- 
lères et de plusieurs bâtimens de transport. Il copie le récit 
que ces chroniques ont fait de l'expédition des Vénitiens. 
Comme cette relation renferme quelques détails curieux, 
et qu'elle est l'extrait de monumens historiques qui ne sont 
pas venus jusqu'à nous , nous en donnerons une traduction 
exacte. 

La flotte , partie de Venise le 8 août 1117, se dirigea 

rs l'île de Chypre , où le doge apprit qu'une flotte des 

» Sarrasins était en mer. ( Il est étonnant que Sanuti n'ait 

» point corrigé l'inexactitude de cette date, puisque dans 

» son récit il a lui-même placé à l'année 1 1 25 , la conquête 

>» de Tyr. ) Le doge poursuivit sa course , et arriva devant 

>' Ascalon, où il trouva les vaisseaux ennemis. Il se prépara 

»► aussitôt au combat , et , ayant invoqué l'Eternel , il s'a- 

» vança contre la flotte ennemie , qui avait près de cent 

voiles , et sur laquelle étaient un grand nombre d'infidèles 

et beaucoup d'archers turcs. Elle se porta vigoureusement 

sur nous , en appelant Mahomet à son secours ; les nôtres 

'» invoquèrent leur protecteur saint Marc l'évangéliste. Les 

>* deux flottes s'étant jointes engagèrent un combat cruel 

^ qui dura neuf heures de suite : mais , par la volonté de 

** Dieu et par la protection de saint Marc , la flotte des Sar- 

*> rasins fut défaite et mise en fuite. Le doge fit aussitôt dé- 

** capiter l'amiral ennemi et tous ceux qui furent pris vivans. 

>» La bataille fut si terrible, que toute la mer était teinte 

» de sang. Les Vénitiens rencontrèrent ensuite dix vaisseaux 

^ marchands, dont huit furent pris. Le butin, qui était 

»> immense, fut partagé entre les soldats. La flotte alla peu 

*> après aborder à Acre où se trouvaient le patriarche de 
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» Jérusalem et d'autres seisneurs. Le doge reçut » de leur 
Y) part, des députés qui vinrent le féliciter de la victoire 
» qu'il avait remportée sur les Sarrasins. Il convoqua une as- 
» semblée générale , où ^ après plusieurs délibérations, il fut 
» décidé qu'on irait assiéger Tyr. » Ici le chroniqueur ra- 
conte les opérations du siège de Tyr; il dit que conune Balaç 
et Togdekin , qu'il nomme Ouon et Belach , menaçaient le 
camp des chrétiens , ceux-ci craignirent un moment que les 
Vénitiens ne les abandonnassent. 

« On disait dans la tente du patriarche : S'Us viennerU, 
ï) nous serons assaillis; les P^énitiens monteront sur leurjlotte^ 
» nous resterons et nous serons tous tués. Ces discours étant 
» venus aux oreilles du doge , il fit aussitôt mettre les rames • 
j> terre. Le patriarche et les autre seigneurs, étonnés de cettf 
D action , voulurent en connaître la cause. Le doge répondL 

» que c'était pour les rassurer et leur prouver que les VénW 

)» tiens voulaient rester avec eux jusqu'à la fin du siège , 0"%^ 
» mourir avec eux. Le patriarche remercia le doge , et tot^.^ 
» restèrent parfaitememt unis. Pendant ce temps , Do«. 
» dechin, prince de Damas, se mit en marche à Xa 
» tête de ses troupes, et arriva près de Tyr. Alors il 
» envoya une colombe aux assiégés, avec une lettre qui 
» les exhortait à prendre courage et les instruisait de 
» son arrivée. Le prince leur promettait que dans peu 
» les chrétiens seraient détruits. Ceux-ci , ayant vu la 
)> colombe voler au-dessus de leur camp , se mirent à 
n crier de toutes leurs forces, de manière que l'oiseau 
» épouvanté tomba au miUeu d'eux. On le prit, on lut la 
ï. lettre qu'il portait , et l'on en fit une autre qu'on attacha à 
j) sa patte. Par cette lettre on exhortait les assiégés à 
» se rendre , parce que le prince de Damas qui était venu 
» k leur secours , s'était convaincu qu'ils ne pouvaient 
)> résister aux chrétiens. On les engageait à faire la meil 
» leure capitulation possible. La colombe porta la lettr 
» écrite en arabe. Les assiégés l'ayant lue , et se trouvai 
D sans provisions et sans espoir de secours , conunencère 
î) à traiter avec 1er* chrétiens; ils envoyèrent des dépu 
j) au patriarche et au doge, et consentirent à céder la v 
» à condition qu'on les laisserait sortir avec leurs bir 
» Us ouvrirent donc les portes , et les chrétiens , é 
j> entrés dans la place , arborèrent l'étendard du rc 
» Jérusalem sur les tours, celui de saint Marc sur les f 
» vertes , et celui du comte de Tripoli sur le château. Ce 
0) dura trois ans et quelques mois. » (Ici l'auteur se trc 
le siège ne dura que cinq mois. ) « Venise y envoya 
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I» fois des guerriers.. La viUîe fut divisée en trois paris : le n>i 
J9 et le patriarche de Jérusalem en eureilt chacun uiie ^ la troi- 
n sième fut pour le doge de Venise , qui j établit un bailli. 
» Il prit ensuite congé du patriarche et des auttres seigneurs, 
n qui le virent partir avec beaucoup de regret , et lui firent de 
grands remercîmens de ce qu'il avait fait, n Sanutt ajoute 
qu'on mit par la suite sur le tombeau de ce doge l'inscription 
iBuivante : 

TYRUM CUM STRIA PR^SÈXS TIBI , GHRiiSTB , REDEMI. 

En parlant des conquêtes de Saladin sous la date de 
1 188 1 Sanuti dit que oe prince fit le roi Baudouin prisonnier ; 
en quoi il se trompe. Il ^ confondu Baudouin , qui venait 
de mourir, avec Gui de Lusignan. Il dit aussi que le doge 
de Venise se rendit à Acre avec lesautï'es princes chre'tiens, 
et qu'il eut pour sa part du butin , après la prise de cette 
ville, une croix d'or dans laquelle était renferme' un mor- 
4îeau du bois de la vraie croix , que l'empereur Constantin 
avait coutume de porter dans les corab<ats; de plus, une petite 
liole pleine du sang miraculeux du Christ ^ le bras de 
S. George , martyr, et une partre du chef de S. Jean-Baptiste. 
Ces reliques furent , selon lui , déposées dans la chapelle du 
doge à Venise. Aucun histoden ne fait mention du doge 
de Venise dans la troisième croisade. Sanuti donne peu de 
détails w^^ la prise de Constantinople par les Latins. On 
avait droit d'en attendre davantage d'u*i historien dont les 
compatriotes jouèrent tin rôle principal dans ce gnand eVene- 
ment, C'est avec la même brièveté qu'il paille de ia première 
cix)isade de S. Louis, de la prise deÔiEiraiette, de la captivité 
du roi et des conditions de sa délivrance. Il rapporte la fable 
de rhostie que le saint roi donna au Soudan pour gage -de 
sa promesse, fuble répe'tée par Hérold , et si invraisemblable, 
quil est inutile de ia réfuter. 

•Sanuti raconte, sous la date de 1273 (la véritable date est 
1289) , que le roi d'Aragon, désirant faire un passage outre 
mer pour conquérir la Terre-sainte, partit et emmena avec 
lui sa femme et ses enfans ^ et cent chevaliers de l' Aragon et 
de la Catalogne. Il avait trente navires et une infinité d« petits 
vaisseaux approvisionne's de tout ce qui etaât nécessaire. Lors- 
qu'il fut furrive devant l'île de Sardaigne , il fut assailli d'une 
tempête si violente , qu'il faillit être submergé. Le roi revint 
jsiir ses pas, débarqua sur les côtes de France, et se i>endït 
9- Montpellier, où il resta. II envoya son fils à Acre avec la 
(lotte. Les Aragonais^ étant débarqua, livrèrent un grand 
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combat aux Sarrasins, qui par leur nombre forcèrent les 
ehretiens à regagner leurs vaisseaux. 

L'auteur, sous la même date, ne fait qu'indiquer en deux 
mots !a seconde expe'dition de S. Louis et sa mort. II raconte 
de même la prise de Tripoli en 1289, et la ruine d'Acre 
deux anne'es après. II dit que tous les Vénitiens qui se trou- 
vèrent dans la première de' ces cite's furent egorge's, et 
que le Soudan fit raser la place , afin que les chre'tiens n'j 
revinssent plus. «Les Ve'nitiens, ajoute-t-iï^ en faisant part 
3f au pape Nicolas de la triste nouvelle de ia ruine d'Acre, 
* l'exhortèrent à faire publier une croisade , et offrirent d'ar- 
9 mer vingt galères à leurs dépens. » ( La re'publique , qui 
avait acquis des terres ou des places dans la Syrie et dans 
tout le Levant, était îiiteresse'e plus qu'aucun autre c'tat de 
l'Europe à ce que les chrétiens soutinssent les re'sultats 
qu'avaient eus les croisades : aussi la vit-on souvent , depuis 
que le zèle pour ces expéditions fut totalement éteint , 
essayer de le rallumer dans le cœur des princes. ) Le pape 
Nicolas accepta l'offre des Vénitiens. Les vingt galères furent 
armées y et le pape lui-même en arma quelques autres. Pen- 
dant qu'on équipait cette flotte , les Vénitiens , qui , malgré 
la perte d'Acre, avaient encore dans la Syrie la ville appelée 
Nicopolis, firent une trêve de deux ans avec. le Soudan; mais, 
à la réquisition du pape, ils ne tinrent pas la trêve, et ar- 
mèrent cinq autres galères avec les deniers du saint-siége. 
Le Soudan , instruit de ces préparatifs , envoya assiéger Nico- 
poHs, qui fut prise et ruinée de fond en comble. Tous les 
chrétiens furent ainsi chassés de la Syrie vers l'an 1292. 
( Cette dernière circonstance n'est rapportée par aucun autre 
historien. ) 

Le resté de l'histoire de Sanuti donne quelques détails 
sur les croisades entreprises contre les Turcs et dans les- 
quelles les Vénitiens ne jouèrent pas toujours un rôle très- 
honorable; mais, ces expéditions ne tenant qu'indirectement 
à notre sujet, nous nous dispensons d'en parler ici. 

On a vu par notre extrait de Sanuti , que cet historien 
adopte trop aisément des fables , et que le reproche que lui 
fait Muratori à cet égard, ne s'applique pas seulement aux 
siècles antérieurs aux croisades, mais peut s'appliquer éga- 
lement au récit des événemens des guerres saintes. En gé- 
néral, on s'étonne que les chroniqueurs dTtalie, qui étaient, 
plus que ceux des autres pays , à portée de connaître ce 
qui se passait en Orient, aient laisse tant de lacunes et dit 
lânt de choses hasardées sur les expéditions d'outre -mer. S'il 
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Qe nous était reste du moyen âge que les chroniques ita- 
liennes, il serait impossible aujourd'hui de donner dans une 
histoire une idée tant soit peu exacte et complète des croi- 
sades, et cétte^ époque si intéressante resterait presque incon- 
nue pour la postérité'. 

CMStONtQUB DU MofNE DE pADOUB (1). — Tout Ce 

qa*on sait de cette chronique , c'est qu'elle fut composée par 
un moine de Sainte-Justine de Padoue, lequel vivait dans le 
xui.® siècle. Elle traite principalement des affaires dltalie; elle 
commence en 1207 et finit en 1270. Il y est fait mention 
de la prise de Damiette par les croisés en 1219, et de la 
restitution > de cette place aux Sarrasins en 1221. Les deux 
expéditions de S. Louis y sont également indiquées, mais 
sans détails. « 

Sous la date de 1268, le moine de Padoue donne d'assez 

longs détails sur l'invasion des Tartares Mogols en Syrie, en 

Palestine et dans l'Asie mineure. Il parle ensuite du sultan 

des mameluos, qui avait vaincu les hordes de la Tartarie, 

et qui, à son retour en Egypte , fut tué par un de ses émirs. 

« Un jour , dit la chronique, étant à quatre lieues de Babylonie, 

9 il se livra au plaisir de la chasse. Pendant que les guerriers 

« qui l'accompagnaient s'étaient répandus çà et la , un des 

«> émirs, nommé Bethogar ( ou plutôt Bondocdar)^ qui aspi- 

f> rait à la dignité royale, voyant que le Soudan était presque 

« seul , l'attaqua tout-à-ooup avec ses satellites et le tua. Il 

o se rendit sans perdre de temps àBabylonie, puis au Caire ^ 

» où il s'empara de force de l'autorité, tuant tous ceux qui lui 

» résistaient. » ( Ce fait est raconté de la mâme manière par 

i'iiistorien arabe Ibn Ferat.) 

Ce que dit ensuite le moine de Padoue de la puissance de 
^ondocdar, des invasions des Tartares, de la prise de Bag- 
Sad, ne mérite pas de fixer notre attention, et se trouve 
^.'ailleurs avec plus de détails dans plusieurs chroniques déjà 
^jialysées. 

CHRONiavE DE Jacques DE Varaginb , archevcque de 
Gènes (2). < — Cette chronique , peu estimée des gens instruits^ 
{Commence à l'origine de, Gènes et se termine à l'an 1296. 
ËUe n'offre rien de remarquable sur l'histoire des croisades. 
Uauteury parle de la part que les Génois eurent à la prise 

(1) Monachi Patavrni Chronicon. (Tom. VIII, pag, 665.) 

(2) J|^obi à Varagine archiepisGopi Genuensis Chronicon. (T. IX » 
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d'Antlochc/et des quarante galères qu'ils armèrent alors pour 
laPaiestine. li raconte aussi, mais U)rt brièvement, ce qu'ils 
firent au siège de Cesaree, II n'oublie point sur-tout de parler 
^du vase d'emeraude trouve dans cette ville, et qui échut en 
pai tage aux Ge'nois. Il s'efforce de prouver que ce va«e ser- 
vit à fa cène de Jesus-Christ, la vedle de sa passion. Ce que 
Fauteur raconte du sie'ge de Cesarée , est copié des Annale9 
de Gènes dont nous avons parlé plus haut. 

Le /récit de Jacques de V aragine , sur la seconde et la 
troisième croisade, est si concis, qu'on peut se dispenser de 
l'analyser. Nous y avons seulement remarqué un fait qui 
ne se trouve dans aucun autre historien, II dit que Conrad 
marquis de Montferrat, ayant été vaillamment secondé par 
les Génois lors de la défense de la ville de Tyr, assiégée 
par Saladin , et ayant recouvré la sainte croix , qu'il appelle 
la croiûB de V hôpital de Saint-J^azarê , et dont Saladin .s'était 
rendu maître , e|i fit présent à la viUe de Gènes. Aucun 
historien ne dit que cette croix ait été reprise sur Sidadin, 
ni qu'on la nomnaât la croix de l'h^ital de Saint-'Lazare. 

Quoique la chronique aille jusqu'en 1290, elle ne fait point 
mention des derniers événemens arrivai dans la Terre- 
sainte. Cependant, sous la date de 1288, il y est question 
de la prise d'Antioche par les Sarrasins \ mats ce fait est 
plutât indiqué que raconté. 

Histoire £ocLÉsiASTiauE de Ptolémés deLucques (1). 
— Ptolémée ou plutôt Barthélemi de Lucques était de l'ordre 
Ae9 frères Prêcheurs ; il devint ensuite évéque de Torcello. 
II vivait au commencement du xiv.* siècle. Nous n'avons re- 
marqué dans son ouvrage que deux passages intéressans , où 
il indique les causes des pertes que les chrétiens firent en 
Syrie. Lorsque , sous ia date de 1 188 , il parie de l'invasion 
de la Terre-sainte par Saladin , il s'exprime, ainsi : 

«Remarquez kt que là Terre-sainte était souvent prise 
yt par le Soudan et qu'ensuite elle était rej^rise par les cmré- 
r> tiens; mais, comme les chrétiens qui y allaient n'y faisaient 
« point do séjour , les Sarrasins redevenaient les maîtres du 
» pays. Au contraire, quand ils y restèrent, ils y eurent ton-* 
V jours le -dessus , excepté en dernier lieu que leurs propres 
n divisions les a^aiblirent. n 

Sous la date de 1290, après avoir indiqué (a prise d'Acre, 
où, selon lui ^ plus de trente mille chrétiens furent tués, il 
ajoute ces mots : «Il y eut deux causes de U prise de cette 

(1) Ptoloine&i Lacensis Historia ccclesiastica. (Tom. XI , pag. 754.) 
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» ville. La première fut la diversité' de voiotités dans les sei- 
f> gneurs qui y habitaient^ car ils ne s'accordaient pas plus 
99 pour ta gouverner que pour la deTendre. Ils étaient six ou 
» sept maîtres : les Templiers, les Hospitaliers, les Teutoniques, 
» le consul de Pise, le roi de Chypre, le roi Chartes, le pa- 
» triarche. Cette diversité de volontés encouragea le soudan à 
x> Tattaque d'une place au'on disait cependant inexpugnable, 
» La seconde cause fut la mauvaise conduite des croise's. Le 
» pape Nicolas , après la perte de Tripoli , avait fait prêcher 
» une croisade. Les Croise's passèrent sans chef a Acre. 
» Voyant des Sarrasins porter dans cette ville des marchan- 
9 dises, ils les injurièrent, ils en dépouillèrent quelques-uns 
99 et en tuèrent d'autres. Le Soudan, ainsi provoque , rassembla 
99 une armée innombrable, et ne prit de repos que quand il 
» fut maître de la ville et Peut détruite. » 

Selon Ptole'me'e , les chrétiens perdirent quinze villes 
Jepuis 1290 jusqu'en 1300; ils avaient perdu aouze places 
fortifiées depuis 1250 jusqu'à fa prise d'Acre. 

CnRONiavE d'André Dandôlo , doge de Venise (1). 
— André DandoIo Aait de la famille de ce DandoIo si ,ce'- 
lèbre par la pri^e de Constantin opie. Comme plusieurs de ses 
ancêtres, il fut eleve à la dignité' de doge. Sa chronique com- 
mence au pontificat de S. Marc, eVangeliste, et va jus^. 
qu'en 1331. On lui reproche d'avoir commis beaucoup d'er- 
reurs de date et adopté des fables. Celle de la conquête 
de Jérusalem par Charlemagné n'est pas la moins grossière. 
Tout ce que DandoIo dit des croisades pourrait être contenu 
dans une page. 

On a vu, au III.® tome de notre Histoire, les traites 
faits entre les chefs des croises et la république de Venise, 
tant pour le passage de la Terre^sainte que pour l'occupa- 
tion de Constantin opIe. Ces trait^'s sont extraits de la chro^ 
nique de DandoIo , et c'est tout ce qu'on y trouve de cu- 
rieux et d'intéressant sur cette époque. Les deux expédi- 
tions de S. Louis sont racontée;^: avec la même brièveté que 
les autres. Cette chronique, coiQ^^e toutes celles du temps, 
est sèche , sans agrémens , et Se réduit, pour ainsi dire , à une 
suite de dates. Nous y avons remarqué, à l'année 1272 , le 
texte d'une longue convention conclue entre le doge de Ve- 
nise Jacques Conterano,et Jean de Montfort, seigneur de 
Tyr et de Thoron , laqudSe règle les droits et la juridiction 
des Vénitiens dans cett^irSle de Tyr où l'on sait qu'ils avaient 

•"■- ■ ■ 

(!) Andrese Danduli Vetlifferum ducia Chronicon. (T. XII, p. 1. ) 
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acquis de3 propriétés et Jes privilèges, iors du siège et de h 
prise de cette piace sous le règne de Baudouin II. 

Chronique dEst (1). ^- La chronique d'Est contient bien 
plus de détails sur ce qui regarde iltalie et la maison d'Est 
que sur l'histoire des croisade^. On nV irouve que des indica^ 
tions succinctes des eveneliiens généraux des guerres saintes, 
depuis l'année 1101 jusqu'à la dernière croisade de S. Louis. 

La chronique, en rendant compte de la prise d'Acre en 
1291 , attribue à la trahison d'un mauvais chrétien la perte 
de cette place. Ce chrétien ayant commis un meurtre dans 
la ville , en sortit de peur du supplice. II fut pris par les 
Sarrasins et conduit au soudan, qui lui fit de grandes 
promesses s'il lui indiquait un moyen de se rendre maiti-e 
de la ville ; ce que le meurtrier fit en effet. Ce fait se trouve 
repe'te dans la Chronique de Bologne par Barthelemi délia 
Pugliola, 

Annales de Milan , par un auteur anonyme (2). — 
Voici ce que nous avons trouve' de plus remarquable dans ces 
annales : 

En 1290, le soudan du Caire étant mort, son fils lui 
succéda. Ce soudan avait douze principaux émirs. Il donna 
à chacun quatre mille chevaux et vingt mille hommes de 
pied ; il attaqua et assiégea la ville d'Acre , que gardait ie 
frère Nicolas , de l'ordre des frères Prêcheurs , patriarche 
de Je'rusalem. Le roi de Chypre s'enfuit , les Templiers et 
les Hospitaliers furent extermine's , la ville fut prise , et le pa- 
triarche , fuyant dans une barque , fut noyé'. 

Sous la date de 1312 , les Annales disent que Philippe roi 
de France tint une grande assemble'e à Paris, où assistèrent 
les rois d'Angleterre et de Navarre. Il reçut la croix des mains 
du frère Nicolas , cardinal , de l'ordre des Prêcheurs. Tous 
ses fils, les reines , et tous les nobles, la reçurent aussi. 

Sous la date de 1395 , on lit dans ces annales un re'cit de 
la fameuse bataille de Nicopolis, si malheureuse pour le» 
chrétiens ; mais les de'tails en sont ou exage're's ou defigure's. 
Cette même bataille est aussi raconte'e dans V Histoire de 
Padoue par André' Gataro. 

Chronique de Bologne , par Bartfiélemi délia Pu- 
gliola (3). — Cette chronique est 1 ouvrage d'un moine itidien, 

(1) Chronicon Estense. (Tom. XV, pag. 297. ) 

(2) Anualcs Mediolanenses , auctore anonymo/(T. XVI, p. 637.) 

(3) Cronica di Bologna, per Bartolomeo deila Puglioia.(Tom. XVUI, 
pag. 242.) 
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de Tordre des frères Mineurs. II y est parle' des conquêtes de 
Saludin , du siège et de la prise de Damiette en 1219, et de 
la première croisade de S. Louis. L'auteur porte à trente 
mille hommes le nombre des croises qui furent pris ou tue^ 
par ics Sarrasins, et à vingt mille ceux que perdit le roi 
de France. La même chronique ne rapporte sur la seconde 
croisade de S. Louis que des circonstances déjà connues. 

L'auteur parle de la prise d'Acre en 1291, et ensuite des 
guerres contre ies Turcs. Il rend compte de la prise de 
Constantinople par ces mêmes Turcs, et accuse Favarice 
des Grecs de la perte de leur viHe. 

Histoire de Venise , par André Napugero, patricien 
de Venise (1). — André' Navagero vivait en 1498. H fut à-la- 
fois historien , orateur et poète. H mourut en France , où 
il e'tait ambassadeur. Son ouvrage n'offre rien d'intéressant 
sur ies croisades. La prise de Constantinople par les Latins 
est ïe seul e've'nement que l'auteur ait raconte' avec quelques 
détails ; mais ces détails sont tous connus et ne présentent 
aucune circonstance particulière. Navagero s'est plus e'tendu 
sur les guerres entreprises ou projete'es contre les Turcs , 
qu'il a racontées comme te'moin , et, pour ainsi dire, comme 
partie interesse'e , puisqu'il e'tait citoyen d'une re'pubûque qui 
eut tant de part dans ces» guerres^ 

Chronique de Nerito , par Etienne, moine Bénédictin 
et abbé de Montalte ( 2 ). — Cette, chronique , qui va d'an- 
ne'e en anne'e , est fort sèche et fort concise. Nous n'en au- 
rions pas parle, si nous n'y avions trouve' deux passages assez 
curieux. Le premier, sous la date de 1226, est ainsi conçu : 
a L'abbe' Aymeri demanda dix soldats pour alTer à Je'ru- 
n salem contre les Sarrasins, conforme'ment à la lettre du 
n pape , adresse'e à la ville de Brindes. » 

Le second passage se lit dans une note qui se rapporte à 
cet article. II y est dit : « Parmi les anciens manuscrits que 
n l'on conserve dans le monastère des religieuses de Nardo , 
yy sous le titre de Sainte-Claire , est un feuillet , n.® 4 , 
n où sont indiqués tous les archevêques, évêques etabbe's 
» de la province d'Otrante , qui envoyèrent des soldats à la 
n guerre sainte. » Voici leurs noms et le nombre d'hommes 
qu'ils fournirent : 

(1) Storia délia repubblica Veneziana , scrittada Andréa Nayagiero. 
(Tom.XXIII,pag. 924.) 

(2) Chronicon Neritinum , auctore Stephano monacbe Benedictkio , 
abbate Montis-alti. ( Tom. XXIV , pag. 897.) 
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« Le veWroble archevêque de Brindes , cinq soldats 
f> pîed ; 

n Le ve'nerable archevêque d'Otrante > cinq soldats 
n pîed ; 

^ Le ve'nerable eVéque d'Astuni, trois soldats à pîed ; 

» Le ve'nerable eVéque de CasteDanata , deux soldats 
» pied ; 

n Le ve'nerable evéque de Ljcîa , quatre S(^dats à pied ^ 

» Le ve'ne'rable evéque de Gallippli , deux soldats à pied ^ 

» Le ve'ne'rable e'vêque d'Ugento, deux soldats à pied; 

f> L'abbe du monastère de Saint - André' dans l'île ée 
9> Brindes, trois soldats à pied, un cavalier ; 

9> L'abbé' du monastère de Sainte-Marie de Nerito , six sol^ 
yy dats à pied et quatre cavaliers ; 

y> L'abbe' des Saints Nîeofas et Catalde de Ljcia, trois 
» soldats à pied et deux cavaliers. » 



Chronique du saint Monastère de Cassin,par Léon, 

cardinaUévêque d^Osiie (1). 

L'histoire du monastère de Cassin , qui a pour auteur Le'oti 
e'vêque d'Ostie et pour continuatem* le moine Pierre Diacre, 
ne contient rien dç relatif aux croisades jusqu'au iv.^ livre^ 
qui est consacre' tout entier au re'cit de la première expe'dition 
des chrétiens ; Ange de Nux nous apprend que ce iv.* livre 
a e'te' copie' sur un manuscrit sans nom d'auteur, intitulé 
de Bello sacra , et qui e'tait de'pose' dans la bibliothèque du 
Mont-Cassin. 

L'auteur , quel qu'il soit , de cette histoire de la guerre 
sainte , dit qu au mois d'avril de l'anne'e 1095 , quati^e jours 
après l'octave de Pâques , on vit dans toute ia partie occi' 
dentale du ciel , depuis la quatrième veille de la nuit jus- 
qu'au cre'puscule , une infinité' d'e'toiles tomber ; il ajoute 
que , dans le même temps , il se fit un mouvement incroyable 
chez toutes les nations de l'Occident , et tel que les siècle^ 
passe's n'en avaient pas vu d'exemple, u Car , dit-il, per^ 
y> sonne n'a jamais lu , ou entendu dire , ou vu nulle part ^ 



(l)Chronicasacri monasterii Casinensis, auctore Leone card. epf" 
sropo Ostiensi , continuatore Petro Diacoao , e jusdem cœnobii monft" 
chis , ex mss. codicibus Casinensibus. D. Angélus dé Nuce, Neapeli' 
tunus y abbas Casini centesimus trigesimussexius, notis iHustrata, typis 
Parisiensibus vulgavit. (Tom. IV, pag. 754.) 
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p que tant de peuples et tant de princes se soient réunis 
r si subitement , si unanimement , si constamment , sans j 
p «voir été portés par l'ordre d'aucun homme, n D'où i'au- 
eur conclut que cela n'a pu se faire sans la volonté et 
'inspiration de Dieu. 

a On rapporte , dit-il ensuite , que pe mouvement corn- 

* mença -eu France , à l'occasion de quelques princes qui 

* avaient encouru une pénitence publique : comme ib rpu- 
» gissaient de ia faire au milieu des leurs, inter nota», ils 

* offrirent au pape , qui était alors dans ce pays , d'aller 

* délivrer le Saint-Sépulcre des mains des Sarrasins. Le 

> pape consentit à les exempter de la ^pénitence publique 

* à cette condition , et sous la promesse qu'ils renonceraient 

> à leurs iniquités passées, n L^notateur rappelle à cette 
occasion que, par une loi des Lombards, il était défendu 
Liix pénitens publics de poi;ter les armes ; ce qui devait 
^uter beaucoup à des princes qui se trouvaient dans ce 
^as. Il cite aussi un canon du concile de Ciermont , ainsi 
sonçu : « {Quiconque ira à Jérusalem pour déKvrer l'église 
» de Dieu , seulement par dévotion , et non pour acquérir 
^:de l'argent ou de l'honneur , sera exempt de toute péni- 
» tence. 9 Iterilluipro omni pœnitentia reputetur. On peut 
roÏT sur la pénitence publique les Capitulaîres de Char- 
«magne avec les annotations de Baluze. 

Ici Fhistorien suit l'itinéraire des princes croisés ; 11 s'ôc- 
::upe principidement du corps commandé par le duc de 
Vormandie et le prince Hugues , qui traversa PItaiîe' et 
k'arréta au monastère du Mont-Gassin , où il se reefbm- 
manda aux prières des moines. II parle ensuite de Bofeiiiond 
H des ^tres gentibhommes de la Pouiiie qui se joignirent 
I ces croisés* 

Le séjour àcM croisés à Constantinople et leurs rdations 
ivec Fempereur Alexis sont racontés par l'anonyme , à peu 




qui 

mille hommes, armés de haches et autres instrumeris de fer, 
ivec ordre de planter sur leur chemin des pieux surinohtés 
le croix de fer ou de bois, pour servir de guides i l'armée. 
SouB avons déjà vu ce fait dans la chronique du moine 
B.obert« La chronique parle aussi dii siège et de là prise 
de Nicée. 

En parlant du combat de Dorylée , l'auteur met dans îu 
bouche de Boémond un discours que ce prince adressa ulors 

I. 41 
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à sa troupe : * Braves soldats du Christ ^ leur dit-il , bav<^ 
f> nissez toute frayeur^ vous savez que le Seigneur, pour 
n lequel nous combattons , est avec nous : cavaliers ^ marehez ^ 
n donc contre ces ennemis \ et vous , fantassins , iiiitez-vousi« 
n d'étendre vos tentes , «t que Dieu fasse de nous ce qu'i^ 
f) voudra^ n >Quod vult Deus de nobîs hocfaeiat. Après avoii^ 
fait ta description du combat, Fauteur ajoute: «Iraprès de^ 
f) rapports dignes de foi et ie témoignage même de Turcs^^ 
» échappés à la mort ^ on vH trois guerriers montés sur d^<« 
» chevaux blancs , tenant en main des étendards blases si^j 
n lesquels étaient des croix, précéder notre armée , pou^« 
n suivre les ennemis et les tuer : c'étaient Greor^Cy Tiém^* 
« triu» et Théodore , illustres soldats du Christ. Cela ne 
» dpit paraître ni étoKuant ni incroyable, dit l'anonyme: 
n comment, en effet, un seul croisé aurait-^ poursuivi mifft 
n ennemis ) et deux , dix mille,, si le Seigneur n'avait abattu 

V les uns et livré les autres au fer des chrétiens l car, trois 

n jours après Iç combat, les croisés trouvaient des Turcs tues « 
4» et ieurs^ chevaux sans cavalier, sur des chemins où aucun 
9 soldat de Farmée chrétienne n'avait encore passé, n L'ano- 
nyme porte i quatre cent soixante mille hommes , sans 
compter les Arabes, ie nombre des Turcs et des Perses qui 
s'étaient, réunis^ ib en perdirent y selon lui, plus de cent 
mille : les chrétiens eurent à regretter Geoffiroî de Mont' 
scabieux et Guillaume frèrt de Tatf crèdar ^ ik perdirent en 
outre cinq cent soixante cavalier» et onze mille fantassim» 

Soliman , qui avak fui du combat ,, ayant rencontré an 
corps de dix mille Arabes' qui venaient à son secours , leor 
adressa , selon l'anonynke , le discours suivant : « Si vous 
n m'en croyez , si Vous voulez, vous isauver , retournez sur 
» vos pas ; car , pour peu que vous tardiez , pas un de vous 
» n'échappera aux maina des Frtfnes rieur Dieii est eertaine- 
n ment pour eux ; car , avant-hier , nous les avions eemés dv 
n toutes parts, et ils étaient sur le point d'être tous vaincus: 
» mais, en regardant tout-à-coup derrière mmay^ikous viaiet 
M une multitude telle qiu'aueun homme n'en a punais va iiV 
n semblable ; toutes les collines et les plaines étaient cou* 
9 vertes d'hommes armés , et, tous ces ennemis s'étant mis 
n à pousser des cris , nous fumes salsia d'une frayetir si 
n subite et si grande ^ que nous ne vîmes pfus d^autre parti 
» à prendre que celui de là fuite ;, et ce qui doit surprendre, 

V c'est que quelqu'un d'une aussi grainle multitude que nous 
H étions ait pu se sauver. » 

A ces mots, les Arabes tournèrent !e dos, et, dans leur 
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JfuHè y ils |Be vantaient , par-tout oii ils passaient ^ d^avoir 
vaincu les Francs. Nous avons vu dans quelques historiens 
de la première croisade le discours qu4k prêtent à Soiimah 
dans cette occasioti : en le comparant avec celui qu'on vient 
de lire ^ on Voit que ce dernier est plus vraisemblable ^ que 
les expressions en sont plus, simples et le. sens rtioins exagère. 

a Ces Arabes f poursuit i'anonjme , deVâstaient dans ieur 
9 fuite les églises ^ les maisons , et emmenaient en. captivité 
tous les chrétiens qu'ils rehcontroiertt. L'armeé qui leâ 
n poursuivait à travers un pays aride et désert, perdit la plus 
I) gtandé partie de ses cheyaux ^ et ne yë'cut pendant quelques 
» jours que des épis qu'elle trouvait dans les champs. » 

L'auteur^ suivant Tancrède à Tarse, raconte en peii de 
mots la prise de cette ville ; mais il ne dit rien des démêlés 
qui s'élevèrent, entre ce prince et Baudouin. D'après son 
récit , Tancrède aurait abandonné de lui-même cette ville à 
Baudouin j pour aller à la conquête des autres villes de Syrie. 

Le chapitre que nous venons d'analjser se termine ici y 
avant le siège d'Antîoche. On doit regretter que le manuscrit 
de BbUo sacrô , ^qvl la partie de la chronique du Mont^ 
Cassin que nous venons d'analyser , a été tirée ^ ait ete 
perdui Si l'on peut juger des autres parties de cet ouvrage 
par celle qui est parvenue jusqu'à nous, on doit croire Que 
l'auteUr avait écrit son histoire sur des documens assez po^ 
sitifs ; du reste, oh remarque dans ses récits le même esprit 
de crédulité qui caractérise les productions de ces vieux âges« 



^ 



Depuis la collection de Mui*atori , que noué vèiions cte 
parcoîirir , il en a paru une nouvelle en deux yoliimés tn- 
jolio, formée des manuscrits de la bibliothèque de Florence^ 
LVditeiir , qui ne s'est pas nommé , l'a dédiée à Fempèreur 
François I.*'; elle parut eii 1748 et 1770 à Florence ^ irilpri- 
mee chez Cajétàn Viviahi (1}. 

Ce n'est que aahs le premier volume de cette cotiéction que 
l'on trouve dès documens relatifs à l'histoire des croisades. 

Le premier article qui s^'^ présente est un exù'àit de Phis- 
toirfB de Sozomène (^); l^oiomèriè naquit a Pistoië en 1387. 



i«k». 



(i) Cette collection a pour titre : Rérum itàUcarum Scriptores , ah 
hniio œrœ ckrîstiùnœ millesimo ad millesimum sexcentesimuni , quo- 
irum potissima pars nunc primùm m lucemprodii, ex Plorenttnarunt 
^ilflwihecàruTrt èodicib'us, 

(9) EtcerpixL ex Historià Sozbmeiii Pistoriénsis , ab anao 1091 ad 
aBwim 1904. ( Tome I.*', pag. 5. ) 

41.. 
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Il embrasM Petat ecclésiastique , et assista au concile de Cons- 
tance. Sa chronique embrassait tout ce qui s'est passe de 
mémoire d'homme. L'éditeur n'a pris de cette chronique que 
ia partie qui commence au xi.* siècle et finît à Pan 1294. 

Le récit que l'auteur fait de la première et de la seconde 
croisade , diflere peu de ce que nous avons lu dans les chro- 
niques de'jà andlysées. Il adopte l'opinion des historiens qui 
représentent le comte de Tripoli comme un traître dont les 
intrigues avec Saladin préparèrent les grands désastres des 
colonies chrétiennes. 

II donne quelques détails sur l'expédition de Frédéric I."; 
mais il se trompe quand il dit que Saladin , craignant l'ar- 
rivée de cet empereur , abandonna la Sjrie et retourna en 
Egypte avec ses soldats. On sait que Saladin quitta ce pays 
pour la dernière fois en 1178 , et qu'il n'y retourna plus. 

Sozomène ne fait qu'un récit fort abrégé et très^ncompfet 
du siège d'Acre. II ne dit rien des exploits de Richard en 
Palestine ; en général , ce qu'il raconte de cette époque est 
loin d'être exact. 

II se trompe encore lorsqu'il place à la date de 1201 la 
prise de Constantinople par les Latins. Voici les réSeitions 
qu'il fait sur ce grand événement : a Dieu rendit donc aux 
» Grecs le mal qu'ils avaient injustement fait autrefois aux 
» Latins. Tel fut le sort de cette ville y qui ^avaît osé faire 
9 contre des chrétiens des traités avec les infidèles ; de cette 
« ville, qui différait de l'Église romaine sur des articles de foi, ' 
» et qui fut la source de l'hérésie. C'est pour cela qu'elle a été 
jf renversée , prostrata , par une juste vengeance. » 

L'historien rapporte tort brièvement le siège et la prise 
de Damiette en 1219. Cependant il a soin de dire que fé- 
tendard de Florence fut le premier arboré sur les murs de 
cette ville, et que de son temps on voyait ce mâme étendard 
dans l'église de Saint- Jean-Baptiste à Florence. 

Sozomène parle aussi en peu de mots de Texpédition de 
Frédéric II en Palestine : mais il se trompe encore de date 
en la plaçant sous l'année 1235 ; elle eut lieu, comme on sait, 
en 1229. H tombe dans une autre erreur lorsqu'il attribue à 
une inondation du Nil la perte de l'armée de S. Louis en 
Egypte, et la captivité de ce prince, qui, ne sachant de quel 
côté fuir , se vit forcé , faute de vivres et de provisions , de 
se rendre aux Sarrasins. 

Sous la date de 1267 , Fauteur parle des ravages que le 
Soudan du Caire fit en Arménie , et de la prise d'Antioche. 
Le récit qu'il fait de la seconde crobade de Louis IX et de 
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la mort du gaint monarque , est un peu plus étendu ; mais 
les détails qu'il donne sont connus. 

Chronique de la fille de Pisb^ par Bernard Ma-- 
rangone (l)v — L'auteur de cette chronique était Pisan de 
nation, et d'une famille noble. Il vivait en 1536 , du temps 
de Came I.^** de Medicis , duo de Toscane. Sa chronique 
commence à la fondation de la ville de Pise , et va jusqu'à 
l'année 1406 : elle est écrite en italien. Marangone i^esi 
attache dans son ouvrage a relever la gloire de ses com- 
patriotes ; mais il ne se pique pas d'exactitude dans ia date 
des eve'nemens, ni même dans l'ordre des faits. Par exemple, 
S place i l'imnee 1087 le concile de Clermont, ville qu'il met 
dans la province d'Allemagne , au lieu de l'Auvergne. li 
donne beaucoup d'éloges à l'archevêque de Pise nomme 
Daimberi, pour avoir excite par ses discours les habitans 
de cette ville à marcher au secours de la Terre-sainte. II 
dit que, pour mieux enflammer leur courage, cet archevêque 
offrit de se mettre à leur tête ; ce qu'il fit en effet. Une flotte 
de cent vingt vaisseaux fut équipée et mit à la voile en 1096. 
« Je voudrais, dit-il, passer sous silence les plaintes des 
» hommes et des femmes qui restèrent à Pise : car il n'j 
». eut pas une maison qui n'eut à regretter , l'une un père , 
9 l'autre un fils, celle-ci un mari, celle-ià un neveu; chacun 
f pensait qu'il pourrait bien ne plus les revoir. « 

Suivant Marangone, les Pisans contribuèrent efficacement 
à la prise.de Nicee et d'Antioche. II cite, entre autres choses , 
un traité que les Pisans firent avec CaIo|ean , fils de l'empereur 
greo Alexis , par lequel tous les châteaux qu'ils avaient pris 
dans FAsie mineure lui seraient rendus , à condition qu'il 
fournirait des ornemens d'église à la cathédrde de Pise et 
à celle de Palerme, et qu'il paierait chaque année une cer- 
taine quantité de deniers pour achever l'archevêché de Pise. 
. Marangone fait encore honneur aux Pisans de la con- 
quête de Jérusidem. Il prétend qu'ils entrèrent dans cette 
ville après Godefroi de Bouillon , et qu'ils exigèrent , pour 
prîx de leurs services , que l'archevêque de Pise fut élu pa- 
tri|u*cbe ^de la cité sainte. Il croit cependant que le prêtre 
Arnoul fut patriarche pendant quelque temps, et que Daim- 
bert retourna à Pise avec l'armée des Pisans , mais qu'il re- 
vint ensuite à Jérusalem reprendre possession du siège pa- 
triarcal. Toutes CCS assertions sopt autant d^erreurs. Les 

(1) CroDÏche della cittk di Pisa, da Bernardo Marangone. (Tom.I.^, 
paç. 316. J 
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Pisans vemportèrent de Jérusalem, selon Manmgone, les 
cprps de trois saints , savoir: de Nicodème, d'Âbiba, et à% 
Oamdiel, un des soixante disciples de Jésus-Christ Cet 
porps furent déposes ensemble dans ia cathédrale de Pise 
sous un mausolée de marbre. 

L%istorien ne dit qu'un mot de la seconde croisade, à 
laquelle les Pisans et les Génois prirent part, mais dont ih 
ne retirèrent aucune gjLoiTe à cause des trahisons de fempe- 
reup grec. 

En 1168, Âmauriroi de Jérusalem envoya à Pise un amr 
bassadeur chargé de remercier cette ville du seoours qu'elle loi 
avait envoyé à Alexandrie , et de lui faire part de la prisç 
de cette cité^ d'où Schjrkou avait été forcé de si^âoîgner^ 
« Les Pisans, ajoute Fauteur , s'étaient^ acquis , dans cette 
» entreprise, un nom immortel dans PÉgypte et dans tout» 
V ia Syrie. Us avaient obtenu du soudan du Caire de ne payer 
9 ni impôts ni droits dans son royaume. Le soudan avait 
n accordé aux Pisans qui s'étaient trouvés au siège d'Âlexan- 
« drie, des établissemens dans ses états, avec la promesse de 
» les aider, et de maintenir ies chrétiens dans la possession 
« de Jérusalem. 

L'année suivante, le roi de Jérusdem, ayant appi4s que 
Saladin voulait marcher contre fa ville sainte, envoya prier 
les Pisans de vouloir bien , comme ils l'avaient déjà fait, 
l-aider contre les infidèles. La ville de Pise fit aussitôt armer 
douze galères , qui partirent au mois d'octobre et furent 
très-utiles au roi. Elles contribuèrent à le rendre maître de 
Belbéis, et d^une autre ville que l'auteur nomme Thanis, 
Les Pisans revinrent de cette expédition comblés de présens. 

L'auteur raconte succinctement toutes les conquêtes de Sa- 
ladin en 1186 et 1187 , et quelques-uns des événemens de la 
troisième croisade, dans lesquelles Pisans figurent toujours 
avec honneur. Il parle très-légèrement de la prise de Cons- 
tantin ople par les Latins, qu'il accuse d'avoir attaqué cette 
ville sans nécessite, et sous l'injuste prétexte de remettre 
Afexis sur le trône. Gouime les Pisans n'eurent aucune part 
dans cet événement, il n'est pas étonnant que Marangone 
n'en fasse mention que pour blâmer les Latins, et sur-tout les 
Vénitiens, avec lesquels les Pisans n^'taient pas d'accord. 
Nîcétas raconte même que des guerriers de Pise défendirent 
la ville impéride contre les ai*mées des croisés. 

Sous la date de 1218, rhistorieii parle de l'expédition du 
roi de Hongrie , de la réunion des princes croisés à Saint - 
Je^n d'Acre. « Tous ces princes , dit le chroniqueur , réso- 
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I» lurent d'abord , avec Jean de Brienne, d'assiéger Jérusalem ;, 
n mais au mois de mai Us allèrent assiéger Daroiette. Che- 
n min faisant, dit Marangone, ib prirent une ville appelée 
ff Heliopolis , qui avait trois enceintes de murs. Les faubourgs 
fi de cette ville étaient remplis de marchandises qui furent 
n enlevées par I^ proises«« H^Uwolis,^ suivant Fauteur , était 
entourée par uj| bras du Nil. (On ne peut savoir de quelle 
ville Fauteur veut parier. ) Les détails qu'il donne sur le siège 
de Damiette, sont très-concis et peu claii*s. Ce qu'on j re- 
marque, c'est que les Pisans y firent un riche butin. Cette 
maqiere de d^'crire les guerres saintes, etd'appre'cier, pour 
ainsi dire , I4 grapdeur des eve'nemens par Timportance du 
butin , est particiilière a|ix historiens des villes commerçantes 
de Ilt^ie. 

Sons la date de }22l, l'historien parle fort brièvement de la 
redditiop de Damiette , et du retour en I^ie du cardinal 
Colonne çt du roi Jean de Brienne. Il parle également des dé- 
mêles dp Fre'deric II et du pape Grégoire. II dit que ce pon- 
tife, informe que l'empereur pensait sérieusement a aller 
putre mer, non par zèle pour la foi , mais pour j amasser des 
richesses, e'crivit aux chre'tiens d'Orient afin de les mettre en 
garde contre les desseins de Frédéric, et au Soudan luir 
même afin de l'engager à se venger de l'empereur, qui se 
proposait je porter la guerre en Syrie sans espérance de re- 
cevoir de ^eoours de litige, Le soudan , pour augmenter les 
divisions qui repaient entre le pape et Frédéric, ne crut 
pouvoir ynieuiç jaire que d'envoyer à ce prince la lettre du 
pape. ( Ce fait est confirme par les auteurs arabes. ) L'empe- 
reur, après l'avoir lue , fit un traite' avec le Soudan, et revint 
dans la Sicile , qu'il trouva révoltée contre lui par les 
menées du pontife. La ehronique de Pise ne parle plus des 
l^reîsadM. 
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COLLECTIONS ANGLAISES. 



Parmi les bîstoriend an^aîs dont nous dons nous occuper y 
il en est quelques-uns dont les relations sont aussi instruc- 
tives qu'intéressantes. Plusieurs chroniques angtaises sont 
pour la troisième croisade ce que la plupart des chroniques 
recueiHies par Bongars sont pour la première. On sait 
que , dans les assemblées des ordres monastiques d'Angle- 
terre y lès moines se cothmuniquaient leurs chroniques ou 
leurs journaux y afin de les rectifier ou de les compléter. 
Ces communications ont fait que les chroniqueurs d'Angle- 
terre se sont souvent copies les uns les autres. Mais j tout 
en se copiant entre eux, ils n'ont presque rien pris dans leurs 
récits aux écrivains des autres nations ; on peut doinc les 
regarder, sous plus d'un rapport, comme des auteurs ori- 
ginaux , dont {'histoire peut aujourd'hui tirer un grand avan- 
tage. Nous avons remarque' que lés mœurs et resprit gê- 
nerai de la fin du xii.* siècle ont ete' peints avec plus de 
fidélité par les écrivains anglais que par ceux des autres 
nations de l'Europe. Ce qui leur donne une sorte de supe'- 
riorite sur les chroniqueurs français , itafiens et allemands , 
c'est le soin qu'ils prennent de citer les pièces historiques à 
l'appui de leurs récits. On peut dire, en ge'nèrd, que la plu- 
part des historiens anglais du moyen âge semblent mettre plus 
de prix que les autres historiens du même temps à l'exacti- 
tude et à la vérité' ; et quoique leurs ouvrages soient loin 
d'être sans défaut , on y trouve déjà des traces de cet esprit 
de critique et de sagacité historique qu'on aime à retrouver 
dans les historiens modernes de cette nation. 

PREMIÈRE COLLECTION. 



Écrivains de l'Histoire d'Angleterre d'après de vieus^ 
manuscrits ^ publics par Thomas Gale (1). 

Thomas Gale, était très-versé dans la littérature grecque- 
et la littérature latine , et passait pour un théologien habile. 

(1) Historiée anglican» Scriptores quinque, €x vetnstis codicibu^ 
mss. , aperâ Thomaî Gale. Oxoniœ, iSSI, in-folio. 
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II fut membre du collège de la Trinité à Cambridge, puis 
directeur de l'ecoIe de Saint-Paul et membre de ia société 
rojde de Londres. II fut doyen dYork en. 1707 , et mourut 
dans ce poste en 1709. 

Gale a donne diverses collections : celle dont npus nous 
occupons est en deux volumes in-folio^ et n'offre sur les 
croisades que cinq manuscrits , contenus dans le second vo* 
lume ; le premier renferme des chroniques antérieures aux 
guerres saintes. 

Annales ou CHRONiauES abrégées de Maroan ( 1 ). — 
Les annales dpnt il est ici question ne portent point de nom 
d'auteur : elles furent trouvées dans l'abbaje de Margan , 
fondée autrefois par Guillaume-Robert comte de Glocester. 
Elles commencent à S. Edouard et finissent en 1231. La- 
nonjme n'y fait qu'indiquer la prise de Jérusalem en 1099. 
II s'étend un peu plus sur les victoires de Saladin et sur la 
troisième croisade. Néanmoins les détails qu'il donne sont 
peu importansy et ne méritent pas que nous nous j arré* 
tions. Nous nous contenterons de repéter dans cet extrait 
ce que dit le chroniqueur , sous la date de 122S y de l'expédi- 
tion de Frédéric IL « Cette année , l'empereur d'Allemagne ^ 
ff non encore réconcilié avec le pape , aborda à Tyr vers là 
» Nativité de la Vierge. Les frères du Temple et de THô- 
9} pital , l'ayant appris , allèrent au-devant de lui avec les ha- 
» bitans d'Acre y et ie reçurent dans leur ville avec des té-» 
n moignages de joie. Peu aprè^ , il arriva, de la part du sou- 
39 dan j des ambassadeurs q[ui offrirent à l'empereur de riches 
f) présens : c'étaient des chevaux de main , des dromadaires , 
9 des selles dorées et autres choses précieuses. L'empereur , 
f> ajoute l'anonyme y ne voulut rien accepter avant d'en avoir 
f conféré avec le patriarche , les évâques , et les chevaliers 
» du Temple et de l'Hâpitd. Lorsqu'il les eut consultés , il 
9 reçut les présens^ Guillaume , évéque d'Excester , fut en- 
J9 suite envoyé avec quelques autres au Soudan de Damas , 
99 pour rétablir la paix entre les chrétiens et les Sarrasins. Au 
99 bout de cinq mois le pays de Jérusalem fut rendu aux 
99 chrétiens , et la paix conclue pour dix ans et dix jours 
99 entre les deux peuples. L'année suivante , 1229 , l'empc- 
99 reur, le patriarche, les évéques de Winchester et d'Eaton, 
.9 tous les Templiers et les Hospitaliers^ |)Iusieurs seigneurs , 
99 les habitans du. pays et les pèlerins , qoi. attendaient depuis 
99 long-temps , vinrent à Jérusalem quarante-deux ans après 
■ - ■ • - . ' — - ■ ■ 

(1) Annales Marganenses , sire Chronica aM>reyiata. (T. H , p. t\} 
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n la conquête dfi(:Cette vilie par Saladln; ilêj entrcirent eyco 
V beaucoup de joie le Jour c(es* Rameaux , et y célébrèrent de^ 
9 Totement l'office diyin. On commença à relever les murs 
ff qui avaient ete renverse^ par les infidèles , et à bâtir des 
9 églises , dans lesquelles le patriarche et les évéques cele- 
» brèrent la messe (1). Des pèlerins nous ont assure , dit 
9 l'anonyme , que, la veille de Pâques, le feu du ciel descendit ^ 
9 comme de coutume , devant le tombeau du Seigneur. » 

Ce récit de Thistorien anglais , comme celui des autres 
chroniqueurs de la même nation , sur l'expédition de Fre'- 
deVic , ne s'accorde guère avec celui des auteurs italiens. 
Il est assez remarquable de voir dans cette expédition d'un 
prince allemand , des évéques d'Angleterre qui faceom- 
pagnent et qui lui servent de ministres et de négociateurs. 
On pourrait croire que le clergé igaglaîs était plus porté a 
favoriser l'empereur qu'à soutenir les prétentions (ki pape. 

Chronique de Thomas Wikbs, autrement Chroniquk 
DtJ MONASTBRB DB Sausbury , deputs Tavinement du eon- 
auérant Jusqu'à Fan f3ù4 (2). <<— Thomas Wikes , Anglais 
de nation , viv-aît ^n 1290 , et était cbanoîne régulier de 
l'ordre de SaintAugustin. Cet historien , sous le point ite vae 
des croisades , ne mérite pas les éloges qu'on lui pro- 
digue; Wikes est non-seulement incomplet dans ses ré- 
cits y mais encore dhine inexactitude grossière et d'une par- 
tialité révoltante. Dans la chronique qui nous occupe, \\ 
parle très-succinctement de la première et de la troisième 
croisade. Arrivé à l'expédition de Richard , il dit que la 
jeunesse d'Angleterre, réunie sous l'étendard de la croix, 
se jeta sur les Juifs, en tua un nombre incroyable, pilla et 
enleva tous leurs biens , et crut ainsi se rendre agréable à Dieu. 

Thomas Wikes raconte le voyage du roi d'Aqgleterre et 
du TO} de France : son récit annonce qu'il était mal informe 
des événemens de cette croisade. Après avioir rapporté beau- 
coup de faits hasardés , il parle de Farrivée de Richard s 
Ptojémajfs , et il ajoute : « En peu de jours ce prince s'em- 
*> para de la ville , tua les Turcs qui t'occupaient , et s'attrl- 
9 bui^ , non sans raison , tout lYionneur de la victoire; ce 
» qui excita l'indignation du roi de France. « (Nous verroni, 
dans farticle suivant , un historien , témoin oculaire , rendre 
plus de justice à Philippe et un hommage piua fidèle à la 

(1) Vayez la lettre du patriarche dans Feztrait de Mathieu Péris. 

(2) Ghronicon Thom» Wikes, aliter Chronieon Salisburiensia vao- 
nasterii, a^ adTentu eonque^lorii ad annum 1304. (Tonr. II, p. 31.) 
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tAtM.) Thomas Wikes ne fait au'indiquerla retour des deui( 
rois en Europe, et la captivité cie Richard en Allemagne. 

Sous la date de 1240, l'auteur raconte que Richard comte 
de CornouaîIIes partit le jour de la Pentecâte pour la Terre- 
sainte, emportant de grandes sommes d'argent Ce prince 
débarqua à Acre, et resta quelque temps en Sjrie, où il 
délivra à prix d'argent tous les chrétiens captifs, fit une trêve 
avec le sou4an , et rebâtit Ascalon et tous les châteaux que 
les Sarrasins avaient rasés. II retourna ensuite en Angle- 
terre, en traversant la Pouille, ia Sicile et la Calabre. Le 
pape lui accorda , par une faveur particulière , tout Pargent 
levé en Angleterre pour la croisade. 

Thomas Wikes dit ensuite que Louis IX parth en 1348 
pour la Terre-sainte avec une armée nombreuse, et alla 
passer Iliiver dans File de Chypre. S'il faut en croire le chro- 
niqueur , la température Ait si douce pendant oet hiver , les 
feuts forent si tiedes, qu'on disait parmi le peuple que l'hiver 
s'était changé en été. II n'y eut dans toute la saison ni neige 
ni gelée. On quitta en Angleterre les vétemens de laine, 
et IV>n se couvrit des habits les plus légers; mais, depuis la 
fin de mars jusqu'au milieu de mai, le firoid devint si vif, 

3u'on fut oblige de reprendre les vétemens d'hiver. Le roi 
e Ffi^ice, ayant mis à la voile de l'île de Chypre vers la 
Pentecâte, abqrda à Damiette le vendredi d'après la Trinité. 
Le dimanche suivant, il s'empara de cette ville opulente , 
après en avoir chassé les Sarrasins, a Ce succès , continue 
« l'historien , enfla le cœur du roi , poussé par la présotnp^ 
f tion et f orgueil qui n'abandonnent jamais les Français, » 
Ici Thomas Wikes raconte d'une manière fort inexacte 
la marche des Français vers le Caire, les combats de Man- 
sourah , la captivité et la délivrance de Louis IX. II termine 
son récit par cette reiparque qui montre à-la-fois son igno- 
rance et sa partialité : « Le roi de Fri^nce, dit-il, retourna avec 
m le blame de la chrétienté, et non sans honte et confusion. «• 
Itex cum dedecore et confiisione et vUuperio ehristianitatis 
regressus est in terram suam. 

Le dimanche de la Nativité de & Jean ^Baptiste 1268, 
le légat du pape, le comte de \^nchester, et une milice 
nombreuse , se réunirent à Northampton , où se fit une pré- 
dication solennelle de la croisade. Le prince Edouard et 
son frère Edmond, tous deux fils du roi d'Angleterre; le 
prince Henri, fils aine du roi des Romains; les comtes de 
Glocester et de Warémie ; te seigneur Guillaume de Valence , 
fit d'autres chevaliers anglais, ai^ nombre fle plus de cent 
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vingt, prirent la croix, et une infinhe de perfionnes des deux 
sexes et de toute condition imitèrent leur exemple. On compta 
dans toute cette multitude vingt-deux chevaliers bannerets. 
Le legat s'en retourna à LondreS| Jioh ii se hâtade partiravec 
toute sa suite , çhatge de l'or de l'Angleterre , et les sacs 
bien garnis. Non vacuis sed tumentihuê saccuHs, 

Sous k date de 1270, l'auteur, parlant de la seconde 
expédition de S. Louis, dit que ce prince se proposait de se- 
courir la ville d'Acre, assiégée par les Sarrasins, et que la 
tempête le jeta dans le pays barbare de Tunis. Apres un 
récit fort inexact de ce qui arriva dans cette croisade, il 
ajoute que Louis IX mourut en Sicile. Nous ne relèverons 
point une pareille erreur. Thomas Wikes dit ensuite qim- 
douard, qui s'était croisé, arriva à Acre avec peu de monde, 
et qu'il eut à combattre l'arme'e du sulten du Caire , nom- 
breuse comme les grains de sable et les gouttes de pluie. Le 
chroniqueur, en puiamt de Fattentat dont ie prince Edouard 
faillit d'être la victime , rapporte à peu près les mêmes circons- 
tances que celles que nous avons indiqiiées dans d'autres 
extraits : il ajoute seulement que cet événement eut lieu le 
15 des calendes de juillet 1271. 

Wikes raconte qu'en 1291 la déplorable nouvelle sa 
répandit dans toute la chrétienté, que ie Soudan du Caire 
s'était porté sur Acre , en avait brise les portes , abattu 
les mui;s , y avait tué , sans distinction d'âge ni d'état , tous 
les chrétiens qu'il y avait trouvés ; qu'un petit nombre avait 
échappé par la fuite ; que d'autres , pour ne pas périr par ie 
glaive ennemi , s'étaient précipités dans la mer , et que le 
Soudan avait fait raser la ville , afin qu'il n'y restât pas pierre 
sur pierre. 

A cette occasion , le pape accorda au roi d'Angleterre 
la dîme de toutes les possessions ecclésiastiques pendant six 
ans , pour lui Servir dans son passage futur à la Terre-sainte. 
La levée de cette dîme ne se fit pas , dit {'auteur , sur le pied 
des anciennes taxes , mais sur une nouvelle estimation. des 
biens que le roi fit faire, et qui rendit cette levée intolérable. 

La chronique de Wikes ne parle plus de la Terre-sainte. 

Annales .DE l'Abbaye de Waverley (1). — 
L'abbaye de Waverley , fondée en 1128 , appartenait 
à l'ordre de Citeapx. Les annales doi^t nous aUons faire 
l'extrait , sont l'ouvrage d'un religieux de cette abbaye : les 



irt»4. 



(1) Annales Wavôrleienses , cz Monastici Anglicaoi volumine 
primo , jifag. 703. (Tome. II , page 1S9. ) 
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historiens anglais en font beaucoup de oas ; mais, sous le 
rapport des croisades, eHes offirent peu^ de faits înteressans. 
On y lit , sous la date de 1096, qu'il j eut, vers Pâques , en 
Angleterre et dans plusieurs autres pays , un grand mou- 
vement de chrétiens ^ cause' par les exhortations du pape 
Urbain II. Après avoir trace succinctement les eVenemens 
de la première croisade , l'annaliste parle du retour des 
principaux croises en Occident , et de quelques evenemens 
qui eurent lieu en Palestine dans Fintervalie de temps qui 
s'ecoula depuis la première croisade jusqu'à ia seconde. En 
parlant de la seconde croisade , les annales se bornent à 
.dire que, cette entreprbe ayant ete commencée par la ruine 
des pauvres et la spoliation des eg^'ses , il n'était pas étonnant 
que ceux qui y avaient participe ne -fissent , dans ce voyage , 
rien d'heureux ni de mémorable. 

Ce que disent les annales de la troisième croisade , ne 
nous offre aucun document qui mérité d'être mentionne : 
nous trouvons seulement, sous la date de 1196, cette par- 
ticularité que. nous n'avons point vue ailleurs , qu'à cette 
époque la ville dAcre fut assie'gee par les infidèles , et ré- 
duite à une telle disette , qu'il n'y avait plus que de l'eau et 
du sel. 

Sous la date de 1S02 , l'annaliste rapporte que le pape 
Innocent envoya des légats et des hommes religieux prêcher 
la croisade. Ils eurent tant de succès en Angleterre, qu'une 
incroyable multitude d'hommes , de femmes et d'enfans, 
prirent la croix. En 1227, les eVéques de Winchester et 
d'Ëxcester, et quelques autres seigneurs ecclésiastiques et 
laïcs de divenles parties du monde, partirent pour la Terre- 
sainte avec un grand nombre de pèlerins ; mais Frédéric , 
gagne , dit-on , par les pr^ens des infidèles , mit de grands 
obstacles à cette expédition. Plus de .quarante mille croisés 
revinrent sur les mêmes vaisseaux qui les avfûent emmenés, 
•Le pape excommunia solennellement. Frédéric. 

Les anftales oflrent, sur le traite que cet empereur conclut, 
en := 1228 , avec le soodan , les détails sùTvahs , qui ncRps 
paraissent plus étendus que ceux qu'on trouve dans d'autres 
chroniques :.ff. Le Soudan du Caire, qui fonporte sur les 
n autres soudana^ après plusieurs conferences que ses^ en- 
» voyés eurent av^ec les chrétiens , fit nne^ trêve de dix ans', 
ff et rendit à la chrétienté la sainte viÛc de Jérusalem , le 
» Saint-Sépulcre, les villes de Bethléem et de Nazareth j et le 
» chemin qui conduit au Jourdain , avec, quelques habitations 
» qui dépendaient de ces villes et dte ce chemin ^ de plus, 
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h Ul TÎlk de Saint- George dan» Rama « ime partie des 
«^plaines de ftama , une partie des plainfes de Sidon , et 
» Thoron de Honfrei; de sorte que, çrace à Dieu^ ajeute 
J9 le chroniqueur 9 le pâèrinage est sur maiirtenant poor 
.» tous les fidèles qui sont dans la Terre-sainte ou qui j Tieih 
» dront pendant la durée de la trêve y depuis Aère jusqu'à 
» Tjr et Sidon , jusqu'à Nazareth et la ville sainte ^ jiisqu'au 
9 Jourdain et jùsqu^à Bethléem j en suivant Pancienne route. 
» C'est ainsi que les choses avaient ëte réglées dans le sieck 
» précèdent y entre le roi Richard , d'éternelle mémoire^ cl 
» Saladin y Soudan de Damas et du Caire. 9 

Les annales disent ensuite quelques mots de TexpcdHion 
de Richard de Cornouaiiles , qui fit une trève par laqo^ 
Jérusalem , retombée au pouvoir des musulmans ^ fiât de 
nouveau rendue aux chrétiens. L'anmdiste donne ^ skt i'ii»- 
vasion des Karismiens ^ à peu près les même» detaîb que 
nous avons lus dans les autires chroniques^ 

Les annales parlent de la première croisade de S. Louis, 
toi de France. Elles disent que ce prmce mena avec lui 
des comtes y des barons, des cherdiers, des fiintassîns, et 
des religieux en si grand nombre , qu'on ne peut les compter. 
Les provisions nécessaires pour cette expédition pouvaient 
suffire pendant six ans à vingt lùille hommes.- Let evénenïens 
et i^issue de cette expeditionf sont racontés sans detub nou- 
veaux, de même que le soulèvement des pastoureaux ae 
.nombre de soixante mille y dont plusieurs furent pendus' fA 
les autres disperses. 

Les annales , qui se sont un peu étendue^ stn* fat {ft-èinière 
croisade de S. Louis , se contentent de dire , à la date de 1270, 
que lé roi de France mourut dans une ile de la Terre-sainte 
( erreur grossière) qu'on appelle Tunis / et que son corps 
fut transféré à Paris , pour y être enseveli. lâles racontent 
qu'en 1273 le pape accorda au roi Edouard ladnne de tous 
les biens ecclésiastiques de èon royaume , pour le dédon»- 
mager des pertes et dépenseiEt faites dans la 4*ert'eHMÛiite ^ 
qu'en 1277 les Tartares souiÀirent ntké grande partie de h 
Terre-sainte f et tuèrent le Soudan^ du Caire avec phmeuA 
Inilfiers de Saorrâsins ; qu'en 1287 Edouard roi d'Aiti^||eterre 
reçut à Bordeaux la croix des mains du légwt di:^ f^JP^ y ^ 
qu'âne multitude^ de guerriers la recurent avec lui; qu'en 1289 
le Soudan du Cahreyà la tête d'un grand nombre d'infidèles^ 
s'empara de la ville de Tripofi , la rtfsa , et fit traîner à la 
queue de ses chevaux les images des saints , qu'il fit ensuite 
brûler; enfin , qu'en 1291 le même Soudan (ou plut6t sou 
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successeur) attaqua et détruisit la ville âfAcre ^ mû était 
«le^uis loag-temps lé dernier asile de tous les chrétiens ea 
Orient 

Cbronjwis de GàûtièrHbmingfoèU}, contenant fhii- 
toire des rois d'Angleterre > iUpuis Van 10€6 jusqu'à tan 
1300 (i). — Gautier Hemingford^ Anglais de nation, ^tait 
chanoine régulier de Perdre de Saint- Augustin dans le mo- 
nastère de Gfsburne, sur ia Tees, dans le comte dYorL II 
s'appliqua à PhistoirCj et composa dans ce genre plusieurs ou- 
vrages; entre autres, la chronique dont nous allons parier. 
II vivait sous le règne d'Edouard III, et mourut en 1347. Cetti» 
chronique offre très-peu de détails sur les croisades. Outre 
des omissions importantes ^ il j a dans son récit des isrretlni 
ou des infidélités contre lesquelles ie lecteur doit se mettre 
en garde. L'auteur ne fait qu'indiquer la première expé- 
dition en Orient Voici le jugement qu'il porte sur bi croisade 
de Louis VII et de Conrad : 

« Comme les croisés marchaient atec beaucoup d^orgiieil, 
% ils furent réduits à rien, parce que Dieu les méprisa; car, 
a contre la discipline des camps, le vice avait ntit de tels 
« progrès dans tes deux armées , qu'il n'est pas étotltiant 
n que la faveur divibe n'ait pas souri à des hommes qui 
n étaient cittnme impurs et immondes. » Gautier observe 
que l'armée navàte qiii alla à Lisbonne fut plus heureuse, 
parce qu'elle montra plus d'humilité ^ et il a soin de dire 
«Qu'elle était composée en grande partie d'Anglids. 

Parvenu aux conquêtes de Saladin, l'historien les décrit 
rapidement , et trace le tableau de la douleur et de Teffrôi 
Qu'elles répandirent en Orient et en Occident. Il s'étend un 
peu plus sur la troisième croisade; mais il en parle avec peu 
d'exactitude, Il rapporte à cette occasion un prodige qui fut 
vu dans le cieL « II j a^ dit-il, sur lia grande route qui 
fi mène à Londres y un . bourg a^sez considérable , pommé 
n Dunstabell. On vit la, vers le milieu du jour, au haut des 
ff airs, la forme d'une croix d'une blaticheur remarquable» Sttr 
99 cette croix, était la figure- d'un homme crucifie, telle que 
j» l'Eglise la représente en mémoire de lâ passion delfeCre^ 
f9 Seigneur. Cette redoutable apparence dura quelque temps ^ 
«f et tint en suspens les esprits et les yeux de ceux qui la regar^ 
99 daient avec curiosité. La croix parut ensuite s c^oîgner dé 
ff l'homme qui j était attaché, de sorte qu'on vit distinctement 

• _• — ^ ■ . .. . 

(1) Chronica Widceri Hemingford de gesCk regnfit Aaglie ttk 
anno Domini 1066 ad annnin 1300. ( Toia. II , pag. 4ô5. ) 
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» Pune et l'autre au milieu des airs : peu après y le phénomène 
99 disparut Chacun interprétera , afoute fauteqr^ ce signe 
» étonnant comme il voudra ; je ne suis que le simple narpa- 
n teur de ce que j'ai appris : je n'explique point les présages, 
.9 et je ne sais ce que la Divinité a voulu annoncer. « 

L'historien raconte brièvement le départ de l'empereur 
Frédéric , son expédition et sa mort Ce qu'il dit 4e Itt croisade 
de Richard et de Philippe-Auguste, est, à peu de chose près, 
l'abrégé de ce qu'on lit dans Vinisanf et dans Bromton; (ce- 
pendant, en parlant de la discorde qui, dans Acre , se renou- 
vela entre les deux monarques, il dit que l'envie que Philippe 
•portait a la gloire de Richard , en fut la principale cause. Selon 
lui , Philippe prétendit avoir une part dans la conquête de l'île 
de Chypre en vertu du traité de pèlerinage fait entre les deux 
princes. Le roi d'Angleterve convenait bien què\ dTaprès ce 
traité, la moitié des conquêtes faites en commun sur les Sar- 
rasins devait appartenir au roi de France; mais il soutenait 
que Philippe ne pouvait prétendre à rien dans celles qui étaient 
fuites sans son secours. «D'ailleurs, disait-il, la conquête de 
3i Kle de Chypre était un incident presque étranger à l'expé- 
« dition , et ou lui seul avait été intéressé, puisqu'il s'agissait 
9f de venger une injiire qui ne regardait que lui seul, n 

Le roi de France n'en accusa pas moins Ri<Aard d'avoir 
rompu le traité, et ce fut la cause d'qne dissension que la 
succession au trÔE^ de Jérusalem vint encore augmenter. 
On sait que Richard favorisait le roi Gui, devenu veuf, 
et que Philippe soutenait les prétentions du marquis de 
Montferrat 

Malgré ces divisions , la ville d'Acre fut rendue aux chré- 
tiens. Le chroniqueur, après avoir raconté cet événement, 
prétend que le roi de France alla faire le stége d'un château 
devant lequel il ^esta quelque tenips', et que , Richard loi 
ayant porté du secours, Philippe se retira, de peur que, si 
ce csfaatéau se reipdait^ Honneur et la gloire n'en fussent 
attribués au roi d'Angleterre. Ce récit de Gautier est dénué 
de vnlisemblance,et a.tout Fair d'une invention de sa part 
poucftiine valoir flkhib*d aux dépens de Philippe; car aucun 
historâett de la troisième crobade ne 'dit rien dé semblable. 
Ce quo' Gautier aidute d'une trêve de sept 'ans proposée par 
Saladin, et que Philippe parut vouloir accepter, mais que 
Richard rejeta avec indignation , n'a pas plui^.de fondement 

ûLe roi de France, affectant d'être malade, continue le 
n chrpniqueur, .envoya demander à Richard la liberté de se 
n retirer. Richard fut étonné de cette demande; mab il labsa 
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n Philippe libre de rester ou de partir. Toutefois , le roi d'^An- 
» gleterre exigea du roi de France le serment qu^ii n'en- 
jf trepréndrait rien pendant son absence sur ses domaines. 
» Philippe promit tout ce qu'on voulut, et partit. » Selon 
Gautier, il alla a Rome demander au pape de le relever 
de ce serment, qu'il prétendit lui avoir ete extorque; mai» 
le pape refusa de se prêter ai^x désirs du roi. ( Cette cip* 
constance est peu vraisemblable. ) Plusieurs guerriers , à 
Fexemi^e du roi de France , voulurent s'en retourner dans 
leur pays. Richard, pour les retenir, leur ouvrit ses trésors* 
Le duc d'Autriche , dont il avait fait abattre les e'tendards 
arbores sur la ville d'Acre, eut sur-tout pai*t à ses bienfaits;, 
mais ce duc les oublia, et ne se ressouvint que de l'afiront 
qu'il avait reçu. 

Le chroniqueur fait un récit foti incomplet des combats 
que le roi d'Angleterre livra ensuite aux Sarrasins. II rap*» 
porte que , Richard e'tant tombe malade à Caïphas , Saladin ^ 
le plaignant comme un prince invincible , surpris par une 
incompiadité j lui envoya un message pour lui omir une 
trêve de trois an§, à la seule condition qu'Ascaloo serait 
démoli. Riichard , qui avait fait tant de dépenses pour la 
restauration.' de cette place, supportait avec peine l'idée 
qu'elle fut détruite. Cependant^ p<ersuade par les chrétiens ^ 
il consentit à la trêve , et quitta la Syrie. Gautier dit ua 
mot du pèlerinage que l'armée chrétienne fit, à Jérusalem 
après la conclusion de la tinève. Richard cbai*gea Hubert ^ 
evéque de Sfdisbury, d'aller visiter la ville sainte pour lui. 
Le chroniqueur raconte ensuite le naufrage et la captivité 
de ce prince en Allemagne. Pour le disculper de la mort 
de Conrad marquis de Montferrat , il cite une lettre du 
Vieux de la Montagne, adressée à tous les princes de l'Eu- 
rope , snr la cause de cet assaiwinat. Plusieurs historiens 
anglais l'ont aussi rapportée. 

L'empereur d'Allemagne , comme pour expier sa faiite 
d'avoir retenu un an prisonnier un prince chrétien revenant 
de la Terre^sainte , proposa, en 1196, d'aller au secours de 
l'Église d'Oiri^nt, et d'unir pour cela ses troupes aux troupes 
anglaises. Il convoqua les ecclésiastiques et les laïcs de l'Em- 
pire, et leur déclara son dessein. Le légat du saint^iége^ 
qui était présent, exhorta tous les sujets de l'empereur à 
imiter son exemple. Tous les prélats et les grands prirent la 
croix. Il se fit de grands préparatifs en Allemagne et en 
Italie. « Mais le projet de cette expédition échoua, >dk Gautier , 
m par la faute des princes ^ qui c ne songeaîcfit à mn d'utiU 

L 42 
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9 et de sensë , et qui se dîvîs^ent pour des intérêts parti- 
• culiers. » 

Quoique la mort de Richard ne soit point liée àlliistoire 
des croisades , nous ne pouvons résister au désir de faire con* 
naître ici ce qu'en rapporte Gautier Hemingford^ D'ailleurs 
les circonstances singulières de cette mort serviront à faire 
juger le caractère d'un prince qui fut le héros de la troi> 
sième • guerre sainte , et qui eut une si grande part dans les 
eVenemens qui se passèrent à cette époque en Syrie. «On 
» sait que le monarque fut blesse d'une flèche devant an 
39 château dont il faisait le siège dans la province de Limou- 
» sin. Lies me'decins appelés , dit Gautier , défendirent au 
« prince tout commerce avec sa femme. Mais Richard , qui 
9 était voluptueux , dédaigna, leur ordonnance ; la blessure 
r» fit des progrès et mit sa vie en danger. Lorsqu'il n'y eut 
f> plus d'espoir de le gueVir et que sa mort parut prochaine , 
» Gautier archevêque de Rouen se présenta au- prince, et 
f> lui dit : Mettez ordre à vos affaires , seigneur ; car vous 
19 mourrez : vous ne pouvez vivre plus long-temps,^-- Ce sont 
n des menaces , reprit le roi , ou plutôt des plaisanteries. — 
» Non, seigneur : votre mort -est inévitable, — Que voulez- 
f) vous donc que je fasse ? -r* Pensez aux filles que vous avez 
7) à marier, et faites pénitencei — Je vous l'ai déjà dit, et 
19 sont des plaisanteries ; vous savez que je n'ai jamais eu 
y> ni garçon ni fille. — Seigneur, vous avez trois fiUes , et 
» vous les nourrissez depuis long-temps. Votre aînée est la 
91 vanité ji la seconde, V avarice; et la troisième, la luxure, » 
( Les autres historiens anglais attribuent ce discours au 
cure Foulques , et le lui font tenir dans une tout autre cir- 
constance. ) tt Vous les avez eues dès votre jeunesse, et vous 
f> les açez toujours trop aimées. — C'est vrai. Voici comment 
nje les marie : je donne tainéeaux Templiers, parce qu'ils 
» sont pleins de faste et orgueilleux plus que tous les autres ; 
19 je donne la seconde aux moines gris, parce qu'ils font du 
» tort à tous leurs voisins par leur avarice diabolique ; je 
f> donne la troisième aux moines noirs, que la bonne chère 
n ne rassasie jamais. Le roi , ajoute Gautier , avait une 
11 haine particulière contre ces trois espèces dfhommes. Ni 
n parlez pas ainsi , reprit Tarchevéque; car le moment de 
» votre fin approche, — Que me faut-il donc faire ? — Péni- 
» tence , et confesser vos péchés ; prendre ensuite con- 
» fiance dans la miséricorde de Jésus-Christ, qui est plus 
n prompt à pardonner les péchés que le péche^r ne Vest à 
» en demander pardon, Lo roi, touche des paroles de Far- 
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» chevêque , 8€ mit à pleurer, €t dit r Je suis très^repeiitant , 
» et vous en verrez des preuves. Il fit aussitôt venir son confes-^ 
» seur, auquel il avoua ses péchés avec une grande douleur. 
>» Lorsqu'il eut obtenu l'absolution, il ordonna qu'on lui liât 
M les pieds ^ qu'on le suspendit > et qu'on fiagettât son corps. 
» nu jusqu'à ce que lui-même donnât Tordre de cesser. 
x> Quand on l'eut frappé pendant quelque temps , il fit sus- 
» pendre les coups un moment, et, reprenant ensuite ses- 
M esprits ^ il fit recommencer une seconde et une troisième 
» fois la flagellation 9 jusqu'à ce que le sang coulât en abon- 
» dance. Alors il se mit sur le dos et demanda le viatique ; 
M mais il se fit traîner devant son Dieu avec la corde, qui lui. 
>> liait les pied^ , comme, un traître et un ennemi. Il reçut le> 
» viatique avec une piofonde vénération j^ et prqnonça ces. 
>» mots en tremblant : La miséric(&de du Seigneur j qui veut 
» sauifer tous les, hommes^ est ff:ande» Cependant sa justice 
» eccige que tout péché ^ soit puni. J*ai( confiante en l'une et 
Tù je redoute Vautre, \r abandonne mon corps aux vers. J'es^ 
ii père de la miséricorde de Dieu que mon 4nie sem purifiée' 
j> par le feu du purgatoire jusqu'au jour du jugement^ ou je 
n crois pouvoir être sauvé. Il ajouta encore quelques mots , 
» et mourut peu après. Il fut enseveli près de son père , dans- 
j> le monastère Fontevrault, au mois d'avril de l'anl 199. 
» Ainsi, dit Gautier, ce prince, qui de son vivant passait 
^> pour avoir le cœur et le courage d'un lion , par l'adresse^ 
» d'un pontife prudent, fut ramené au Christ comme un 
» agneau, et fit une pénitence glorieuse. Des, cçurtisans^^ 
3> ayant annoncé cette mort au roi de France avec une. 
» grande joie et en le félicitant, d'être délivré d'un ennemi. 
» cruel, le roi leur dit t 7? ne faut pas s'en rejouir, mais plu- 
» tôt s'en affli^r ; car la chrétienté vient de perdre un prince- 
y* magnanime et le plus vaillant dé ses défenseurs. Quoique je: 
n l*aie long^temps regardé comme un ennemi^ j'ai cependant 
i> toujours espéré de m' en faire un ami. Sa mort doit etie pour 
» vous un sujet de douleur, tr 

Gautier ne dit rien de la croisade dé 1202; il raconte, 
brièvement la prise de Damiette en 1219, et la restitution, 
de cette ville dfeux. ans après. Il ne parle pas de la pre- 
mière croisade de saint Louis. A l'année 1270,, <i il se fit, 
» dit-il, par l'activité du pape Clémeait et par les soins re— 
^ ligieux d'autres serviteurs de Dieu , un grand rassemble- 
» ment de croisés ; les princes les plus- courageux prirent la 
» croix et passèrent en Orient avec une nombreuse armées 
» Edouard, fils du roi Henri, prit part à cette expédition ;. 
j> il alla, vers la saint Michel, à Aigues-Mortes, où il s'einbar- 
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;» qua ,"et au bout de dix jours il aborda à Carthage, où il 
» fut reçu avec beaucoup de joie par. les princes chl'étiéns 
» qu'il y trouva , c'est- à-dire par Philippe de France , qui 
» venait de succéder à saint Louis -, son père, tnort depuis 
>» peu; par Charles , roi de Sicile , et pat les roi6 de Navarre 
^> et d'Aragon. » (Le roi d'Aragon-ii'ëtàit point de cette expé- 
dition). Gautier raconte qu'Edouard ne voidut point pren- 
dra part au traité que les rois croisés firent avec It roi de 
Tunis , et que , ceux-ci s'étant embarqués pour retenir en 
Europe , le prince anglais se rendit à Acre avec miUé hommes 
d'élite ; il y demeura un mois entier p<>tet faire re{k>ser sa 
troupe et connaître le pays. Au bout d'un mois, led' soldats 
chrétiens sortirent avec lui au nombre de sèfpt mille, et, 



prince sont racontés ici par 
Ëmingford , mais avec beaucoup moins de détails que dans 
la chronique de Knitoii , dont nous donnerons plus loin une 
analyse étendue. 



Itinéraire du roi Richard (i). 



Geoffroi ou Gauthier Vinisauf ou Vinisalf vivait en 1 200. 
Son surnom lui fut donné à cîause d'un ouvragé qu'il com- 
posa et dans lequel il indiquait les soins qu'il croyait néces- 
saires pour conserver les vignes , le vin et les fruits. On 
peut conclure de cet ouvrage même , qu'il n'était pdS né en 
Angleterre , et qu'il passa au moins une partie de sa vie en 
France. 

Parmi les historiens des croisades , Gauthier Vinisauf est 
un de ceux qui méritent le {>lus de fixer notre attention car 
ses connaissances variées et profondes , par son esprit ju- 
dicieux, par l'élégance et l'exactitude de sa narration. Au- 
cun des chroniqueurs anglais ne fait mieux que lui Connaître 
Richard Cœur-de-lion, qu'il avait accompagné eh Syrie, et 
dont il raconte les exploits héroïques , comme témoin ocu- 
laire. On s'étonne que les historiens modernes de la Grande- 
Bretagne aient si peu profité de l'ouvrage dont nous parlons, 



(i) Itinerarlum régis Anglorum Richardî etalionzm in terram Hîero- 
solymorum ann. ix8o. (Tom. 11, pag. 3^7') 
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pour retracer le portrait historique d'un de leurs monar- 
ques , pour rappeler la part glorieuse que prirent les Anglais 
à la troisième croisade. Nous allons suppléer , autant qu'il 
est en nous , à leur silence , nous rëserrànt néanmoins de 
faire remarquer quelquefois l'esprit de partialité de Gau-' 
thier, et ne partageant pas toujours l'extrême admiration 
qu'il a pour son héros. 

Gauthier Yinisauf met à la tête de son livre un petit pro- 
logue , dans lequel il expose les raisons qui le lui ont fait en-' 
treprendre. La première de ces raisons est l'avantage qu'il 
y a pour la société que l'exemple des grandes vertus et des* 
gi'ande» actions ne soit point perdu. L'auteur ne manque pas 
de citer, à ce sujet, les Grecs et les Romains. « Parmi les 
»■ historiens j ajoute-t-il y les uns ont raconté ce qu'ils ont 
» appris î les autres ce qu'ils ont vu, et ces derniers sont en 
» plus petit nombre. Si l'on croit plutôt le phrygien Darès 
» lorsqu'il raconte la ruine de Pfe!*game , c'est qu'il a vu de» 
y^ ses yeux ce que les autres n'ont rapporté que par ovtp* 
» dire. Et nous aussi, on peut nous croire, quaiid bouS' 
» traitons de l'histoire de Jérusalem : car nous racontons ce 
« que nous avons vu; et, lorsque nous l'avons écrit, notice 
» mémoire en était toute remplie. Si le lecteur désire plus 
» d'élégance et de poli dans notre style, qu'il sache que 
» nous étions dans les camps lorsque nous écrivions, et 
» que le bruit de la guerre ne nous laissait pas le loisir 
?» d'une méditation tranquille. » 

Cette chronique est si intéressante et si instructive , que 
nous avons cru devoir donner beaucoup d'étendue à notre 
analyse. Nous avons évité autant que nous l'avons pu , de- 
répéter ce que nous avons dit d*après elle , dans notre his- 
toire , donnant toujours la préférence aux détails et aux faits 
dont nous n'avons pas parlé. Afin que notre extrait ne parût 
pas trop long à nos lecteurs , nous l'avons divisé en quatre 
parties. La première est un abrégé du récit du chroniqueur, 
depuis les conquêtes de Saladin jusqu'à l'époque où Richard 
et Philippe-Auguste s'embarquent en Occident pour arriver 
devant les murs de Ptolémaïs; la seconde va jusqu'à la prise 
d'Acre et à la bataille d'Arsur; la troisième jusqu'au siège 
et à la bataille de Joppé ; la quatrième enfin jusqu'à la cap- 
tivité de Richard et a àa rentrée dans ses états. 

I". PARTIE. L'itinéraire de Richard commence en 1 1 80. 
Gomme tous les historiens du temps, Gauthier Vinisauf attri- 
bue les calamités de la Terre-Sainte aux péchés de seshabi- 
tans. « L'ancien ennemi du genre humain, ait-il, avait répandu 
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n partout son esprit de corruption , et s'était surtout rendu 
» maître de la Syrie. Les autres nations , qui avaient reçu 
>» de ce pays les principes de la religion , en recevaient alors 
» l'exemple de toutes les iniquités : aussi Jësus-Chrîst mé- 
» prisa-t-il son héritage , et permit-il que Saladin devînt la 
» verge de sa colère. » Gauthier ne manque pas de rappor- 
ter les présages qui annoncèrent la ruine des colonies 
chrétiennes , tels que des tremblemens de terre , des éclip- 
ses de lune et de soleil , un vent violent qui ébranla les 
quatre points du monde. Le premier événement que ra^ 
conte Gauthier est le combat Uvré près de Nazareth. C'est 
d'après lui que nous avons parlé des exploits extraordinaires 
de JakeUn de MaiUi , et des témoignages singuliers d'admi- 
ration que donnèrent les Sarrasins à la mort héroïque de ce 
chevalier du Temple. 

Gauthier donne sur la naissance et la jeunesse de Saladin 
des détails plus curieux que vraisemblables. Selon lui, son 
origine était commune ; et le premier emploi qu'il occupa 
consistait à surveiller les femmes prostituées : il n'était pas- 
permis à ces femmes de se livrer à la prostitution sans en 
avoir acheté la permission de Saladin , lequel dépensait en 
débauche l'argent qu'il tirait de la débauche. L'auteur, en 
parlant de l'élévation de ce musulman si redoutable aux chré- 
tiens, s'étonne que celui qui avait régné sur des prostituées 
se trouvât porté par la fortune au rang suprême , et fût par- 
venu à régner sur un grand nombre de peuples. Comme 
Guillaume de Tyr et quelques autres , notre auteur accuse 
Saladin d'avoir tué de sa main le calife d'Egypte. En racon- 
tant la rupture de la trêve et les premiers événemens de la 
guerre déclarée aux chrétiens , Gauthier Yinisauf rapporte 
une vision du chambellan du roi de Jérusalem. Un aigle 
avait paru dans les airs, portant sept javelots, avec une 
baliste dans ses serres ; cet aigle volait au-dessus de l'armée 
chrétienne , et faisait entendre ces mots d'une voix terrible: 
Malheur à toi y Jérusalem! Yinisauf cherche à exphquer cette 
vision , et voit dans les sept javelots les sept péchés capitaux 
par lesquels l'armée chrétienne allait bientôt périr. 

Nous ne suivrons point notre auteur dans ce qu'il dit de 
la bataille de Tibériade , gui éteignit en un moment la gloire 
du royaume de Jérusalem, Ce qu'il y a de plus remavquaUe 
dans son récit , c'est la noble résignation des chevaliers du 
Temple et de Saint- Jean, qui furent décapités après leur 
défaite. » Un grand nombre de guerriers, dit Yinisauf, 
j' qui n'appartenaient point à ces deux ordres, en ayant 
» pris le$ marques , assumptâ Templiariorum tonsuré, cou- 
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31 rurent à Fenyi au-devant des bourreaux, et, sous Fappa- 
w rence trompeuse de leur nouvelle profession , tendirent 
» joyeusement le cou au glaive exterminateur. » L'historien 
esqprime son admiration et sa surprise par ces mots . O zèle 
de lajbi! ô ferveur des âmes pieuses ! Il parle d'un chevalier 
du Temple , nommé Nicolas , qui , par ses discours , inspi- 
rait à ses compagnons le dësir de conquérir la palme du 
martyre , et qui lui-même brûlait de la cueillir le premier. 
« Les compagnons de Nicolas , dit le chroniqueur , afTron- 
» tèrent la mort avec tant d'ardeur et de courage , que 
» celui-ci ne put ravir le premier la couronne qui faisait 
» l'unique objet de son ambition. Pendant les trois nuits 
» suivantes , continue Vmisauf , lorsque les corps des saints 
» du martyrs restaient encore sans sépulture, un rayon du feu 
» ciel brilla sur eux d'une manière manifeste. » Après avoir 
raconté la bataille de Tibériade , Geoffroi dit que Saladin , se- 
lon sa coutume , rendit à Dieu des actions de grâces pour la 
victoire qu'il venait d'obtenir. On entendait souvent répéter 
à Saladin que c'était aux iniquités des chrétiens et non point 
à ses propres forces qu'il devait son triomphe à Tibériade. 
Nous n'avons pas besoin de dire que Yinisauf est ici d'accord 
avec le sultan sur l'origine des malheurs des croisés. 

Gauthier raconte ensuite la prise d'Acre par Saladin , l'ar- 
rivée du marquis Conrad à Tyr, la prise des villes de Béryte , 
de Sidon , d'Ascalon et de Jérusalem , le siège de Tyr et des 
châteaux de Crac et de Montréal. La garnison de cette der- 
nière forteresse , suivant notre auteur , eut à souffrir tout 
ce que Sagonte et Pérouse éprouvèrent autrefois de la part 
des Romains. La disette réduisit les guerriers chrétiens aux 

{>lu8 dures extrémités. Ils renvoyèrent sans pitié leurs famil- * 
es et tous les infirmes , qui tombèrent au pouvoir des Sar- 
rasins; après un long siège, une capitulation honorable fut 
le prix de leur bravoure et de leurs sacrifices. Quelques 
auteurs ont dit que les défenseurs de Crac avaient vendu 
leurs femmes et leurs enfans aux Sarrasins pour acheter des 
vivres ; ils ajoutent que Saladin voulut , en les épargnant , 
leur donner une marque de son admiration et de son estime. 
Ces circonstances peu vraisemblables ne se trouvent point 
dans le récit de Gauthier. L'auteur passe en Europe, et 

erle de la mission de l'archevêque de Tyr. A l'exemple de 
chard et de Philippe, un grand nombre de Français et 
d'Anglais promirent de prendre les armes contre les infidè- • 
les. Le zèle pour le nouveau pèlerinage était si grand , qu'on 
H^ se demandait plus qui avait pris la croix, mais qui ne 
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l'avait point prise. On envoyait une quenouille et Un fuseau 
à ceux qui refusaient de prendre les armes , comme pour 
leur faire honte. (Ce trait est rapporte par Mézerai, qui 
l'applique à la seconde croisade , où la même chose était 
sans doute arrivée). Les épouses excitaient leurs jinaris , les 
mères leurs fils; tout leur chagrin était de ne pouvoir les- 
accompagner. Cette ardeur guerrière , pénétrant dans les 
doitres , en fit sortir plusieurs cénobites qui échangèrent le 
capuchon contre le casque. Les princes et les prélats déci^ 
dèrent que ceux qui resteraient donneraient la <ume de teurs> . 
biens pour entretenir les .pèlerins pauvres ; mais la méchante - 
cupidité de plusieurs en prit occasion d'exercer sur leurs 
vasseaux de violentes exactions. 

Avant de parler du départ de Richard et de Philippe^ 
Gauthier consacre quelques chapitres à l'expédition de l'eim:-- 
pereur Frédéric , qu'il nous représente comme le plus granc/ 
prince et le plus puissant monarque de son siècle. L'empe- 
reur, avant de se mettre en route pour l'Asie, envoya a 
Saladin des députés pour lui déclarer la guerre. Ces députés 
étaient chargés de remettre au sultan une lettre dans la- 
quelle l'empereur d'Allemagne le menaçait de conduire dans 
la Palestine toutes les forces de l'empire : Yinisauf rapporte 
cette lettre et la réponse de Saladin. Nous les donnerons en 
entier comme des pièces rares et dignes de fixer l'attention 
des hommes éclairés. 

Voici la traduction littérale de la lettre de Frédéric au 
sultan , dans laquelle on reconnaîtra cette fierté chevaleres- 
que qui caractérise les héros du moyen âge , et le langage 
des princes chrétiens dans leurs rapports avec les musul- 
mans : 

« Frédéaig , par la grâce de Dieu, empereur des Romains, 
» toujours auguste, triomphateur magni/igue des ennemis de 
» tempire, heureux médiateur de la chrétienté, à Saladw, àaf 
^ (praesidi) des Sarrasins, homme illustre, et qui bientôt, a 
» / exemple de Pharaony sera contraint d'abandonner la pour- 
» suite des enfans de Dieu, Nous avons reçu avec une vive affec- 
>» tion la lettre que vous nous avez éciîte, et notre majesté Fa 
» trouvée digne d'une réponse. Maintenant , parce que vous 
» avez souillé la Terre-Sainte, que notre devoir, comme chef 
»» de l'empire , est de défendre la ville de Jésus-Christ, nous 
» vous mandons que, si vous n'abandonnez pas sur-le-champ 
« cette terre etnenous faites une due satisfaction, soutenus par 
» la vertu du Christ, nous tenterons la guerre et ses hasards, 
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» à compter des calendes de novembre; Nous ayons quelque 
» peine à croire que les évënemens de l'histoire ancienne 
» vous soient inconnus ; et si vous les connaissez , pourquoi 
» faites- vous comme si vous les ignoriez? Savez-vous que 
» les deux Ethiopies , la Mauritanie , la Scythie » les terres 
» habitées par les Partbes et scellées du sang de notre Gras- 
» sus; que TArabie, la Ghaldée, l'Egypte surtout, où k 
» grand Antoine {proh dolor!) se laissa asservir par les 
» amours licencieuses de Cliéopâtre ; que toutes ces terres , 
» en un mot , dépendaient de notre empire ? Pouvez- vous 
» ignorer quel'Annénie et d'autres terres innombrables sont 
T» soumises à notre domination ? Us ne l'ignoraient pas , ces 
» rois dont le sang rougit tant de fois les glaives romains ; 
» et vous aussi , Dieu aidant , vous apprendrez ce que peu- 
B vent nos aigles victorieuses , ce que peuvent les cohortes 
» de plusieurs nations ; vous éprouverez la fureur de ces 
» Teutons, qui prennent les armes, même pendant la paix; 
» vous connaîtrez les habitans du Rhin, la jeunesse d'Istrie, 
j» qui ne sut jamais fuir ; le Bavarois , grand de taille ; les 
» habitans de la Souabe, fiers et rusés; ceux de la Franconie, 
» toujours circonspects ; le Saxon qui joue avec le glaive ; 
» les peuples de la Thuringe et de Wesphalie ; l'agile Bra- 
» bançon; le Lorrain, qui ne connaît point de paix; Tinquiet 
» Bourguignon, les habitans des Alpes, {Alpinilubnci)\\e Fri- 




niyi 

» Toscane , Venise , Pise ; enfin , le jour marqué pour le 
M triomphe du Christ , vous apprendra que nous pouvons 
» encore manier l'épée , quoique , selon vous , là vieillesse 
» nous ait déjà abattu. » 

La réponse de Saladin qu'on va lire porte tous les carac- 
tères d'authenticité. Non-seulement on y retrouve l'esprit 
musulman et le style arabe , mais nous y reconnaissons les 
propres expressions des auteurs contemporains arabes , 
telles que les titres qu'on donnait à ce prince , les allusions 
à certains événemens de son règne , la citation de quelques 
passages de l'Alcoran, etc.; nous y trouvons même certai- 
nes expressions particulières aux écrivains arabes, et que 
l'interprète latin n'a pas comprises. 

» Au roi, ami sincère , grand, éUx^, Frédéric , roi d'Aile^ 
» magne (1). Au nom du Dieu miséricordieux, par la grâce 
» du Dieu unique , tout-puissant , suprême , vamqueur , 

(i) On verra danj les cxU>aiU des auteurs arabes, à i'ardcle de la crc' 
sade de Frédéric , pourquoi ce prince n'est |ns désigné p»r son titre d*f 
pereur. 
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« éternel, dont le règne n'aura pas de fiii> à qui nous ren- 
» dons des actions de grâces continuelles , et que nous sup« 
» plions de verser ses faveurs sur ses prophètes, particu- 
» fièrement sur notre maître et notre apôtre le prophète 
» Mahomet « qu'il a envoyé pour le rétahlissement delà 
» loi véritahle et pour la faire triomphée* de toutes les re- 
» liglons, nous notifions par la présente au roi, sincère, 
» puissant , grand, ami, qui mérite d'être aimé, roi d'AUe- 
» magne, qu'un homme du nom de Henri s'est présenté à 
nous, en se disant votre envoyé; il nous a remis une let- 
V tre qu'il a dit venir de votre part. Nous nous sommes tût 
» lire cette lettre* Ensuite nous lui avons fait demander de 
» bouche ce qu'il voulait, et nous lui avons répondu aussi 
» de bouche. Maintenant, voici notre réponse par écrit : 
» Yous nous faites le dénombrement de ceux qui se sont 
» joints à vous pour venir nous attaquer ; vous les nonunez 
» même par leur nom , et vous dites qu'il va, entre autres, 
» le prince de tel royaume, le prince de tel autre; tel comte, 
» tel archevêque , tel marquis , tels guerriers : mais, si nous 
» aussi nous voulions faire le compte de ceux qui sont à 
» notre service , qui se soumettent à nos ordres , qui obéis- 
» sent à nos paroles , qui sont prêts à combattre sous nos 
» yeux, il nous serait impossible de le mettre par écrit. 
D Vous citez les noms des peuples chrétiens : mais les 
» peuples musulmans sont bien plus nombreux , bien plus 
» grands que les chrétiens ; et tandis qu'entre nous et les 
» peuples chrétiens dont vous parlez il y a une mer qui nous 
» sépare , il n'y en a aucune, il n'y a aucune barrière entre 
» nous et les nations innombrables de l'islamisme, qui sont 
y prêtes à s'unir à nous. Nous avons à notre disposition les 
n Arabes-Bédouins , qui , à eux seuls , suffiraient pour tenir 
n tête à nos ennemis; nous avons les Turcomans, qui, 
M s'ils étaient envoyés contre nos. ennemis , les mettraient 
» en pièces ; nous avons les habitans des campagnes , les- 
» quels , s'ils en recevaient l'ordre , se battraient courageu- 
]» sèment contre des gens qui viennent pour envahir nos 
» terres, pour les piller , et s'en emparer à. leur préjudice. 
» Mais quoi! n'avons-nous pas aussi ces braves soldats par 
1» qui nous avons forcé l'entrée de ce pays , par qui nous 
» l avons conquis , par qui nous avons triomphé de nos 
» ennemis? Or , ces braves,, aussi bien que tous les princes 
» mahométans , n'hésiteront pas , quand nous les appel- 
» lerons ; ils ne balanceront pas , quand nous leur aurons 
M marqué nos volontés. Et si, comme le porte votre lettre , 
D vous vous assemblez , si vous venez contre nous , ainsi que 
le dit votre envoyé , nous irons à votre rencontre par la 
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» vertu 4ji Tout -puissant. Ce n'est pas assez pour nous 
M d'avoir conquis cette terre maritinie (1) ; nous passerons 
f> les mers, s'il plaît a Dieu, et nous subjuguerons toutes 
jf vos provinces par la puissance divine : car, si vous venez 
ff jusqu'ici, vous serez obligé d'amener avec vous toutes 
» vos forces , vous vous ferez accompagner de tout votre 
9 peuple , et il ne restera plus personne dans vos états pour 
9 les défendre. Or , quand le Seigneur nous aura donné 
» par sa toute- puissance la victoire sur vous, ii ne nous 
» restera plus qu'à iJIer vous enlever vos provinces , par un 
S9 effet de sa force et de sa volonté. Déjà deux fois toute 
» la puissance chrétienne s'est coalisée contre nous , en ve- 
» nant nous attaquer dans l'Egypte : la première fois , elle a 
» menacé Damiette ; et la seconde , Alexandrie ; et cepen- 
» dant, à cette époque , les chrétiens étaient encore maîtres 
^ de ia Palestine et de la Phénicie. Or vous savez dans quei 
^ état , dans quelle misère , les chrétiens sont revenus de 
» l'une et de l'autre expédition. Maintenant, au contraire, 
» ce pays est en notre pouvoir ; le Seigneur nous a prodigué 
» les provinces ; il a reculé nos frontières en long et en large ; 
» il nous a donné l'Egypte et ses dépendances , la province 
jv de Damas , la Palestine avec ia Phénicie , le Gézireh ou la 
n Mésopotamie , le territoire d'Edesse , la province de l'Inde (2) 
9f avec ses dépendances , &c. Grâce à Dieu , tout ce pajrs 
» est à nous , et ce qui reste de princes musulmans nous est 
» dévoué. En effet , quand nous donnons un ordre à leurs 
yf excellences les princes musulmans , ils ne refusent pas -d'y 
>9 obéir; et si nous demandions au calife de Bagdad de venir 
» nous trouver , il se lèverait du siège de son empire , et vien- 
o drait au secours de notre excellence. Enfin nous avons 
f conquis par la vertu divine Jérusalem et ses dépendances; il 
» ne reste plus entre les mains des chrétiens que trois villes , 
» Tyr, Tripoli et Antioche, qui ne peuvent manquer de tomber 
^ entre nos mains. Si vous voulez absolument la guerre , et 
f> si Dieu le permet , s'il est dans ses volontés que nous sub* 
ff juguions toutes les villes chrétiennes , nous marcherons 
» par la vertu divine à votre rencontre , comme il est dit dans 

(1) C'est-à-dire, ia Palestine et la Phénicie enlevées par Saladin aux 
chrétiens. Le xnot marithna est ia traduction du mot arabe sahel, 
qui , chez ies Orientaux , sert à désigner ces deux contrées. 

(2) Sans doute par ce mot il faut entendre l'Yémen ou Arabie heu- 
reuse , qui en effet dépendait de Saladin ; car jamais ce prince nr 
aucun des siens ne possédèrent rien dans Flnde. Cest sans doute le 
mémejpays que Gauthier Vinisaufaippeile ailleurs Inde ûitérimre» 
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9 cette lettre. Si , nu contraire ,. vous itts bien aise d'aro/r 
^ la paix , TOUS n'avez qu'à envoyer aux eoramandans de ces 
» trois places l'ordre de nous les livrer sans plus de résistance , 
» et nous vous rendrons la sainte croix; nous remettrons en 
» liberté tous les prisonniers chrétiens qui sont dans nos 
p états ; nous tolérerons un prêtre de votre rit à Péglise An 
» Saint-Sépulcre ; nous vous rendrons les abbayes qui sub- 
» sistaient avant la première croisade , et nous les protége- 
» rons ; nous accorderons l'entrée aux pèlerins y notre vie 
» durant y et nous demeurerons en paix avec vous. Ainsi , 
•» en cas que la lettre qui nous est parvenue par l'entremise 
9t de Henri , soit vraiment la lettre du roi y nous lui «i- 
9 voyons celle-ci en réponse. La présente a été écrite Tan 584 
» de l'hégire , par la grâce du Dieu unique. Que Dieu soit 
» propice à notre prophète Mahomet et à sa race , et qu'il 
» lui accorde son salut ! De la part de Maiek-Nasser y lève- 
» étendard de la justice , bonheur du monde et de la 
ff religion , &c. &c. » 

Après avoir reçu cette réponse , Frédéric se mit en route. 
II fut convenu qu'aucun croisé allemand ne partirait sans 
emporter avec lui son revenu d'une année. Notre auteur 
ajoute que l'on construisit un grand nombre de chariots pour 
transporter les malades pendant l'expédition. L'armée de 
l'empereur éprouva quelques obstacles en traversant la Bul- 
.garie; elle eut ensuite beaucoup plus à souffrir de la part des 
Grecs et de leur empereur, que Gauthier appelle nequissimus 

Î très-méchant]. Notre auteur pense que les Grecs craignaient 
es Latins, seulement parce qu'ils ne les aimaient pas. Il 
ajoute que là haine des Grecs contre les Latins provenait 
aussi de la jalousie que leur donnaient la gloire militaire 
des Francs, et même les progrès de ces derniers dans les 
sciences, a Les Grecs ^ dit notre auteur, voient d'un œil 
f> d'envie les biens des autres ; nation perfide y méchante et 
» tout-à-fait dégénérée : plus elle a été illustre , plus elle est 
» devenue vile; car l'or s'est changé en scorie, le grain en 
» paille j, et la gloire en confusion, » Isaac l'Ange fut cependant 
contraint par la force de donner passage et de fournir des 
vivres à l'armée de Frédéric. L'empereur grec craignait qu'on 
ne ruinât Constantinople , et Vinisauf pense qu'il n'eut pas 
été injuste de raser cette ville; car, si l'on en croyait la re- 
nommée , son enceinte était souillée par dçs mosquées que 
le perfide empereur avait permis d'y construire, en vertu 
d'w traité d'alliance qu'il avait fait avec les Turcs. 
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Notre auteur parle ensuite des difficultés et des périls 
auxquels se trouvèrent exposés les Allemands en traversant 
l'Asie mineure. Ils étaient sans cesse en butte aux embûches 
et aux surprises des Turcs; ils éprouvèrent aussi les tourmens 
de la disette et de la soif, et se virent réduits à manger 
leur^ chevaux et leurs bêtes de somme , à boire le sang de 
ces animaux. L'armée était divisée en trois corps : l'a van t- 
garde , commandée par le duc de Souabe ; l'arriëre-garde , 
par Frédéric ; et le centre , où se trouvaient les bagages. Il 
arriva que , dans un défilé , l'arrière-garde fut surprise par 
les Tuixs : le duc de Souabe revint sur ses pas , <» et tandis 
» qu'il cherchait son père , dit Yinisauf , et qu'il l'appelait à 
» grands cris , une pierre brisa son casque , et lui fit sauter 
» deux dents. Le auc, ajoute notre auteur, ne fut point 
» abattu. Heureux fils , qui , pour délivrer son père , prodi- 
» gue sa vie et s'expose aux dangers ! mais la marque même 
w de sa blessure doit servir à l'en consoler , car toutes les 
» fois que ses lèvres se séparent, sa bouche dégarnie at- 
» teste la gloire de son triomphe. » Nous rapportons ici les 
expressions mêmes de Gauthier. Notre historien porte le 
nombre des ennemis jusqu'à trois cent mille hommes, ce 
qui paraît très-exagéré. Yoici comment il décrit la bataille 
qui fut livrée sous les murs d'Iconium : « Frédéric , voyant 
» l'effroi des siens, leva les bras au ciel, et rendit grâces au 
» Seigneur de ce qu'on allait enfin combattre des ennemis 
» qui fuyaient sans cesse. A la voix du prince, une brûlante 
» ardeur s'empare des combattans ; tous sentent le courage 
ft se réveiller dans leur âme , en contemplant la face de 
» César, rayonnante de joie. Qu'il est grand le Dieu des 
» chrétiens 1 Toute cette multitude , qui , se promettant la 
» victoire , semblait nous montrer les chaînes de la servi- 
» tude plutôt que le glaive des batailles , succombe dans un 
M cli»-d'œil sous les coups de nos frères. La cité elle-même 
» est en notre pouvoir, et les ennemis qui combattaient au- 
>i dehors sont renversés. Partout on voit du sang , partout 
» l'horreur du carnage ; de tous côtés s'élèvent des mon- 
>» ceaux de cadavres... déjà les guerriers se serrent de près ; 
» les arcs sont brisés, les flèches mortelles ne volent plus , 
*> les guerriers ont à peine assez de place pour frapper de 
» leur glaive. La foule se heurte, le désordre est dans les 
» rangs ; les nôtres marchent à la gloire , les infidèles à leur 
» destruction. Les chrétiens rassasient leur vengeance , les 
» Turcs éprouvent enfin ce que peut notre valeur. Les pé- 
» lerins qui remportèrent la victoire n'étaient pas indignes 
» d'une pareille faveur du ciel, car la chasteté régnait dans 
» le camp, la discipline dans Farmée^ la crainte de Dieu 
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» dans tous les cœurs; tous nos guerriers étaient unis par 
9» les liens de la charité. [Qui sic èraat qffectione Jratemâ 
» unanimes y sîcut pericuionun eoctiteee œnsortes. ) » 

Ce que dit ici Vinisauf sur la discipline de Tarmëe des 
Allemand^ , s'accorde très -bien avec les rapports qu'un 
priiice d'Arménie adressait à Saladin. ( Voyez l!Extrait de 
Boha-eddin.) Notre auteur blâme la démence de Frédéric 
envers le sultan d'Iconkim, auquel on rendit sa capitale, e^ 
qui ne continua pas moins de faire la guerre aux croisés^ 
Cependant l'armée chrétienne était entrée dans l'Arménie ^, 
et se réjouissait d'avQirquitté le pays des Turcs. «Mais, hélas^ 
» s'écrie Yinisauf , une terre plus funeste se présenta dievan^ 
» eux ; c'est là que devaient s'éteindre la joie et la vie d^ 
» toute l'armée. Que l'hom^me s'élève dans de hautes médl«. 
» tations ; qu'il pénètre , s'il peut , dans les secrets de Dieu ; 
» qu'il scrute ses jugemens , qui sont autant d'abîmes; il y 
» trouvera quelquefois de quoi s'étonner et se troubler, et 
y* cependant il reconnaîtra toujours l'auteur de toutes cho- 
» ses. » L'historien n'épargne aucune louange à la mémoire 
de l'empereur ; dans le portrait qu'il en fait , il dit que Fré- 
déric avait dans le visage quelque chose qui le faisait res- 
sembler à Socrate. Yoici comment le chroniqueur raconte 
la mort de ce prince : « L'armée étant arrivée sur les bords 
» du fleuve Salef , l'empereur, ennuyé d'attendre le passage 
» des bêtes de somme et des bagages , voulut les devancer 
» et traverser le fleuve. mer! ô terre! ô ciel! (nous co- 
»» pions. Gauthier) ce modérateur de l'empire romain, ce 
» prince toirjours auguste, qui avait fait refleurir la gloire 
» et relevé la puissance de 1 ancienne Rome, périt, hélas! 
» étouffé par les ondes, et malgré les secours que lui pro- 
» digue rent ses compagnons affligés. » Notre auteur a soin 
, de démentir l'assertion de ceux qui prétendent que Frédéric 
avait voulu se baigner dans le fleuve. « Il n'est pas croya- 
» ble, dit-il, qu'un monarque si grave et si sage ait voulu, 
» pour un simple amusement et par une frivole fantaisie, . 
» confier à des ondes perfides le salut de tant de monde. » 

Notre historien s'arrête ici pour appeler les malédictions 
du ciel sur le fleuve Salef , et nous rappelle à ce sujet que 
les montagnes de Gelboé, après bi mort des brave$ d Israël, 
furent privées , par un effet de la justice divine , des bien- 
faits de la rosée vivifiante. Il ajoute que le lieu où périt 
Frédéric avait été marqué depuis long-temps du sceau ide la 
réprobation , et que sur un rocher du voisinage on avait lu 
précédemment cette inscription sinistre : Ici périra le plus 
gmnd des mortels, « Uy avait dans l'armée, poursuit Gauthier^ 
» plusieui's familiers , plusieurs parens et un fils de l'empe* 
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n rear : mais on ne pouvait distîngaer leurs plaintes et leur 
» douleur , des plaintes et de la douleur de to«s ; car tous 
pleuraient la perte d'un père et d'un maître, n 

Vinisauf remonte ici au commencement du siège d'Acre, 
et raconte les travaux et les périls des chrétiens devant cette 
ville. Gui de Lusignan , après avoir été délié par les clercs 
du serment qu'il avait fait à Saladin d'abandonner son 
royaume et de passer en Europe , vint assiéger la ville de 
Saint- Jean • d^Acre ; il n'avait avec lui que neuf mille 
hommes : le camp des chrétiens fut établi sur la colline de 
Turon , d'où l'on dominait sur la terre et sur la mer. Trois 

!'ours après leur arrivée , les chrétiens livrèrent un assaut à 
a ville : mais l'approche de Sidadîn les força de regagner 
leur camp; les assiégeans, attaqués alors par tes musulmans y 
désespéraient de pouvoir se défendre , lorsqu'ils virent arriver 
cinquante vaisseaux venus de l'Occident. Cette flotte , partie 
des mers du Nord,. avait entrepris un voyage inouï jusqu'a- 
lors ( on voit ici que Vinbauf ne connaissait pas Fexpédition 
des Danois , qui avaient assisté à la prise de Sidon sous Bau- 
douin I.*') : au milieu de mille périls, elle avait traversé un 
grand nombre de golfes, double plusieurs caps, et, passant 
d'Europe en Asie par les détroits d'Afrique j victorieuse des 
elémens , elle était venue apporter des secoulis aux chrétiens 
de ia Terre-sainte ; elle amenait des Danois et des Frisons. 
La rigueur naturelle de leur climat, la -fierté de leur carao* 
tère et la ferveur de leur zèle , tout 'Contribuait à rendre 
ces peuples propres à la guerre. La vue. 4le cette flotte avait 
réveille l'ardeur et l'enthousiasme des peuples qui habitaient 
les terres devant iesqudies- elle passait i des Anglais et des 
Flamands avaient suivi les croisés du- Danemarck et de Ja 
Frise. « Ces pèlerins )âu' Nord , ajoute. Vinisauf, furent si 
» prodigues de leuririe:, ils s'exposèrent À. tant de périls^ 
J9 qu'après la prise de ia ville il resta à peiné. cent guerriers 
Je douze mille qui étaient venus, i» : . 

Bientât on vit débarquer Jacques d'Avesnes, à la tétede 
ses guerriers. Notre historien compare ce seigneur flamand 
à Nestor pour la sagesse, au fils de Pelée pour la bravoure , 
à Réguluspour sa fidélité religieuse à. la. foi jurée. Jacques 
d'Avesnes campa avec ses guerriers devant /ia /our Maudite^ 
l'armée chrétienne entreprit de fermer toutes les issues de la 
ville : mais les Ttu'cs redoublèrent leurs «orties et leurs at- 
taques ; dans un combat les chrétiens ftirent mis en fuite, 
-et la bravoure des Tehtpliers. préserva seul le camp des 
croisés. Chaque jour, les assî^eans recevaient des ren- 
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forts d'Europe ; Tarrivee contîiiueile de^ Vjusseaur chrÊtîeni 
jetait Vt^Bactoe parmi les musaliBans , et Saîadîn , pour aflSûblir 
cette impression , fit iJors répandre le bruit que chaque nuit 
les vàbseaox des croises quittaient je rivage ,, et qu'ils rêve* 
«aient le jour , pour* faire croire qu'il arrivait sans cesse dei 
forces nouvelles à l'armée chrétienne. > 

Plusieurs Français étaient Arrivés; eatre autres ^.Févéquc 
de Beauvais , qui se distinguait par. son génie beltiqueux , 
et qui aurait été uti autre Turpin j »*'d eut rencontré un 
autre (ChaHes. II était suivi d'une briHânte jeunesse ^ veeue 
de la Champagne , qui de tout temps a fourni de vraiewenx 
soldats. Il arriva aussi un landgrave <d^AUemagne ( le knd* 
grave de Thuringe ) , qui engagea le marquis de Tjr avenir 
au siège d'Acre. L'armée chrétienne , ainsi renforcée , se 
disposa à marcher contre le camp de Saladin. Ce camp u 
trouvait placé sur une colline ojyposée à celie de Turooç 
entre ces deux collines s'étendait line plaine dans iaqueiic 
deux armées pouvaient combiEttre. Les .musulmans et les 
dirétiens descendirent des deux collines , et se rangèorént en 
bataille. On plaça «n avant les archeris et les balistaires ; 
derrière eux Yen ait ^ie gros die Famiée , qui se faisait re- 
marquer par }a ;r«riété et j'édat des armes. « La contenance 
et l'attitude «des guerriers , dit Vinisauf , annonçaient les 
» dispositâons des écrits i chez les chrétiens', c'àait Tespé- 
ff rance ; dheîs iesï musulmans, la* tcinreur. Tout-à-ooup Ift 
» davaierie des chrétiens fait ouvrir lès lignes de l'infanterie, 
» et fond sur les Sarrasins , qui s'ébranlent et abandonnent 
h lent camp. Les chrétiens y pénètrent , le livrent au pillage, 
» coupent les cordes de8^tente£(; le^bomte «de Bar se précipite 
«i dans la tente de^'Sakdin. Pendimt.'ce temps les assiégés 
jr sortent de ia iiille , se partagent enxleuKccMrps , et gagnent 
pia montagne:ênvdhie par les chrétiens : ceux*^i se trouvent 
to bientôt ea^doff^s de 'touscâtés. La brave «nlice du 
» Temple, poursuivant les «ennemis , se trouva séparée du 
»'corpis de l'armée; le g^and^maitre, Gérard de Âidefbrtf 
a reçut alors ia palme du martyre. Au milieu des incident 
f) du combat, un chevd, animé par le.déceptcur. du genr^ 
«bumain, s'était échappé; les Auemànds, occupés An fau^ 
1^ tin , courent pour s'en saisir :• on -prend ceux qui courent 
h ainsi pour des- fuyards ; le troubla se répand dions tout^ 
j^ l'armée ; ie& bataillons se dispersent; en abandonne le^ 
ff drapeaux ; les chefs eux-^mëmes ne -songent qu'à fuir. Lei^ 
«'musulmans étonnés, et ignoram U'Cause de ladite de^ 
ff chrétiens, se rallient^et reprennent courage. En vain Andr^ 
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}* de Bricnnc s'efforçait par ses cris d*arr^ter ceux qui 
» fuyaient; il est renversé «le son cheval. Son frère, le comte 
i> de Briennc, qui l*a vu tomber, passe à coté de lui, sans 
f> s'occuper de le secourir. Un chevalier attaché à Jacques 
9 d'Avesiies se montra plus généreux; car, voyant son chef 
» chanceler et près de tomber , il lui donna son cheval, et 
^ périt sous les coups des Sarrasins. D'un autre côté, le 
*> roi Gui , ayant vu le marquis de Tyr enveloppé par les 
ft ennemis, oublia les outrages qu'il avait reçus de lui, et 
n le délivra d'une mort certaine. Geoffroi de Lusignan , frère 
j» de Gui , préposé ii la garde du camp , avait abandonne son 
» poste et courait au-devant des fuyards, leur demandant ce 
h qu'était devenu le roi. Les chrétiens, dans cette journée , 
n perdirent quinze cents des leurs. Un guerrier nommé 
» Pcrrand , qui avait été laissé nu et presque sahs vie au 
i) milieu des morts , revint pendant la nuit au camp : les 
n blessures dont il était couvert l'avaient tellement défiguré , 
» qu'on ne pouvait le reconnaître ; il eut beaucoup de peine 
*> à être reçu parmi les siens. Saladin fit enlever les cadavres 
*f des chrétiens , et , par ses ordres , on les jeta dans le Béius. n 
L'historien termine son récit par cette réflexion : *Les poètes 
h pourront parler longuement de cette défaite ; moi je me 
yy suis borne à la raconter, n 

Après cette fournée malheureuse, les chefs des croisés 
jugèrent qu'il fallait fortifier le camp ; on creusa des fossés , 
on éleva i\es retranchemeils : la moitié de l'armée soccupait 
i\ repousser les attaques de Pennemi , tandis que l'autre tra- 
vaillait à creuser la terre et bâtissait des murailles, u Dans 
*9 les divers engagemensqui eurent lieu, dit Vinisauf, l'avan- 
n tage restait, comme c'est Pordinaire, tantôt d'un côté, tantôt 
ff de Pautre. » 

Cependant il arrivait sans cesse de nouveaux guerriers ; 
des princes , des ducs , des comtes et des chevaliers. Parmi 
ceux qui arrivèrent à cette époque , on distinguait le comte 
de Ferraré , Nargenot du Bourg , Anselme de Montréal , 
Geoffroi de GrenvîUe , Othon de la Fosse , le vicomte de 
Châtelleraufd, te châtelain de Bruges , l'archevêque de Pise , 
le comte Nicolas de Hongrie , le comte Bernai'd ^ le comte 
Josselin ^ le comte Richard de la Pouille , Engelran de 
Vienne ^ Hervé de Gien , Thibauld de Bar ; le comte Jean 
de Séis et le neveu du roi de Danemarck , accompagnés 
de quatre cents guerriers du Nord. Gui de Dampierre et 
l'évéque de Vérone arrivèrent aussi avec quelques Romains. 
Tous ces guerriers et plusieurs autres se joignirent aux 

I. 43 
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assiegeans , et fa plupart , selon ie récit de Gauthier y {TeVirent 
bientôt martyrs de leur zèle , soit par les exhalaisons deâ ca- 
davres , soit par la faim et par la fatigue y soit par le fer de 
l'ennemi, qui ne donnait aucun relâche aux assiegeans. 

Vinisauf fait^ en passant , la description de la vilie d'Acre ^ 
qu'il compare à Troie, si célèbre par le siège de dix ans qu'elle 
soutint, et à Antioche, tombée dans les mains des chrétiens 
lors de la première croisade. Acre était de forme triangu- 
laire : elle était plus étroite au couchant, oii l'eau de la mer 
l'environnait; plus étendue à l'orient. Son port paraissait 
plus commode qu'il ne l'était réellement : le rocher qui se 
trouvait en face , n'avait pas assez d'élévation pour arrêter 
la violence du vent. La tour élevée sur ce rocher s'appelait 
la tour des Mouches , parce que c'e'tait là que les anciens 
faisaient leurs sacrifices , et que les mouches y étaient attirées 
par la chair des victimes. Vinisauf , en parlant de la tour 
Maudite , nous dit que cette tour s'appelait ainsi , parce que 
ce fut dans ses murs qu'on fabriqua les pièces d'argent pour 
lesquelles Judas vendit Notré-Seigneur. Gauthier décrit en- 
suite les lieux les plus remarquables du voisinage. 

La ville , entoure'e de tous côte's , proposa de se rendre ^ 
les chrétiens exigeaient qu'elle se rendit à discrétion : pen- 
dant qu'on négociait , des vaisseaux musulmans apportèrent 
des secours à la garnison \ ces vaisseaux entraînèrent dans - 
le port un navire chrétien ; tous ceux qui montaient ce navire 
furent massacre's , et leurs têtes exposées sur les murailles. 

L'hiver venait de commencer ; le peu de navires chre'tiens 
qui restaient dans la mer de Saint-Jean-d'Acre y. se retirèrent 

Comme on manquait de provisions ,. et de moyens néces- 
saires pour préparer la nourriture des croise's , les AUemands 
construisirent alors une grande machine propre à moudre 
du grain ; on la faisait mouvoir avec des chevaux qui tour- 
naient sans cesse , et des meules qui broyaient le grain avec 
bruit : dum machinam molendinariam fabrieassent .in emolu- 
mentumvictualium ^ gyrantibus equis. Les infidèles ,. qui n'a- 
vaient rien vu de semblable dans leur pays^^ crurent que cette 
machine était inventée pour leur destruction, et qu'elle allait 
être dirigée contre la ville. Ver* Pâques ,. lorsqu'il arriva des 
vaisseaux partis des ports de l'Europe , il y eut plusieurs 
combats sur mer entre les chrétiens et les musulmans^ 
Vinisauf, à cette occasion , donne , sur la construction de» 
vaisseaux chez les anciens et les modernes , des notions qui 
nous ont paru fort intéressantes ,, et qui peuvent jeter quelques 
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lumières sur des points de la science nautique , que lès éru- 
dits n'ont pu jusqu'à présent ëclaircir par leurs rechercbes. 
» Chez les anciens , dit le chroniqueur, les vaisseaux de 
» guerre exigeaient plusieurs rangs de rames ; les matelots 
» étaient placés^ graduellement sur des planches élevées ; les 
« uns frappaient les. vagues de longs coups,. les autres de 
n petits coup? rapides. Ces navires avaient ordinairement 
n trois ou quatre rangs de rames; on dit que les navires 
» d'Auguste en portèrent jusqu'à six rangs , à la bataille 
j» d'Âctium. Ces navires se nommaient libumes, du nom de 
9 la Libumie, contrée de la Dalmatie, où ils avaient été 
» construits pour la plupart. De là vient que dans l'antiquité 
i> on donnait le nom de libumes aux vaisseaux destinés à 
A combattre. Les flottes guerrières ont perdu de cette anti- 
yi que magnificence, car aujourd'hui on compte à peine deux 
i> rangs de rames sur des carènes qui en avaient six rangs. 
» Les modernes ont appelé galéaces les liburnes des anciens ; 
» la galéace est un navire long , mince , peu élevé , ayant la 
» proue armée d'un bois qu'on nomme éperon; c'est avec 
j» cet éperon qu'on perce les carènes ennemies. Les galions 
9t sont des vaisseaux légers à uif seul rang de rames , qui 
n sont construits de manière à n'avoir pas beaucoup à crain- 
>» dre des feux lancés par l'ennemi. » Après cette savante 
digression , l'historien décrit en ces termes un combat entre 
la flotte chrétienne et la flotte musulmane : (Nous ferons 
observer à nos lecteurs que cette description d'un combat 
naval est la seule de ce genre que nous ayons rencontrée 
dans toutes nos vieilles chroniques, si nous exceptons le 
court récit d'une bataille navale qui eut lieu en 1 1 25 , près 
de Jaffa , entre les Vénitiens et les infidèles. ) « Les vaisseaux 
» destinés à combattre s'étant avancés ça et là , les chrétiens 
» rangèrent leur flotte non sur une ligne droite , mais en 
» forme de croissant , afin que , si l'ennemi essayait de for- 
ji cer les rangs de leurs navires, ils pussent le repousser 
» avec avantage. On plaça à la tête les vaisseaux les plus 
» forts , pour mieux soutenir la première attaque des infi- 
» dèles. Les guerriers de la croix se placèrent en ordre de 
» bataille sur le premier pont , et se groupèrent principa- 
i» lement dans les intervalles des rames. La mer était calme 
i» et tranquille; elle semblait retenir ses vagues comme 
» pour favoriser le combat. Les deux flottes s'étant appro- 
» chées , on fait entendre dfcs deux côtés le son des trom- 
» pettes. tiCS combattans mêlent à ce bruit d'horribles cla- 
at meurs , et d'abord ils s'attaquent à coups de flèches. Les 
j» nôtres implorent le secours du ciel, se penchent avec 

45.. 
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fi ardeur sur les rames , et chercbeajt à brker les nxmA 
9 ennemis avec l'éperon de leurs carènes. Bientôt les cotn* 
» battans se serrent de plus près ; les rames 6e mêlent, 
» s'embarrassent et arrêtent les Navires. L'huile bouiUante 
» du feu grégeois , qui embrase le bois des carènes , répaiid 
» au loin sa puanteur et ses flammes livides ; les pierres et 
» le fer sont également dévorés. Ce feu terrible , que les. 
» eaux ne peuvent éteindre , est enfin étouffé par le sable 
» et le vinaigre. Quoi de plus affreux qu'une bataille sur 
» mer^ oà les combattans peuvent périr de mille manières! 
» les uns sont la proie des flammes^ les autres sont précipî- 
» tés dans les (lots , d'autres tombent sous le glaive. On 
j» voyait une de nos galères qui , conduite par d'imprudens 
» matelots , présentait ses flancs à l'ennemi ; tout^à-coup le 
» feu est lancé sur elle, et les Turcs sautent en foule sur les 
)> ponts ; les rameurs épouvantés tombent dans la mer. Quel* 
» ques-uns de nos guerriers , qu'embarrassent leurs pesan- 
n tes armes et qui ignorent l'art de la nage , trouvent dans 
» leur désespoir assez de confiance pour livrer un combat; 
» ils s'engagent dans une attaque inégale, et par la vertu du 
D Seigneur ils sont victorieux. Les ennemis, qui étaient en 
» grand nombre , ayant expiré sous leurs coups y nos guer- 
» riers ramènent en triomplie la galère à demi brûlée. » 
Yinisauf i^pporte ensuite en peu de mots un petit combat 
où les croisés triomphèrent des Turcs , qui s'étaient empa- 
rés d'un de leurs navires. Dans cette bataillé navale, les 
infidèles perdirent une galère et un galion avec leurs con- 
ducteurs. Les femmes chrétiennes se livrèrent à d'horribles 
cruautés envers les prisonniers musulmans ; elles prenaient 
les Turcs par la chevelure et leur coupaient la tête de la 
manière la plus honteuse , car, dit le chroniqueur, ce n'est 
point d'un glaive qu'elle se servaient , mais d'un simple cou- 
teau. 

L'auteur, poursuivant le récit du siège de Saint-Jean- 
d'Acre , rapporte qu'il se trouvait dans l'armée des musulr 
mans une troupe d'hommes qui ne ressemblaient aux autres 
Sarrasins , ni par la figure , ni par le caractère : ils étaient 
noirs , d'une stature gigantesque et d'une férocité indomp- 
table. A la place du casque , ils portaient sur la tête une 
étoffe rouge ; ils tenaient à la main une massue hérissée de 
dents de fer, aux coups de laquelle ni casque ni cuiraSse ne 
pouvaient résister ; ils avaient pour étendard l'image de 
Mahomet. Cette troupe était si nombreuse , •qu'en se 
précipitant dans le fossé du camp , elle aurait suffi pour 
le combler. Les croisés construisirent trois tours, qui , 
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»'ëlevant au-^dessus des murs de la ville, ^Hmyaiitèrént li» 
assiégés. Ceux-^i proposèrent pour la seconde fois de capi- 
tuler ; mais les chrétiens roulaient prendre la ville de force. 
Yinisauf rapporte que le samedi qui suivit l'Ascension , on 
livra un assaut qui dura tout le jour et qui fut accompagné 
d'une bataille générale. Toutes les machinés des assiégeans 
furent brûlées par le feu grégeois. 

Cependant les infidèles manqxiaient de provisions , et se 
trouvaient^éduits à se nourrir des mets interdits par le pro- 
phète. Ils renvoyèrent de la ville tous les prisonniers cnré- 
tiens que leur âge ou leurs infirmités rendaient incapables 
de travailler et de servir la garnison. L'arrivée de trois vais- 
seaux qui se précipitèrent dans la ville ( se subito prœcipitantes 
in urbem), rendit quelque espérance aux musulmans, et fut 
célébrée par le son des timbales , par des cris dejoie. Saladin 
recevait chaque jour des renforts : il lui vint des guerriers 
des bords de TEuphrate et du Tigre , desr bords de la Médi- 
terranée , de toutes les contrées de l'Afrique et de l'Asie. 
« Deux parties du monde, s'écrie ici Yinisauf, se précipitent • 
» ainsi sur la troisième ; toutes deux se battent contre l'Eu- 
M rope , qui n'est cependant ni toute seule ni toute entière 
» dévouée au nom du Christ. » A l'arrivée de ces renforts j 
Saladin , dont l'armée était alors plus nombreuse que celle 
de Darius , résolut de Uvrer une bataille ' : on se battit le 
premier samedi de la Pentecôte ; pendant les huit jours 
suivans , on ne cessa de se battre : de part et d'autre , il y 
eut un grand carnage , sans avantage décisif. Les deux at^- 
mées restèrent ensuite quelques jours en repos; mais la 
multitude des croisés ne pouvait rester dans l'inaction à l'as-^ 
pect de l'ennemi. Dans le camp des chrétiens , on accusait 
les chefs de lâcheté; on s'excitait réciproquement à combattre 
les Sarrasins ; enfin la foule s'assemble et se prépare au 
combat : le patriarche nienace en vain de l'anathéme ceux 
qui sortiront du camp ; sa voix n'est point entendue. « La 
» fureur » (nous rapportons les expressions de Gauthier) 
» l'emporte sur la prudence , l'impétuosité sur la raison, et 
» le nombre sur l'autorité. Toutes les fois , ajoute notre au- 
» teur , que le peuple est entraîné par une passion , il prend 
» la témérité pour du courage , et ne voit point de meilleur 
» parti que celui qu'il adopte ; dans son imprévoyance , > il 
» évite celui qui veut l'arrêter , et méprise celui qui veut le 
^> conduire. » Le jour de la Saint- Jacques , jour de deuil et 
de larmes , ce malheureux troupeau de soldats court au-de* 
vant de l'ennemi , n'ayant point de chefs , et suivant à peine^ 
ses étendards ; les Sarrasins sont d'abord effrayés et se re<- 
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tirent : la fonle indisciplinëe dei chrétiens se'pr^ipite dam 
lès tentes abandonnëes^de l'eniienii; ils les mettent au pil- 
lage , s'empare des vivres qu'ils y trouvent , et , croyant as- 
sister à un festin', oubliant les périls , ils sont bientôt atta- 
qués à leur tour , dispersés et massacrés par les Sarrasioi^i 
sans pouvoir être secourus. Les croisés, dans cette affaire 
désastreuse , perdirent cinq nulle cinq cents de leurs guer- 
riers. 

Le comniandement de l'armée chrétienne , qu'avaient eu 
alternativement jusque-là le landgrave de Tburinge et 
Jacques d'Avesnes , fut alors confié au comte Henri de 
Champagne f qui venait d'arriver d'Occident avec le comte 
de Blois et un grajià nombre de prélats et de seigneurs dont 
le chroniqueur nous donne le nom. Le duc de Souabe, après 
la mort de l'empereur Frédéric , s'était rendu à Ântioche avec 
les débris de Farmée d'Allemagne ; les chefs des croisés réu* 
nis devant Acre décidèrent entre eux qu'il fallait l'engager à 
rester sur les bords de l'Oronte , et à faire de là des excur- 
sions sur les terres des ennemis : mais le marquis de Tyr, 
qui fut chargé dé lui porter la résolution des princes chré- 
tiens , au lieu de remphr sa mission , insinua au duc que les 
chefs de l'armée chrétienne voulaient l'empêcher d'assister 
au siège d'Acre et de partager avec eux la gloire de cette 
conquête ; plusiefur^ même assuraient que le marquis avait 
reçu de Saladin soixante miUe besans pour persuader au 
duc de Souabe de quitter Antioche. Le duc vint donc à Acre , 
et son arrivée fut Torigine des plus fâcheuses dissentions. 
Ici Yinisauf décrit l'attaque par mer dirigée contre ia tour 
des Mouches. Nous avons , dans notre Histoire , parlé longue^ 
ment de cette attaque, où se distinguèrent les Pisans et 
Léopold , duc d'Autriche. 

Parmi les incidens du siège , il s'en trouve d'assez curieux 
pour intéresser nos lecteurs. Nous en citerons qnelques-iuis , 
suivant toujours le récit de notre historien. 

Un croisé , près des fossés de la ville , examinait les murs , 
soit pour en reconnaître les endroits faibles , soit pour frap- 
per quelque ennemi, car il portait une baliste à la main : ce 
croisé était , de la tête aux pieds , bardé de fer ; un Sarra- 
sin , qui l'aperçut , lui lança contre la poitrine un trait qui , 
traversant son armure, pénétra jusqu'à un scapulaire sur 
lequel était écirit le nom de Dieu ; mais le trait , comme s'il 
eût frappé une lame de fer , retomba tout courbé , et ne fit 
aucun mal au guerrier. 

Voici d'autres traits de courage et de dévoûment qui 
sont plus croyables et plus dignes de notre attention. La 
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femme d'an eroi«é portait avec un zële et une ardeur infati- 
gables des matériaux proprés à conÛ>}er les fossés de la ville. 
Un Sarrasin placé en embuscade lui décocha un trait et la 
renversa. Au milieu des tourmens que lui causait sa bles- 
sure , elle appela de toutes ses forces son mari à son secours. 
Il arriva avec beaucoup d'autres chrétiens qui déplorèrent le 
sort de cette femme ; mais elle , sur le point de mourir , con- 
servant le même zèle , supplia ceux qui l'entouraient de jeter 
son cadavre dans le fossé , afin qu'après sa mort elle fût en- 
core utile aux travaux du siège. 

Trois nautonniers conduisaient du côté de Tyr , sur une 
petite barque , Ives de Vieux-pont avec dix de ses compa- 
gnons. Lorsqu'ils étaient déjà loin du port , des pirates sar- 
rasins , au nombre de quatre-vingts , se précipitèrent sur 
eux. Les nautonniers , les voyant approcher , furent saisis de 
frayeur , et s'écrièrent : « Seigneur Dieu, ayez pitié de nous ! 
» nous allons être pris et égorgés. » Ives de Vieux-pont , les 
entendant, leur dit : « Hommes de peu de foi, pourquoi crai- 




nait à la main , il abat la tête aux Sarrasins qu'il rencontre. 
Ses compagnons , animés par son exemple , sautent tous 
comme-lui dans la galéace, et tuent sans pitié ou font prison- 
niers tous les pirates. 

L'anecdote suivante , pour être moins surprenante , n'en 
est pas moins curieuse. Quelques croisés avaient coutume 
de jeter des filets non loin du bord , et de pêcher des 
poissons qu'ils vendaient à l'armée. Il arriva un jour qu'au 
coucher du soleil , pendant que les filets étaient tendus , un 
guerrier chrétien , assis sur le rivage , aperçut au loin dans 
la mer un homme qui nageait; sa tête seule paraissait au- 
dessus de l'eau. Le guerrier en avertit les pêcheurs , qui se 
mirent de suite à la poursuite du nageur. Ils reconnurent 
que c'était un Sarrasin ; celui-ci , effrayé de les entendre , 
voulut retourner en arrière ; mais les pêcheurs faisant force 
de rames , l'enveloppèrent dans leurs filets et le saisirent; 
Comme il était très-habile à nager , il avait passé les premiers 
filets avec le fardeau qui était suspendu à son cou : c^était 
du feu grégeois renfermé dans un sac de cuir, qu'il portait 
aux assiégés. Les Sarrasins faisaient ainsi passer daiis^ ville 
par le moyen des nageurs du feu grégeois, des lettres et 
des colombes. Les pêcheurs vinrent à terre âvecleur caiptif, 
et le montrèrent à toute l'armée : il fut bafoué , flagellé , et , 
après qu'on- eut dé<ihiré son corps > on lui eôup» la tétè^.: J* 
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Tandis que ces ^yénemens se passaient , une flotte partk 
d'Alexandrie se présenta devant Acre , et chercha à pénétrer 
dans la cité pour la ravitailler : mais cette flotte fut presque 
entièrement dispersée par les chrétiens ; à peine quelques 
navires purent-ils entrer dans le port. Ces succès enflèrent 
le cœur des pèlerins. Ils murmurèrent contre Tinactioti de 
leurs chefs. Les princes croisés , qui eurent connaissance de 
ces murmures, tinrent conseil sur ce qu'il y avait à faire, et^ 
il fut décidé qu'il fallait provoquer au combat l'ennemi qui^ 
était à l'extérieur : car, s'il était vaincu, on aurait plus d^^ 
facilité pour attaquer et prendre la ville. Le lendemain de 1^ 
Saint-Martin , les princes chrétiens firent sortir leurs soldat^ 
dans la plaine et les rangèrent en ordre de bataille. Yers Le 
coucher du soleil , lorsque l'armée chrétienne était arrêtée 
non loin de ces tentes, les assiégés sortirent pour enlever ses 
bagages ; mais les croisés les reçurent avec vigueur , les mi- 
rent en fuite et préservèrent leur camp du pillage. Dans la 
nuit même le sultan fît transporter son pavillon et ses baga- 
ges sur les montagnes et ordonna de brûler tout ce qui ne 
put être emporté. Les chrétiens durent regarder comme une 
preuve de défiance et coii^me un aveu de sa faiblesse , cette 
conduite d'un prince qui détruisait ses moyens de défense , 
changeait de lieu , se retirait sur les montagnes et refusait de i 
se battre en plaine. Saladin s'arrêta dans un endroit de dif- 
ficile accès : il plaça en avant ses fantassins et ses archers, 
qui étaient très-nombreux. L'armée des croisés , se trouvant 
frustrée dans son attente, rentra sans gloire dans ses retran^ 
chemens. 

Notre auteur parle assez longuement des prétentions du 
marquis de Tyr au trône de Jérusalem , et des moyens qu'il 
employa pour parvenir à son but. Il commença par déplorer 
l'état du royaume , que le roi Gui était incapable de gouver- 
ner , et sur lequel il avait perdu tous ses droits par la mort 
de la reine Sibylle. Le marquis avait résolu , pour y parve- 
nir , d'épouser Isabelle , seconde fille d'Amauri, déjà mariée 
à Honfroi de Thoron. Il s'adressa d'abord au peuple; il es- 
saya ensuite d'entraîner les grands dans sa cause ; il caressa, 
il flatta tout le monde , et n'épargna ni dons ni promesses. 
Sinon, dit ici l'historien, n égalait point le marquis en 
fourberie,, ni Ulysse en éloquence, et Mithridate n'avait pas 
autant de faciUté à parler plusieurs langues. Néanmoins, 
comme TEglise.ne rompt pas facilement les liens du mariage, 
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parens. Honfroi, qui avait espéré monter sur le trône en 
épousant cette princesse, n'avait rien du caractère d'un 
homme , ni dans sa démarche , ni dans ses discours. 

Il fut obUgé d'amener lui-même son épouse devant le 
conseil des princes , et la fille d'Amauri fut confiée à la 
garde des matrones , jusqu'à ce que le clergé eût prononcé 
le divorce. Le marquis corrompit le clergé par ses ruses, 
par ses dons et par son or. Cependant l'archevêque de Can- 
iorbéry , qui remplaçait momentanément le patriarche qui 
était malade , se prononça contre la décision des prélats et 
des princes , et menaça de lancer les anathêmes de l'Eglise. 
Parmi ceux qui favorisaient le plus l'ambition et les vœux 
du marquis , on remarquait Renaud de Sidon et la veuve 
d'Amauri, devenue l'épouse de Bélian d'IbeUn, grecque 
d'origine, que notre chroniqueur représente comme un 
femme légère, impie et fourbe. La jeune princesse fit tout ce 
qu'on voulut; sa première union fut cassée, et l'évêque de 
Beauvais célébra son mariage avec le marquis, qui dès-lors, 
ajoute Yinisauf , eut deux femmes vivantes , l'une à Cons- 
tantinople et l'autre en Syrie. L'archevêque de Cantorbéry 
lança les foudres de l'excommunication ; mais on n'en tint 
aucun compte. Le jour que les noces adultères furent célé- 
brées, quelques-uns de ceux qui y avaient assisté, lorsqu'ils 
revenaient du festin , furent attaqués par les musulmans , 
dont Dieu se servit , si l'on en croit Gauthier Yinisauf, 
pour punir un scandale donné à l'armée des chrétiens. 
Gauthier raconte avec des détails fort curieux la famine qui 
accabla les croisés sous les murs de Ptolémaïs. « Le mar- 
» quis, retourné à Tyr, dit Vipisauf, oublia ses promesses 
» et n'envoya pas un œuf à l'armée chrétienne qui périssait 
» de faim. » Yinisauf rapporte que dans le camp les soldats 
de Jésus-Christ se livraient au jeu de dés, vivaient dans les 
tavernes et dans les bras des femmes prostituées , et que 
l'archevêque de Cantorbéry mourut de chagrin en voyant 
tant de crimes et tant de misères. « Dieu a tout créé pour 
» l'honmie, dit Yinisauf , il a tout placé sous sa main. Les pé- 
» lerins accouraient en foule partout où l'on tuait des chevaux; 
» on les voyait se précipiter sur cette nourriture dégoûtante, 
>i comme des oiseaux de proie sur un cadavre. C'est ainsi 
» que les guerriers de la croix portaient dans leurs ventres 

» les animaux qui les avaient portés auparavant Les 

» chrétiens ne rejetaient rien des entrailles de ces bêtes; ils 
M dévoraient la tête comme les intestins , et lorsque tout 
n avait disparu devant leur faim indomptable , ils avaient 
» soin de se lécher les doigts [digiios tingermt lapieafes)^ 
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B au lieu de les essuyer avec la nappe , afin que rien ne fdt 
V perdu et que la langue pût receroîr même les restes les 
B plus légers. Ceux qui avaient quelque chose à manger 
B avaient soin de se retirer à Tëcart, de peur qu'on né se 
» précipitât sur eux pour leur arracher ce peu de nourriture. 
» Les guerriers nobles , les fils des puissans de la terre qui 
» avaient toujours vécu au milieu des festins splendides, 
» se répandaient dans les champs comme des troupeaux, 
» pour chercher des herbes et des racines. » L'auteur parle 
de maladies qui vinrent se joindre à la famine pour désoler 
l'armée , et poursuit ainsi : quand les pèlerins entendaient 
» dire qu'on venait de cuire du pain , ils se précipitaient 
» vers le four en criant : P^oilà de la monnaie ! voilà 
» de la monnaie! nous vous donnerons autant d'argent aue vous 
» voudrez, pourvu que nous ay ions du pain. Autour des fours 
« il y avait sans cesse des querelles et des combats. » Après 
ai^oir dit que les croisés couraient , comme des chiens , après 
de vils ossemens jetés parmi les immondices , Gauthier ra- 
conte que les nobles qui avaient honte de mendier volaient 
publiquement du pain , aimant mieux pécher en présence 
de tout le monde , que de quêter de la nourriture aux yeux 
de toute Farmée. L'auteur rapporte à ce sujet l'anecdote 
suivante. Un noble ayant été surpris volant du pain, fut 
saisi, et lié avec de fortes courroies. Le pèlerin qui le sai- 
sit, était un boulanger, et celui-ci le conduisit dans sa tente. 
Tandis que le boulanger se livrait à difierentes occupations , 
le prisonnier , à force de mouvement , parvint à briser les 
courroies qui l'enchaînaient. Il se trouvait placé à côté d'un 
tas de pains frais ; comme il n'était ni vu , ni soupçonné par 
personne , il en mangea tant qu'il voulut. Après s'être entiè- 
rement rassasié , le noble croisé s'échappa avec un pain qu'il 
donna à ses compagnons , à qui il conta son aventure. Pen- 
dant cette famine, le vin de Salerne coulait en abondance 
dans le camp des chrétiens , et plusieurs d'entre eux périrent 
pour en avoir trop bu. Il y eut des pèlerins qui aposta- 
sièrent , d'autres qui mangèrent de la chair dans les jours 
d'abstinence, mais, dit l'auteur, ils firent pénitence dans la 
suite. 

SECONDE PARTIE. Vinisauf vient en Occident , et parle 
du départ de Richard et de Philippe. L'historien fait de Ri- 
chard le portrait le plus magnifique. Si on l'en croit, le jeune 
roi d'Angleterre avait la valeur d'Hector, la magnanimité 
d'Achille ; il n'était point au-dessous d'Alexandre , et ne le 
cédait point en courage à Roland : généreux comme Titus , 
éloquent comme Nestor y prudent comme Ulysse, ce prince 
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se montra éup^rieur en tout aux autres hommes. La force 
de Faction s'alliait en lui à )a prudence éclairée , et jamais 
rhabileténe manqua à ses desseins. Le succès couronna toutes 
ses entreprises , parce que la fortune seconde les esprits au- 
dacieux; l'adversité ne put jamais le décourager ou 1 abattre. 
Richard était d'une taille haute et bien proportionnée ; la 
couleur de ses cheveux tenait le milieu entre le roux et le 
blond ; ses membres étaient flexibles et bien pris ; ses bras 
longs , adroits à tirer le glaive , prompts à frapper. Ses ma- 
nières et l'habitude de son corps ajoutaient à son air de di* 
Snité , et ses qualités brillantes rehaussaient encore l'éclat 
e sa naissance. Ce prince, qui n'avait point d'égal dans son 
siècle , aurait été heureux , s'il n'avait eu des envieux. Ce 
qui lui attira la haine , ce fut ce qu'il avait de grand : car 
ce n'est jamais le vice, mais la vertu, qui fait des ennemis. 
On peut comparer ce portrait de Richard à celui qu'en a 
fait la chronique anglaise. Ployez l'extrait que nous avons 
donné de cette histoire. (Collection ampliss. de Martène.) 

Richard partit de Tours , où il avait rassemblé son armée , 
et d'où il donna des ordres pour sa flotte , composée de cent 
huit vaisseaux. A l'aspect de la multitude de guerriers qui 
partaient avec le roi d'Angleterre , des larmes coulaient de 
tous les yeux ; on plaignait , on félicitait à la fois , le prince 

ui commençait ainsi son règne. Que de gémissemens , que 

e pleurs, que de vœux, dit Yinisauf , accompagnèrent ceux 
qui partaient ! Ceux-ci affectaient de montrer de la fermeté; 
mais ils avaient de la peine à se séparer de leurs amis et de 
leurs proches. Après leur avoir souvent dit adieu, ils reve- 
naient sur leurs pas , pour leur parler et les embrasser une 
dernière fois. 

L'historien parle de l'entrevue que les deux priQces, Ri- 
chard et Philippe , eurent à Vézelai , et décrit ensuite la 
marche des croisés jusqu'à Marseille. Le pont bâti à Lyon 
sur le Rhône s'écroula sous la multitude des pèlerins; l'armée 
acheva son passage sur un pont de bateaux. 

La flotte de Richard était déjà arrivée à Messine. Les pèle- 
rins qu'elle portait avaient dressé leurs tentes sur le rivage , 
et n'avaient pas voulu s'approcher de la ville , à cause des 
habitans, que Yinisauf représente comme des hommes crueïs 
et méchans ; les croisés les appelaient Griffons. La plupart 
étaient nés de pères sarrasins : ils appelaient les Francs , des 
chiens fétides [canes fœtidos); ils tuaient même ceux qu'ils 
rencontraient dans des lieux écartés. 

Le roi de France arriva à Messine avant Richard. « Lors- 
» qu'un niionarque , dit Yinisauf,. doit paraître dans quelque 
» endroit, le peuple s'attend à le voir avec un appareil et un 
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» éclat proportionnés à son rang et à sa puissance. Quand on 
» sut que Philippe était arrive au port, les hafoitans dek 
» ville , de tout rang , de tout âge , des deux sexes , accou* 
» rurent pour voir ce prince , à qui tant d'autres princes et 
» tant de nations obéissaient. Mais Philippe , n'ayant avec 
» lui que le vaisseau qui le portait , sembla jfuir la vue des 
n hommes : il se rendit secrètement dans]le château de la 
» ville ; et tous ceux qui étaient venus sur la rive , trompés 
j» dans leur attente , jugèrent qu'un roi qui évitait d'être 
» vu , n'était pas capable de grandes choses. 

» Lorsqu'on sut, ajoute Yinisauf , que le roi d'Angleterre 
» approchait, les peuples se précipitèrent de nouveau vers le 
» rivage pour le voir. Toutes les hauteurs voisines du port 
» étaient couvertes de spectateurs. Bientôt on vit arriver d'in- 
» nombrables galères; le bruit des trompettes et des clairons 
j» retentissait au loin ; les navires s'avançaient à la file ; les 
» étendards et les panaches floltaient au gré des vents ; les 
» proues des vaisseaux étaient peintes de diverses couleurs; 
» les boucliers des chevaliers réfléchissaient les rayons du 
9» soleil ; les flots blanchissaient sous les coups redoublés des 
» rames. A cet aspect , la multitude tress.aillait d'impatience 
» et de joie. Bientôt apparut à la foule surprise le roi d'An- 
» gleterre , sur une galère richement ornée : on le distin- 
» guait de tous les autres à la magnificence de ses vétemens. 
V II descendit sur le rivage , où il fut reçu par ses nauton- 
» niers , et par les troupes qu'il avait envoyées devant Im. Les 
» Siciliens se pressèrent autour du prince et l'accompagnèrent 
» jusqu'à son palais. Le peuple, frappé de son air majcs- 
» tueux, le jugeait digne de commander aux nations, et le 
» trouvait plus grand que sa renommée. » 

Cet enthousiasme qu'on montrait pour Richard , n'em- 
pêcha pas que des querelles ne s'élevassent bientôt entré le 
peuple de Messine et les troupes anglaises. La discorde com- 
mença par les plaintes d'une femme à laquelle un soldat an- 
glais voulut acheter un pain : le soldat offrit un prix inférieur 
à celui que la femme exigeait; la femme lui dit des injures; 
la populace s'assembla ; le soldat fut accablé de coups et 
laissé pour mort sur la place. Les troupes anglaises se mêlèrent 
à la querelle , qui devint bientôt une guerre ouverte , à la 
suite de laquelle les Anglais attaquèrent la ville et s'en em- 
parèrent de vive force. Les habitans , que Yinisauf appelle 
des Lombards (sans doute parce qu'ils étaient mar- 
chands ) , implorèrent le secours du roi de France , qui les 
défendit ; ce qui fit naître la jalousie et la haine entre Richard 
et Phihppe. Cependant le roi d'Angleterre consentit à ce que 
les étendards au roi de France fussent arborés sur les tour$ 
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de la ville à côté des siens. La guerre fut sur le point de re- 
commencer, non-seulement entre les Anglais et les Sici- 
liens , mais entre les Français et les Anglais , lorsque Phi- 
lippe et Richard demandèrent satisfaction au roi Tancrède 
pour les excès commis par ses sujets envers les soldats croi- 
sés. Le roi d'Angleterre réclamait en outre la dot de sa 
sœur Jeann« , veuve du dernier roi de Sicile. Tancrède hé- 
sita et parut incertain sur ce qu'il devait faire. Cependant 
il comma de riches présens les envoyés du roi de France , et 
ne donna pas un œuf au député du roi d'Angleterre : non 
impertitus est ovum, Richard, se préparant à la guerre, fit 
construire sur une hauteur voisine de la ville une espèce 
de château qu'il nomma MaJte^ffey parce qu'il se proposait 
d'attaquer de là les Griffons, A la fin , Tancrède , craignant 
pour lui et pour les siens , consentit à donner vingt mille 
onces d'or pour la dot de la sœur de Richard , et vingt mille 
autres pour le mariage de la fiUe de Jeanne avec Arthur de 
Bretagne , son neveu. La paix se rétablit ainsi entre les trois 
rois. Richard employa la dot de sa sœur à indemniser les 
guerriers qui avaient éprouvé des pertes , quoiqu'il n'y fût 
pas obligé par l'acte de la confédération. Dr un autre côté , 
il fut ordonné, sous peine d'anathême, à tous les croisés » 
de rendre aux citoyens de Messine tout ce qu'ilis leur avaient 
enlevé. 

Après avoir parlé de l'arrivée de la reine Eléonore avec 
Bérengère de Navarre , et du départ de PhiUppe , Yinisauf 
fait embarquer Richard pour la Palestine , le suit à l'île de 
Crète , à Vile de Rhodes , enfin à l'île de Chypre , où il eut 
à combattre un prince grec que tous les auteurs appellent 
IsaaCy et que notre historien appelle Guénelon, Le chroni- 
queur anglais représente ce Guénelon comme un ennemi des 
chrétiens , qui s'était allié avec Saladin. Cette liaison crimi- 
nelle avait été scellée par leur propre sang, dont ils avaient 
bu l'un et l'autre en signe de confraternité. Nous ne parle- 
rons point ici , d'après Yinisauf, des combats dans lesquels 
Richard triompha du prince félon : ce dernier demanda 
grâce, et les deux princes eurent une conférence près de 
Limisso. L'historien, en parlant de cette entrevue , s'arrête 
avec complaisance à décrire l'appareil que déploya Richard , 
mionté sur un cheval espagnol. « Le roi d'Angleterre était 
» assis sur une selle brodée d'or , derrière laquelle on avait 
n figuré deux petits lions qui se menaçaient 1 un l'autre ; il 
n portait des éperons d'or , une tunique de soie rose , et un 
» manteau parsemé de petits croissans d'argent massif; la 
» poignée de son épée était d'or , et le fourreau garni d'ar- 
» gent ^ il avait un baudrier de soie ; un bonnet aécarlate » 
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» sur lequel on avatt brodé en soie et & l'aiguille divers - 
M seaux ou autres animaux , couvrait sa tête ; il tenait à la 
M main un bâton qu'il agitait d'un air martial. Richard* 
» ajoute Yinisauf y attirait tous les regards et charmait tous 
>» les spectateurs. » 

Guënelon et le roi d'Angleterre firent la paix et jurèrent 
de l'observer; mais Guënelon se retira bientôt secrètement, 
comme pour se dérober aux entreprises que Richard formait, 
disait-on , contre lui. Dès-lors le monarque anglais reprit 
les armes , s'empara de la personne de Guénelon et de Tile 
de Chypre. Chargé de butin, il poursuivit sa route vers la 
Syrie. Ici y Yinisauf décrit le combat livré à un vaisseau 
sarrasin. « Le roi» dit-il, ayant aperçu ce vaisseau, ordonna 
n à Pierre des Barres , qui commandait une de ses galères , 
» d'aller reconnaître ceux qui le montaient. Pierre des Barres 
» rapporta qu'on lui avait répondu que le vaisseau apparte- 
» nait au roi de France : Richard s'en approche aussitôt ; 
» mais , n'ayant reconnu ni l'idiome français , ni aucun signe 
» des chrétiens qui pût confirmer la réponse qu'on lui avait 
M faite , il fut é|onné , en examinant de plus près , de la 
» grandeur et de la soUdité du bâtiment , qui portait trois 
» grands mâts. Ses côtés étaient peints en vert et en jaune. 
» et il paraissait chargé de toute sorte de provisions. Quel- 
» qu'un , qui disait avoir été à Béryte lorsqu'on fit le char- 
y> gement de ce vaisseau, assura depuis qu'il portait cent 
» charges de chameaux d'armes de toute espèce , telles que 
» des balistes , des arcs , des javelots , etc. Il portait en outre 
» une quantité innombrable de provisions , un grand nombre 
» de fioles de feu grégeois , et deux cents serpens très-dan- 
» gereux, qu'on destinait à la ruine des chrétiens. Il était 
» monté par sept émirs et par quatre-vingts Turcs d'élite. 

» D'autres galères s' étant approchées de ce vaisseaux pour 
» l'examiner mieux, on leur répondit que c'étaient des Génois 
» qui allaient à Tyr : mais ces réponses laissaient de grands 
n doutes dans les esprits. Alors un de nos chefs de galère 
» assura que c'était un vaisseau sarrasin , et s'engagea à le 
>» prouver, au risque de perdre la vie. Le roi lui ordonna 
» alors de suivre le bâtiment à force de rames ; et lorsque 
^> la galère fut près du vaisseau , ceux qui le montaient ne 
» répondirent au salut des nautonniers anglais qu'en leur 
j> lançant des traits. Le roi , s'en étant aperçu , commanda 
» aussitôt l'attaque ; une grêle de flèches partit de côté et 
3*^ d'autre. Le vent ne suffisant pas au vaisseau, sa marche 
» devint plus lente : nos galères, l'attaquant de toutes parts, 
ivxie pouvaient cependant rien contre lui ; tant il était soUde 
» et tant la défense des Sarrasins était vive et opiniâtre. 
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n Les nitreif qui ne pouvaient la supporter , se ralentirent 
9 clans leurs attaques. L'invincible Richard , dont le cou- 
9 rage ne pouvait être ébranle , s'écria alors de toutes ses 
f> forces : Souffrirez -vous que ce vaisseau s^ éloigne sans 
r> avoir été entamé 7 O honte ! après tant de triomphes rem- 
9 portés, vous céderiez ici lâchement ! Il n est pas temps de 
n se reposer , quand il resté des ennemis que le sort vous 
» offre lui-même. Sachez tous que vous serez suspendus en 
J9 croix ou punis du dernier supplice, si vous laissez échap- 
V per l'ennemi. Les Anglais, faisant alors de nécessite' vertu , 
» s'approchèrent du vaisseau , et , jetant des cordes sur le 
n gouvernail , essayèrent de le faire pencher et d'arrêter sa 
» marche ; quelques-uns même , à l'aide de ces cordes , sau- 
n ter en t dans le vaisseau. Les Turcs , résistant avec opi- 
yy niâtrete' y coupèrent aux uns les bras^ aux autres les 
n mains , à d'autres la tête ^^et les précipitèrent dans la mer. 
n Les Anglais , brûlant de colère et de vengeance y se por- 
99 tèrent à l'assaut avec plus de fureur ; ils escaladèrent les 
99 e'tages du vaisseau y ils tombèrent sur les Turcs , qui se 

V dépendaient toujours avec ardeur. Animes par le deses- 
9) poir , ceux-ci repoussaient les assaillans de toutes leurs 
Ti forces. Alors les Anglais , se portant sur là proue du vais- 
9) seau y mirent les Turcs en desordre f mais ceux qui étaient 
9} au milieu du bâtiment y se reunissant et se serrant les uns 
99 contre les autres y résolurent de mourir en braves ou de re- 
99 pousser leurs ennemis. C'étaient tous des jeunes gens très- 

V aguerris et bien armes. On combattit long-temps des deux 

V côte's. Des guerriers tombèrent de part et d'autre. Cependant 
99 les Turcs, combattant toujours avec acharnement, forcèrent 
9) les Anglais à se retirer et à sortir du vaisseau. Ceux-ci ^ 
99 rentrant dans leurs galères , environnèrent le bâtiment de 
99 tous côtes , et cherchèrent avec sollicitude l'endroit le plus 
99 commode pour j livrer un assaut. Le roi , voyant le danger 
99 des siens et sur-tout la difficulté de se rendre maître des 
p Turcs , en sauvant le vaisseau avec les armes et les provi- 
99 sions dont il était charge, ordonna à toutes les galères 
99 d'attaquer le bâtiment avec leurs éperons ferres. Les ga- 
99 1ères , revenant donc à la charge , se portèrent avec impe'- 
J9 tuosite' sur les flancs du vaisseau , et l'ouvrirent. Le bâti- 
99 ment fut bientôt submergé : les Turcs , pour eViter de pé- 
rir dans le vaisseau , sautaient dans les flots ; mais les 
n nôtres tuaient \es uns avec leurs armes et noyaient les 
» autres. Le roiep sauva trente-cinq, parmi lesquels étaient 
» les émirs et ceux qui savaient construire des machines i 
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» tons les autres pe'rireût. Les armes , les serpens , toui fut 
» englouti. Des Sarrasins qui du haut des montagnes voi* 
9 sines avaient ete' les témoins de cette défaite , allèrent , 
ff remplis de douleur , Tannoncer à Saladin. n 

Ici se termine le second livre de Vinisauf. ho troisième 
commence par l'arrive'e de Philippe et de Richard devant la 
ville d'Acre. Cette arrivée causa une grande joie aux croises, 
et Thistorien ne manque pas de parler des féteê au milieu 
desquelles les assiegeans reçurent le roi d'AngIeten*e. 

L armée chrétienne se montrait impatiente de combattre lés 
Sarrasins. Quand Iivrera4-on l'assaut? repetait-on dans tout 
le camp. Richard tomba malade. Philippe résolut d'attaquer 
la ville; on donna le signal. Jamais , dit l'historien , on ne vit 
flotter tant de panaches et de bannières de diverses formes. 
Un bruit horrible retentissait sur les murs d'Acre : les in- 
fidèles frappaient des bassins d'airain , agitaient des timbales , 
battaient du tambour, pour avertir Sakdin. Tandis que les 
croises se précipitaient contre la ville, l'armée musulmane 
se précipitait sur leur camp : elle l'aurait envahi sans la bra- 
voure de Geoffroi de Lusignan , dont Vinisauf compare les 
faits d'armes à ceux de Roland et d'Olivier. Les chrétiens 
perdirent plusieurs de leurs guerriers et de leurs machines , 
sans avoir pu triompher des ennemis. On n'entendait que 
des lamentations dans le camp. Les rois que nous attendions, 
disait-on de toutes parts, sont venus, et nous n'en sommes 
pas plus avancés. Le roi de France fut si affligé d'avoir ainsi 
échoué, qu'il tomba dans un état de langueur, et que, moitié 
chagrin , moitié confusion , il ne montait plus à cheval. 

La maladie des deux rois laissait l'armée sans chef. Le 
comte de Flandre , venu avec Philippe, mourut alors subi- 
tement. De nouveaux guerriers arrivaient chaque jour de 
plusieurs contrées de l'Occident. Cependant le monarque 
français , s\ mesure qu'il reprenait ses forces , s'occupait sans 
cesse de la construction des machines : il avait fait bâtir 
une tour qu'on appelait !a mauvaise Voisine, à laquelle les 
assiégés opposaient une machine non moins meurtrière, 
qu'ils appelaient la mauvaise Cousine. La mauvaise Voi- 
sine avait réduit en ruines la tour Maudite, Vinisauf parle 
ici de plusieurs autres machines construites par les princi- 
paux chefs de l'armée et par le roi d'Angleterre. Les pierriers 
du roi Richard faisaient beaucoup de nxti a l'ennemi. Une 
seule des pierres qu'ils lançaient , renversa du même coup 
douze hommes. Cette pierre fut portée à Saladin , pour qu'il 
la vît. Le roi d'Angleterre avait apporté de Messine cette 
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espèce de pierre ^ qui re'duisait en poudre tout ce qu'elle 
frappait. La plupart de ces machines ne pouvaient résister a 
{'action deVorante du feu grégeois. Le roi de France en fit 
construire une qu'on appelait le Chat^ parce qu^elIe sWta-> 
{Chait au mur comme un chat qui rampe et s'attache avec ses 
griffes. Le même prince avait fait construire une autre ma-^ 
chine, appelée Cercleia, formée de branches d'osier forte- 
ment entrelace'es , et recouverte de cuirs non prépares. Ri^ 
chard avait coutume de se placer sous cette machine, pour 
lancer les traits de sa baliste contre les Sarrasins qui parais- 
saient sur ie rempart. 

Ces deux dernières machines ayant ete brûlées comme 
les autres, Philippe fut irrite' contre ses soldats, et, pou]^ 
venger cet affront, il ordonna que ses guerriers se prepar 
Fassent à un assaut pour ie lendemain. Le combat fut ter* 
rible de part et d'autre ; l'armée du sultan vint «Utaquer le 
camp des chrétiens ; de l'autre côtjé, les Français pressaient 
la ville avec vigueur. Les mineurs de Philippe ayant ébranlé 
lesfondemens de la tour Maudite j une partie du.mur chan-» 
cela; alors les croisés accoururent de tqus cotés pour pé-* 
nétrer dans la place. Vinisauf rapporte ici faction mémorable 
du brave et malheureux Albéric Clément. Ce guerrier, voyant 
que les Français faisaient de vains efforts, prend tout- à-coup 
une résolution généreuse, et s'écrie: t/p mourrai aujourd'hui , 
ou, avec la grâce de Dieu , f entrerai dans Acre, H monte 
aussitôt une échelle, et, parvenu au haut de la muraille , 
il tue plusieurs Sarrasins. Les guerriers qui voulurent le 
suivre par la même échelle, furent renverses à terre, parce 
qu'ils étaient en trop grand nombre et que l'échelle ne pouvait 
les porter. Les Sarrasins, en les voyant tomber, poussèrent 
des cris de joie, et percèrent de leurs traits Albéric Clément, 
qui était resté seul sur le mur, au milieu de la foule des 
ennemis. Toute l'armée chrétienne déplora la mort de ce brave 
guerrier, qui jouissait d'une grande autorité qu'il devait à 
son nom et à ses vertus. 

Vinisauf raconte que les mineurs français qui avaient 
pénétré sous la tour Maudite, se rencontrèrent avec le^ 
mineurs sarrasins^ qui avaient creusé la terre vers le même 
endroit. Tpus ces mineurs firent ensemble un traité par lequel 
il fut convenu que les Sarrasins se retireraient sains et saufs., 
et qu^ils rendraient la liberté à quelques chrétiens tombés entre 
leurs mains. «Les musulmans, ajoute Vinisauf, ayant appris; 
9 ce traité singulier , en furent ailiigés , et fermèrent les cfon« 
n duits souterrains par lesquels ces mineurs étaient sortb.^^ 
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Cependant le roi Richard, qui n'e'tait pas encore rétabli 
de sa maladie, s'occupait avec beaucoup de sollicitude des 
moyens de prendre la ville. Par ses ordres, on construisit une 
claie très-solide et très-forte , qui fut mise dans les fosses 
exteVieurs de la place. Les balistaires les plus habiles étaient 
placés à Fabri de cette claie; Richard lui-même s'y fit porter 
iiur une chaise couverte de soie , afin d'encourager les siens 
par sa présence. Comme il maniait habilement Ta baliste , il 
lança plusietirs traits et plusieurs javelots qui renversèrent 
quelques ennemis. Ses mineurs ayant pénétré aux fondemens 
de ia tour contre laquelle il dirigeait ses efforts, cette tour, 
minée dans ses bases et battue par les pierriers et les bé- 
liers, s'écroula subitement avec fracas. Comme les Sarrasins 
continuaient à se défendre , et que la brèche n'était pas pra- 
ticable, le rot d'Angleterre, pour encourager les siens, fit 
publier par un héraut d'armes , quîi donnerait deux pièces 
d'or à celui qui arracherait une pierre du mur de la tour; puis 
trois, puis quatre ; enjin , qu'il donnerait autant de fois quatre 
pièces d'or qu'on tirerait de pierres du mur lui-même» Cette 
promesse excita la plus vive ardeur parmi ses guerriers, qui 
travaillèrent à démolir le rempart. Plusieurs croisés périrent 
victimes de leur audace; Richard les encourageait par ses 
discours, et lançait des traits aux assiégés. Un javelot qu'il 
avait lancé alla frapper au cœur un musulman qui se mon- 
trait sur l'endroit le plus élevé du rempart, revêtu de l'armure 
cl'Albéric Clément. Les Sarrasins redoublèrent de fureur; les 
mineurs musulmans rencontrèrent dans les souterrains les 
mineurs chrétiens qui tombaient de fatigue, et de grands cris 
de joie partis de la ville annoncèrent que les assièges croyaient 
avoir obtenu un avantage. Alors les écuyers avides de gloire 
coururent aux armes , et se précipitèrent vers les murs. Parmi 
les chefs oui les conduisaient, on remarquait l'éyéque de Sa- 
iisbury. Ce nouvel assaut se livra vers la troisième heure, 
c'est-à-dire , vers l'heure du dîner. Les guerriers chrétiens se 
rendirent maîtres des ruines de la tour; à leur approche, 
les sentinelles avaient jeté des cris dont toute la ville fut 
ébranlée. Les guerriers musulmans accourent en foule; 
on se bat de près; les mains se mêlent aux mains; les épées 
choquent les epées; on se saisit , on se repousse, on se frappe, 
et plus d'un guerrier succombe. Les soldats de Richard 
furent obligés de se retirer. Les Pîsans vinrent à leur secours : 
ils escaladèrent encore la tour; mais ils furent obligés de 
céder au nombre. Vinîsauf termine le récit de cet assaut, 
en disant que la ville aurait été prise si toute l'armée eut 
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combattu; mais citait Theure du repos, et presque tous les 
Croisés étalent à dîner : exercitûs verbpnrs muUb mafor eâdem 
horâ pràndebat. 

Cependant les assiégés, qui n'étaient plus que six mille 
combattans, commençaient à se décourager; ils demandèrent 
une trêve, et promirent de se rendre, s'ils ne recevaient 
point de secours, à la condition qu'ils pourraient sortir de 
la ville avec leurs armes et leurs biens. Le roi de France 
avait consenti à cette condition ; mais Richard, après un siège 
pénible , ne voulait point entrer dans une ville déserte et 
dépouillée de toutes ses richesses. Saladin , de son côté, en- 
courageait la garnison à se défendre. Les attaques contre 
la ville n'étaient interrompues ni ie jour ni la nuit; la gar- 
nison fit de nouvelles démarches pour la paix. On repré- 
sentait à Saladin que le Coran lui ordonnait de secourir ses 
frères , et de ne pas les laisser mourir par la faim et ptur ie 
glaive. On envoya de nouveau aux rois francs, des députés 
qui offrirent de rendre la ville, de restituer la siainte croix et 
<Ie délivrer deux cent cinquante des plus nobles captifs. Cette 
dernière condition ayant été rejetée, les infidèles promirent 
la délivrance de deux mille prisonniers choisis dans un rang 
distingué, et de cinq cents d'un rang inférieur, que Sdadin 
ferait chercher sur toutes les terres de sa domination. Il fut 
convenu, en outre, que les Sarrasins , en sortant de la place, 
n'emporteraient que leurs vétemens, et qu'ils laisseraient 
leurs armes et leurs provisions. On promit de payer aux deux 
rois , pour la rançon des prisonniers sarrasins , deux cent 
mille besans ; et les principaux Sarrasins qui âe trouvaient 
dans la ville , devaient rester en otage. On fixa le terme d'un 
mois pour rendre la sainte croix et rechercher les prison» 
niers. u La nouvelle de ce traité, dit Vinisauf , excita parmi 
r> le vulgaire des croisés un grand mécontentement ^ les gens 
n sages s'en réjouirent. » Un héraut d'armes publia dans le 
camp la défense d'injurier ou de maltraiter en aucune fa- 
çon les Sarrasins , ou de lancer aucun trait sur lés murs. 
Lorsque la garnison sortit de la ville , les chrétiens se ran- 
gèrent en ordre de bataille pour la voir passer. Ifs furent 
tout étonnés de la tenue des Sarrasins , de la fierté de 
leur démarche , fierté que l'adversité n'avait point abattue ; 
et qu'on eût prise pour l'orgueil de la victoire. Lorsque les 
musulmans furent sortis , les chrétiens auxquels les deux rois 
le permirent, entrèrent dans la place, pleins de joie et glo- 
rifiant Dieu. Les deux priiices se partagèrent la ville; on 
partagea de même les armes et les vivres qui s'y trouvèrent ; 

44.. 
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Philippe et Richard tirèrent au sort les captifs et les otages. 
Vinisaaf revient ici aux querelles qui s'étaient élevées 
entre le marquis de Tyr et Gui de Lusignan. Pour les 
terminer, on décida que le marquis aurait ia possession 
héréditaire de Tyr , de Sidon et de Béryte ; que Geoffroi de 
Lusignan , frère de Gui , aurait au même titre Joppé et 
Ascalon; que, si le roi Gui mourait, le marquis cemdrait 
le diadème royal ; que , si le marquis et sa femme venaient 
à mourir pendant le séjour de Richard en Palestine , ce 
prince disposerait du royaume à sa volonté. 

Peu de temps après , Philippe témoigna le désir de re- 
tourner en Occident: ce qui jeta, dit Gauthier, les croises 
dans la consternation; car tous fondaient sur ce prince les 
plus belles espérances. Le roi de France fit prier Richard 
de lui prêter deux galères; ce que celui-ci fit volontiers: 
mais il exigea de Philippe qu'il lui garderait fidélité , et qu'il 
ne fiouffirirait pas, tant que lui Richard serait dans la Terre- 
sainte , que personne attaquât les siens , ou commit des 
ravages dans ses états. Philippe jura de se conduire loyale- 
ment envers Richard. Des otages furent donnés, parmi les- 
3uels on remarquait le duc de Bourgogne et le comte Henri 
e Champagne. Le roi de France quitta l'armée, au grand 
mécontentement des croisés , qui faisaient entendre leurs 
malédictions contre lui. 

Le marquis partit avec Philippe, et retourna à Tyr; ils 
emmenèrent avec eux Karacous, avec tous les otages sar- 
rasins qui étaient échus au roi de France , et pour la rançon 
desquels le monarque français espérait recevoir au moins 
cent mille écus d'or, qu'il destinait à l'entretien de ses troupes 
dans la Terre^sainte. Mais , au terme fixé , les Sarrasins ne 
s'occupèrent point du rachat de leurs otages et de leurs 
captifs : Les Français firent entendre de vives plaintes ; car 
leur roi ne les avait point indemnisés de leurs dépenses. 
Richard prêta au duc de Bourgogne cinq mille oiarcs d'ar- 
gent pour l'entretien de ses soldats. II dqnna,ea outre, des 
sommes assez considérables aux Français et aux autres croi- 
sés qui en avaient besoin, et s'occupa de faire réparer les 
murs de la ville d'Acre. 

Saladin n'exécutait point les traités, et cherchait à en éluder 
l'exécution par des négociations pleines d'artifice. Richard 
envoya à Tyr des députés chargés de sommer le marquis 
de revenir à l'armée avee les otages que ie roi de France 
avait remis entre ses mains , afin de recevoir ia partie de 
la rançon qui lui était due. Le marquis répondit avec humeur 
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qu'il ne retournerait point à Vavmée , parce qu'il avait tout 
à craindre de la présence du roi Richard. Il ajouta qu'il pré- 
tendait recevoir pour le roi Philippe la moitié de la vraie 
croix , quand elle serait rendue , et qu'il n'enverrait les ota- 
ges que lorsqu'il l'aurait reçue. Richard, en apprenant la 
réponse du marquis , fut très -irrité r le duc de Bourgogne 
et d'autres seigneurs se rendirent alors à Tyr pour conjurer 
de nouveau le marquis de venir à Acre , où sa présence était 
nécessaire pour le succès des négociations ; car il s'agissait 
des affaires du royaume , sur lequel il prétendait avoir des 
droits. Conrad, pressé par les députés, consentit b renvoyer 
les otages ; mais on ne put jamais le déterminer à revenir à 
Tannée. 

C'est d'après Vînisauf que nous avons raconté dans notre 
histoire le massacre des prisonniers, ordonné par Richard. 
Nous ferons observer que Gauthier ne dit point, comme 
plusieurs chroniqueurs , que Saladin avait donné la mort 
aux prisonniers chrétiens. Notre auteur est loin de s'élever 
contre cette cruauté de Richard; il la justifie au contraire 
en disant que le roi d'Angleterre ne soupirait qu'après l'en- 
tière destruction des Turcs, et que cet ordi-e du monarque 
anglais vengeait la chrétienté et confondait la loi du pro- 
phète. 

Après le massacre des captifs musulmans, Richard s'oc- 
cupa de poursuivre la guerre contre l'ennemi ; il sortit de 
Ptolémaïs avec ceux de sa suite, et alla placer ses tentes 
dans la plaine. C'est là qu'il devait attendre toute l'armée 
chrétienne. Au sujet d'une attaque subite des infidèles, 
où un comte de Hongrie et le maréchal du roi furent faits 
prisonniers , Vinisauf , dans une courte digression , parle des 
armes des Turcs et de leur manière de combattre. « Les 
Turcs , dit-il , ne sont point pesamment armés comme les 
chrétiens ; ils portent seulement un arc , une massue héris- 
sée de dents aiguës , un glaive , un roseau en forme de lance 
dont la pointe est garnie de fer , et un couteau légèrement 
suspendu à leur ceinture. Lorsque les musulmans prennent 
la fuite , rien dans le monde n'est plus agile que leurs che- 
vaux , dont la course rapide est semblable au vol de Fhiron- 
delle. Les Turcs cessent de fuir dès qu'on cesse de les pour- 
suivre. Ils sont comme les mouches importunes qui s'envo- 
ient loin de vous lorsque vous les chassez , et qui reparais- 
sent aussitôt que vous cessez de les poursuivre. i> 

Cependant le roi Richard attendait que l'armée chré- 
tienne eût quitté Ptolémaïs. Les pèlerins s'éloignaient avec 
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peine d'une tjIIc où leur» jours s'ëcoulaient dans les plaisirs 
et la paresse , où le bon vin remplissait leurs coupes , et les 
belles femmes venaient au-devant d'eux. « La plupart des 
y) croisés y vivaient dans la dissolution , dit Gautier , et les 
n, hommes sages rougissaient d'une conduite si criminelle. » 
Pour ramener les bonnes mœurs dans l'année de Jésus- 
Christ , on publia un ordre qui défendait aux femmes de 
sortir de la ville , on exceptait les lavandières, qui ne seraient 
pas dangereuses. Lorsque tous les croisés se furent réunis, on 
se disposa à marcher contre les infidèles ; le lendemain de la 
Saint-Barthelémi , les chrétiens se dirigèrent le long de la 
côte. Apres avoir fait un brillant tableau de l'ordre et de la 
discipline qui régnaient dans Tarmée , Yinisauf dit que Ri- 
chard se mit à la tête de l'avant-garde , et que les Normands 
liToté^eaientle standard. Le standard élait une longue poutre 
semblable à un mât de vaisseaux, placée sur quatre roues 
construites solidement , et qu'une couverture de fer mettait 
à l'abri des coups de hache, ou du feu.' Tout au haut du 
standard était attaché le drapeau du roi, appelé bannière, 
qui flottait au gré du vent. On avait coutume de confier la 
garde dix standard h une troupe d'élite, surtout dans les com- 
bats qui se livraient en plaine , pour qu'il fût préservé de 
Tattaque de l'ennemi , et de tout dommage. Si le standard 
eût été renversé , le désordre se serait mis dans l'armée ; les 
soldats , perdant de vue ce point de ralliement , et se croyant 
vaincus , auraient perdu courage et se seraient dispersé. 
C'était auprès du standard qu'on portaitles malades pour les 
soigner , les blessés pour les panser , quelquefois même les 
guerriers qui avaient été tués et dont on voulait honorer la 
mémoire. Le mot standard venait du mot latin stando, parce 
que la bannière était fortement fixée et dressée pour servir 
de signal à Tarmée. On la plaçait sur des roues , afin qu'on 
la fît plus facilement avancer ou reculer, suivant que l'en- 
nemi perdait ou gagnait du terrain. {Voyez à2LVL% notre His- 
toire le récit de la marche des croisés vers Joppé. ) En com- 
battant l'ennemi, Richard et ses compagnons firent des 
prodiges de bravoure. 

L'armée chrétienne, toujours harcelée par les Sarrasins 
et environnée de toute sorte d'embûches, arriva à Caïphas.où 
elle dressa ses pavillons pour attendre ceux qui étaient restés 
en arrière. Après deux jours de repos, elle continua sa marche, 
précédée par les Templiers et les Hospitaliers. Les lieux 
qu'elle traversait se trouvaient couverts d'herbes de toute 
espèce, qui s'élevaient jusqu'à la hauteur de l'homme, et qui 
incommodaient beaucoup les croisés , sui^toût les piétons. 
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li y avait aussi dans ces lieux marécageux une grande 
quantité d'animaux sauvages , qui sautaient souvent entre les 
jambes Aes sold&ts et semblaient s'offrir d'eux-mêmes à leur 
appe'tit. Lorsque le roi fut arrive à la ville de Capharnaûm , qui 
avait ete rase'e par les Sarrasins , il descendit de cheval , et se 
mit à manger en attendant farmee ; ceux qui avaient faim , 
faisaient de même , et continuaient ensuite ieiu* chemin. Ce 
fut ainsi qu'on arriva à la maison appele'e les chemins étroits , 
parce que dans ce lieu la route se resserre. 

Parmi les incommodités qu'éprouvèrent alors le^ pèlerins , 
Vltinércdire de Richard n'oublie point de parler de certains 
insectes rampans , qu'ils appelaient tar entes , et qui les tour- 
mentaient par des piqûres douloureuses. Ces insectes ne 
paraissaient point le jour; mais, à l'approche de la nuit , 
ils accouraient en foule , armes de leur cruel aiguillon : leur 
piqûre causait une enflure subite, âccompagne'e de douleurs 
violentes. Les nobles et les riches trouvèrent contre ce mal 
un remède efficace dans la theriaque. A la fin , on s'aperçut 
que ces insectes venimeux fuyaient en entendant un grand 
bruit : dès ce moment on put s'en pre'server; car , aussitôt 
qu'on les voyait venir , on se mettait à frapper les boucliers , 
les casques , les tonneaux, les ustensiles, tout ce qu'on trou- 
vait sous la main , propre à produire des sons , et l'on par- 
venait par-là à les éloigner. On peut con^parer ici ce que dit 
Y ïmssiXiï des tarentes , avec ce qu'en dit Albert d'Aix. ( Voyez 
ce que nous en avons dit nous-méme dans le iv,* livre de 
notre Histoire. ) 

Après être restée deux jours aux chemins e'troits , et avoir 
reçu des vivres de la flotte qui côtoyait la rive , l'ai*mee s'a- 
vança jusqu'à une ville appelée Mirla, Comme les Turcs ne 
laissaient aucun repos aux chrétiens , Richard se mit à la tête 
de i'avant-garde ; et il les aurait entièrement disperses , s^il 
avait ete mieux 6econde\ La chaleur et la fatigue firent mourir 
beaucoup de croises , qu'on ensevelissait dans le lieu mênre 
où la mort les avait frappes. Arrives à Cesaree , dont les 
Turcs avaient démoli les tours et les remparts , les croises 
campèrent sur les bords de la rivière voisine , qu'on appelait 
le fleuve des crocodiles , dit Gauthier , parce que des croco- 
diles avaient autrefois dévore deux soldats qui se baignaient 
dans ses eaux. Ce fut de Cesaree que Richard envoya des 
vaisseaux à Acre , invitant ceux qui y étaient restes , à 
rejoindre l'arme'e par amour pour Je'sus-Christ , pour le 
triomphe de la religion , et pour l'accomplissement de leur, 
vœu: quelques-uns obéirent. En quittant Cesaree , les croisés 
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(firent plus à souffrir qu'auparavant des attaques de Pennemi , 
qui se fortifiait chaque jour ; ie pays qu'ils traversaient e'tah 
saccage de fond en comble ; ils furent obliges de passer par 
les montagnes , les plaines voisines de la mer étant couvertes 
d'herbes hautes et touffues , qui ne permettaient pas de mar- 
cher. L'armée se rangea en bataillons serres y pour n'être 
point surprise et pouvoir résister aux attaques imprévues des 
Sarrasins ; les Turcs cherchaient sur-tout à tuer les chevaux 
des chrétiens. Richard reçut une blessure le'gère au côte, en 
poursuivant les infidèles. Les traits et les flèches tombaient 
en si grande quantité , qu'il n'y avait pas, sur toute la route 
qu'avaient suivie les croises, un espace de quatre pieds qui 
n'en fut couvert. L'arme'e chrétienne ne trouva quelque repos 
que sur les bords de la rivière qu'on appelait la rivière 
salée f elle y resta deux jours, a II y eut là , dit notre auteiv, 
p parmi les croises, un tel empressement à se procurer de la 
» chair des chevaux qui avaient pe'ri de leurs blessures , que 
n Richard , pour mettre fin aux disputes , promit de donner 
« un cheval vivant pour un cheval mort vendu ou donné 
» à ceux qui manquaient de vivres. » 

En quittant les bords de la rivière salée , l'armée chrétienne 
devait traverser la forêt d'Arsur : on croyait que l'ennemi 
mettrait le feu à cette forêt ; mais les pèlerins la traversèrent 
$ans péril et sans obstacle. Ils allèrent dresser leurs tentes 
dans ui\e vaste plaine, près d'une rivière nomme'e Rocketalie. 
Ce f\it là qu'ils apprirent que l'armée de Saladin , au nombre 
de trois cent mille hommes , se proposait de livrer un combat 
à i'arraee chre'tienne , qui ne comptait alors que cent raille 
ffuerriers. C'est d'après Vihisauf que nous avons de'crit la 
bataille d'Arsur; nous ne rappellerons ici que les circonstances 
et les de'tails qui n'ont pas trouve place dans notre récit. 

L'arme^e chrétienne s'avançait , rangée en bataille : à la 
troisième heure du jour , une troupe nombreuse de Turcs 
fondit avec impétuosité sur les croisées , lançant des traits et 
des flèches, poussant des cris horribles , et faisant un vacarme 
épouvantable ; ils étaient d'abord dix mille , qui furent suivis 
de vingt mille : les archers et les balistaires soutinrent le pre- 
mier choe de cette troupe furieuse. Bientôt la multitude dés 
Sarrasins entoura toute l'armée chrétienne , de telle sorte 
que les croise's n'auraient pu fuir, s'ils l'avaient voulu. Vinisauf 
}es compare à un troupeau de brebis près de tomber sous 
fa dent des loups. Les chre'tiens, ainsi environne's , n'aper^ 
cevaicnt que le ciel et les ennemis : les traits pleuvaient sur 
ÇU3Ç \ (es flèches roWei^t ; l'air silDïiit ; l'éclat du soleil et«h 
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obscurci ; les chevaux tombaient sous les coups des |aveIots , 
lance's en si grande quantité', qu'on aurait pu d'une seule 
fois en ramasser vingt sur le champ de bataille. Les Hos- 
pitaliers , places à Parrière-garde , e'taient si presses par f en- 
nemi , qu'ils firent demander des secours à Richard : celui-ci 
les engagea à prendre patience , à serrer leurs rp^gs ; et cette 
brave milice poursuivit sa marche au milieu des périls. Dans 
cette position critique , les chrétiens auraient pu désespérer 
de leur salut ; mais ce fut bien pis , quand les infidèles , 
quittant leurs arcs et leurs flèches , attaquèrent les croises 
avec l'epee et la massue. Cependant les Hospitaliers conti- 
nuaient patiemment leur marche ; accables d'injures , ils 
gardaient le silence ; frappe's à coups de massue , ils ne se 
défendaient point : seulement quelque confusion régnait dans 
leurs rangs. Les Sarrasins ne purent rompre les bataillons 
des Francs , que , dans leur de'sespoir , ils appelaient une 
nation de fer. Tout -à- coup vingt toille Sarrasins tombent 
sur le bataillon des Hospitaliers : un de ces chevaliers ( Gar- 
nier de Napes ) , près de succomber , s'écria à haute voix : 
* Brave Suint George, est-ce ainsi que vous nous aban- 
19 donnez ! la chrétienté est sur le point de peVir, car elle ne 
ty peut re'sister à cette nation féroce. 19 Au même instant, le 
grand-maître de Saint-Jean se rend auprès de Richard, et 
lui dit : a Sire , nous sommes menacés d'un opprobre éternel , 
J9 car nous allons être vaincus , comme si nous avions manqué 

V de courage contre l'ennemi ; nous nous laissons désarmer: 
soutiendrons-nous encore l'impétuosité des Sarrasins ? — 
o Oui , répondit Richard , il faut tenir ; je ne 'peux aller à 
M9 votre secours : personne rie peut être par-tout à-Ia-fois. » 
Le grand -maître retourna à son corps; et les Turcs, 
toujours plus furieux, accablaient l'arrière-garde, où il n'y 
avait pas un prince ou un comte qui ne rougît de honte. 
Tous se disaient les uns aux autres : « Pourquoi ne lâchons- 
a> nous pas la bride à nos chevaux ? on nous reprochera 
o éternellement notre patience timide ; on n'a jamais rien 

V vu de semblable , et jamais pareil opprobre n'a couvert 

:9 une si grande armée, en présence des infidèles Si 

» nous ne nous portons pas sur eux au plus vite, nous nous 
f9 déshonorons pour toujours.... Notre déshonneur sera d'au- 
» tant plus grand , que nous aurons différé plus long-temps 
» de nous défendre, n Pendant que les Hospitaliers parlaient 
ainsi, deux guerriers'^ invoquants. George, se précipitèrent 
contre les Turcs : aussitôt les chevaliers de Saint-Jean dé- 
tournent leurs chevaux , suivent les deux guerriers , et 
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fondent sur l ennemi ; bientôt d'autres corps ^'ébranlent, 
et la bataille devient générale. Richard se porte alor.s avec 
rapidité' à l'endroit où les Hospitaliers combattaient en dé- 
sordre ; Fennemî , étonne' de la violence de ses attaques ^ 
lui livre passage : au milieu de la foule confuse des com- 
battans , on remarquait le roi d'Angleterre , qui abattait , 
qui renversait les Sarrasins, semblable au moissonneur qui 
fait tomber les épis sous sa faulx. Après un combat opi: 
niâtre et long -temps douteux , les musulmans furent re- 
pousse's ; les Normands et les Anglais prepose's à la garde 
du standard s'e'taient approche's peu à peu du lieu de la 
mélee y afin d'oftrir un refuge et un renfort aux combattans. 
Comme les chre'tiens ne poursuivirent point les ennemis, 
ceux-ci s'arrêtèrent dans leur fuite , et vingt mille d'entre 
eux revinrent ù la charge : il se livra près du standard un 
combat plus terrible que le premier. Cependant Guillaume 
des Barres , et Richard , monte sur son cheval fauve de Chypre, 
dissipèrent une seconde fois les ennemis ; l'armée put conti- 
nuer sa marche vers Arsur, prote'ge'e par sa victoire, et 
sur-tout par la vigilance , l'activité et la bravoure de Richard, 
qui , dans une circonstance , suivi seulement de quelques 
chevaliers . dispersa une troupe nombreuse de Sarrasins. 
Les croises les plus avides de butin revinrent sur leurs 
as , et pillèrent le camp des ennemis. Vinisauf déplore ici 
a mort de Jacques d'Avesnes , dont on trouva le corps en- 
toure' de musulmans qu'il avait tue's , et de trois de ses parens 
morts à ses câte's. Les chevaliers du Temple et de l'Hôpital 
allèrent chercher ses restes de'fîgures sur le champ de bataille , 
et les transportèrent à Arsur. Le roi Richard et le roi Gui 
assistèrent à ses funeVaillcs ; on dit une messe pour le repos 
de son ame dans l'église de la Vierge , dont on cele'brait la 
Nativité. Des guerriers le portèrent en terre sur leurs e'paules, 
et tous les croise's vinrent auprès de son tombeau déplorer une 
perte si douloureuse. 

Après cette de'faite d' Arsur, Saladin se plaignit vivement 
de ses guerriers ; le discours que Vinisauf met dans la 
bouche du sultan , finit par cette phrase : a Nous étions de 
n toutes les nations du monde la plus habile dans l'art de la 
r> guerre , et voilà que nous ne sommes plus rien , que nous 
n ne valons pas un œuf, n Pendant que Saladin les accablait 
de reproches , continue Gauthier , tous les e'mirs en silence 
tenaient les yeux baisses vers la terre ; un seul osa re'pondre, 
ctdit qu'on ne pouvait résister aux Francs, tellement couverts 
d'une armure de fer , que les coups qu'on leur portait étaient 
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comme les coups qui seraient tombes sur des cailloux. Le 
inéme émir ajoutait qu'il était impossible de résister au roi 
Richard. Saladin , poussé alors par la colère et par la crainte, 
appela son frère , et lui ordonna d'aller démolir Ascalon , 
Gaza , Galatia , Blanche-Garde , .Toppé, le château des Plans, 
celui de Maë , Saint-George , Ramla , Belmont , Thoron , 
Beauverie , Mirabel , toutes les villes et châteaux de la Pa- 
lestine, excepté Crac, Daroum et Jérusalem. Saphadin, 
ajoute notre historien , partit, et alla aussitôt exécuter ce 
que Saladin lui avait ordonné. 

Analyse dé Vinisauf. Troisième partie, — La relation qui 
suit , et qui n'était point connue même de Bongars , paraî- 
tra peut-être plus curieuse et plus intéressante que ce qu'on 
a déjà vu , en ce qu'elle peint mieux le caractère des croisés , 
les passions qui animaient l'armée chrétienne et ses chefs- 
Apres avoir dit que Richard était d'avis de relever les murs 
d' Ascalon , et que les guerriers de France s'obstinaient à vou- 
loir rebâtir Joppé , Vinisauf s'élève contre l'entêtement des 
compagnons du duc de Bourgogne, et gémit sur la nécessité où 
l'on se trouva de se rendre aux vociférations du peuple 
français. Pour rebâtir Joppé , on fit une collecte parmi les 
pèlerins. Gauthier nous apprend que le luxe et la débauche 
revinrent dans l'armée chrétienne, parce que les femmes qu'il 
appelle la cause de tous les crimes {/ornes delictoixan) , jus- 
ques-là retenues à Ptolémaïs , rejoignirent les soldats de la 
croix. Une grande partie de ceux-ci, retournés à Acre, vi- 
vaient dans les tavernes ; Richard fut obligé d'envoyer au- 
près d'eux le roi Gui , pour les ramener sous les drapeaux 
de la croisade. Mais les pèlerins n'écoutant point Tambassa- 
deur, le roi d'Angleterre alla lui-même à Ptolémaïs ; il eut 
bien de la peine à les arracher aux douceurs de cette yiUe 
funeste , et les soldats de Jésus-Christ ne lui obéirent qu'a- 
près que le monarque leur eût promis , au nom du ciel, la 
rémission de leurs péchés, s'ils redevenaient de véritables 
pèlerins. Ce fut vers ce temps que le roi d'Angleterre , dans 
une excursion contre les Sarrasins , courut risque de tom- 
ber entre les mains des barbares , et qu'il fut sauvé par un 
généreux mensonge de Guillaume de Pratelles. ( Voyez le 
huitième livre de notre histoire. ) L'armée chrétienne 
s'avança vers les châteaux des Plans et de Maë , qu'elle 
s'occupa de réparer , et malgré les attaques continuelles des 
musulmans , qui étaient campés à Ramla. Les croisés s'expo- 
saient souvent à tomber dans les embûches de Sarrasins en 
allant chercher du fourrage : c'étaient les archers qu'on en- 
voyait ordinairement à la découverte ; les Templiers et les 
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Hospitaliers les suivaient de loin , toujours prêts à leur por- 
ter des secours. « Un jour de Saint-Léonard, dit notre cnro- 
» niqueur , les Templiers , ayant acconipagnë les fôurra- 
31 geurs, se trouvèrent aux prises avec un corps nombreux 
» de Sarrasins ; quelques autres guerriers accoururent du 
» camp. » Ici Gauthier rapporte des prodiges de bravoure 
des comtes de Leicester et de Saint-Paul. Maigre leurs ef- 
forts héroïques , les guerriers de la croix auraient tous péri 
sans le secours du roi d* Angleterre , qui brava le fer et la 
mort pour sauver ses compagnons, 

Richard envoya un ambassadeur à Saladin, Honfroi de 
Thoron , pour lui proposer la paix , et lui demander tout le 
royaume de Jérusalem , tout ce qui avait appartenu à Bau- 
douin le Lépreux , même les tributs que le Caire payait aux 
Francs avant la guerre. Saladin ne voulut point accéder à 
ces propositions. Votre roi, dit-il au député, exige des cho- 
ses qui ne lui sont pas dues , et que , pour Thonneur de 
Tislamisme , nous ne pouvons accorder. Néanmoins le sul- 
tan envoya au roi d'Angleterre son frère Malek-Adel , chargé 
de négocier ; Malek-Adel et Richard eurent plusieurs con- 
férences , et s'envoyèrent mutuellement des présens. On 
peut voir dans notre vin®, livre çommment Richard termina 
ces conférences , qui finirent par devenir suspectes aux 
croisés. 

Les deux châteaux dont nous avons parlé ayant été rebâ- 
tis , Richard mit son armée en mouvement , et se porta sur 
Ramla ; Saladin fit démolir les fortifications de cette ville , 
qu'il occupait alors , et se retira vers Daroum , où il devait 
être plus en sûreté à cause des montagnes. L'armée chré- 
tienne vint dresser ses tentes entre Ramla et Saint-George , 
sans cesse exposées aux attaques de Fjennemi et aux pluies 
de la saison; on était au milieu de l'hiver. Les Templiers et 
et les Hospitaliers firent une excursion jusque dans les mon- 
tagnes voisines de Jérusalem , d'où ils amenèrent deux cents 
bœufs au camp des chrétiens. 

Cependant Saladin , informé que les Anglais se dispo- 
saient à marcher vers Jérusalem , et qu'ils n'étaient éloignés 
de son armée que de deux milles , jugea qu'il n'était pas pru- 
dent de livrer combat aux croisés , et donna des ordres pour 
abandonner le fort de Daroum ; il se rendit lui-même à Jé- 
rusalem : les Turcs , abandonnant la plaine , se retirèrent 
dans les montagnes de la Judée. Alors un hérault d'armes 
annonça qu'on allait s'avancer vers la ville sainte. Les croi- 
sés , s'étant mis en marche , arrivèrent à Betenoble , à une 
petite journée de Jérusalem. 

Nous avons décrit dans notre Histoire , d'après Vinisauf , 
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tes maux qu'éprouvèrent alors les chr^ffens^ et Fenthou- 
siasme qui leur faisait tout braver pour arriver à la ville 
sainte. 

Cependant , dit Vinisauf , les plus sages pensaient qu'il 
n'était point temps encore de se rendre au désir imprudent 
du peuple croise. Les Templiers , les Hospitaliers et les 
Pisans , qui formaient des projets sur la Terre-sainte , 
vinrent à bout de persuader au roi Richard de ne pas aller 
dans ce moment à Jérusalem ; ils se fondaient sur plusieurs 
raisons: la première, qu'on aurait à-Ia-foisà combattre l'ar- 
mée de Saladin et ceux qui étaient renferme's dans la ville: 
la seconde , c'est que, si l'on s'emparait de JeVusalem , il fau- 
drait y laisser une forte garnison ; ce qui ne serait pas fa- 
cile, parce qu'une fois que les guerriers auraient accompli 
leur pèlerinage , ils ne songeraient plus qu'à retourner en 
Occident. Ainsi pensaient ceux que Vinisauf appelle les 
sages de l'armée : mais ils n'osaient faire part de leur re'so- 
lution ; tant la multitude des croises paraissait animée de 
Tidec de marcher à la conquête de la ville sainte. 

Il y eut ici plusieurs combats dans lesquels Richard fit 
des prodiges ^ par-tout où se montraient ses bannières , le» 
musulmans fuyaient. 

Quelques jours après l'Epiphanie, 1192 , on tint un con- 
seil pour deiibe'rcr de nouveau sur la question de savoir si 
l'on devait continuer à marcher vers la sainte cite' , ou se 
porter ailleurs. Les Templiers , les Hospitaliers , les Pisans , 
furent d'avis qu'il fallait aller rebâtir Ascalon , afin qu'on put 
de là intercepter les vivres et les secours envoye's du Caire à 
Jérusalem. Cet avis fut adopte par tous les chefs. Lorsque 
l'on connut cette resolution , toute l'armée fut plongée dan» 
la tristesse : tous gémissaient de voir que l'espérance qu'ils 
avaient conçue de visiter le tombeau du Sauveur, leur e'tait 
enlevée ; tous se recriaient contre ceux qui avaient fait pré- 
valoir une détermination si contraire à tous leurs désirs. 

Les maladies et la disette se joignaient au desespoir, de 
sorte que les forces d'un grand nombre ne pouvaient suffire 
à tant de maux. Les chevaux et les bétes de somme n'avaient 
plus la force de porter les provisions : ils tombaient dans la 
boue, engourdis par le froid , épuises de fatigue , abattus par 
la faim. Ceux qui les conrduisaient gémissaient en joignant 
les mains, ou se frappant le visage, et, dans l'excès de leur 
de'sespoir, ils proferaient des blasphèmes. Les malades se- 
raient restes sur la route, si Richard ne les avait fait recueillir 
et soigner. L'armée revint dans cet état à Ramia. ; 
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Plusieurs abandonnèrent les drapeaux : les uns allèrent a 
JaBk ou à Tyr, les autres à Ptolemaïs; ce qui restait^e rendit 
ù Ibelin par des chemins couverts d'eau et de boue. Richard 
passa la nuit dans ce lieu. La plume ni la langue ne pour- 
raient suffire, dit Vinisauf, a décrire i'etat de misère et de 
tribulatîon où se trouvait l'armée. Le lendemain, elle se 
|:emit en marche vers Ascalon. Tout ce qu'elle avait souffert 
n'était rien à cote de ce qu'elle devait souffrir encore dans 
cette route; la grêle, la neige, des torrens de pluie, tout 
se reunissait pour accroître les difficultés des chemins. La 
terre se refusait à la marche des croises ; les hommes et les 
chevaux , maigre leurs efforts , glissaient et tombaient dans 
la boue ; plusieurs y restèrent : l'armée perdit ses provisions 
et ses bagages; elle arriva devant les ruines d'Ascalon dan& 
un état de misère et d'accablement qu'on ne peut de'crire. Elle 
y arriva le 20 janvier. 

Le port d'Ascalon n'était ni commode ni sur; la mer était 
orageuse ; les vaisseaux ne pouvaient arriver, et les vivres 
manquèrent pendant plusieurs jours. 

Saladin , qui s'était enferme à Jérusalem , fut délivre Je 
ses alarmes , et donna congé à plusieurs de ses émirs. Les 
Turcs , qui depuis quatre ans supportaient les fatigues de 
la guerre, quittèrent les camps, et rentrèrent dans leurs 
foyers. On s'étonnait, ajoute Gauthier, de voir tous ces émirs, 
tous ces chefs de l'armée musulmane, qui quelques années 
auparavant avaient été victorieux dans tous les combats, 
qui avaient dispersé leurs ennemis et s'étaient enrichis 
de leurs dépouilles, on s'étonnait, dit-il, de les voir se dé- 
soler de cette guerre , se plaindre de leur infortune , et 
déplorer amèrement la perte de leurs richesses , la mort 
de leurs parens et de leurs compagnons. Ils ne pouvaient se 
consoler sur-tout de ce que Saladin avait négligé de racheter, 
comme on en était convenu , les braves guerriers que le roi 
Richard avait fait décapiter dans la plaine de Ptolemaïs. 
Depuis ce massacre , ils conservaient contre le sultan une 
haine implacable. Ce fut dans cette disposition que l'armée 
du sultan se sépara. 

Vers la fin de janvier , Richard envoya des députés aux 
Français pour les engager à venir rejoindre le reste de l'armée , 
afin que, tous les croisés étant réunis, on put prendre une 
délibération commune sur ce qu'il convenait de faire. Les 
Français répondirent qu'ils viendraient , mais qu'ils ne reste- 
raient à l'armée que jusqu'à Pâques. Lorsqu'ils furent arrive's, 
toute l'armée se trouva réunie , et l'on s'occupa de rebâtir 
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Ascalon. Vinîsauf se plaît à décrire ici le zèle et F^mulation 
qui animaient au travail les soldats et les chefs. 

Richard, qui se méfiait du marquis de Tyr, lui envoya 
phisieurs fois des députes pour l'engager à venir à Ascalon , 
et remplir , pour le royaume auquel il aspirait y les obli- 
gations qu'il avait contractées. Le marquis déclara qu'il ne 
viendrait point , avant d'avoir eu une conférence avec le 
roi d'Angleterre au château d'Imbriqué. 

Cependant les Français vinrent demander leur solde au duc 
de Bourgogne; celui-ci ne put la leur donner , et s'adressa 
à Richard, qui refusa. D'autres sujets de querelle vinrent 
se mékr à ce refus ; le duo irrite partit du camp , et les 
Français le suivirent jusqu'à Acre. 

Cette ville était agitée par- la discorde; les Pisans et les 
Génois y étaient en guerre. Le duc de Bourgogne se reunit 
aux Génois qui assiégeaient la ville : les Pisans sortirent au- 
devant de lui ; le duc fut frappe d'un coup de lance et renverse 
de son cheval. Dans le même temps, le marquis, que les 
Génois avaient appelé , arriva sur ses galères avec des 
troupes. Les Pisans, attaques pendant trois jours, firent 
avertir le roi Richard; celui-ci, qui était idors à Cesaree, 
se rendant au château dlmbrique, arriva aussitôt. A son 
approche , le marquis se hâta de retourner à Tyr; le duc 
de Bourgogne était aussi parti pour cette ville. Le roi Ri- 
chard rétablit la concorde entre les Pisans et les Génois. 

Après tout ce que nous venons de dire , la paix e'tait im- 
possible entre Richard et Conrad; ils se réunirent au château 
d'Imbriqué , près de Cesaree , mais sans pouvoir convenir de 
rien. 

Comme le marquis était retourné à Tyr , et qu'il y restait 
dans un repos funeste aux chrétiens , les chefs de l'armée 
déclarèrent qu'il serait privé des tributs qu'on lui devait dans 
le royaume de Jérusalem. Conrad , irrité de cette résolution , 
ne garda plus de lAesure , et ne s'occupa plus que de fo- 
menter la trahison et le désordre. Richard fut oblige de rester 
à Ptolémaïs jusqu'à la fin du carême , pour garantir la ville 
de toute surprise de la part du marquis de Tyr ; car il pensait, 
dit Vinisauf , qu'on doit toujours se mettre en garde contre 
un ennemi , quelque petit qu'il soit. 

Pendant tous ces démêles , on ne cherchait point à com- 
battre les musulmans. Toute la guerre se réduisait à des 
expéditions particulières , où l'on n'était conduit que par 
l'amour du butin. Qiielque temps avant l'entrevue dlmbrique , 
Richard avait fait une excursion vers Daroum , et avait 
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délivré douze cents prisonniers chrétiens , qui furent rameneîf 
u Ascalon ; peu de temps après , une troupe de croisés sortit 
de Joppé, alla jusqu'au château de Mirabel, enleva un nom- 
breux troupeau, tua trente Turcs , et fit cinquante prisonniers. 
La moitié du butin fut donnée au gouverneur de Joppé, et 
l'autre , vendue huit mille besans. Dans le même temps, des 
cavaliers sortirent d'Ascalon , parcoururent les pays voisins ^ 
enlevèrent des chevaux, des ânes, des chameaux, des mou^ 
tons , deux cents Sarrasins avec leurs femmes et leurs enfans. 

Le jour même des Rameaux , le roi Richard, étant à Pto- 
lémaïs , reçut chevalier le fils de Malek-Adel , qui lui avait 
été envoyé exprès pour cette cérémonie, 

Conrad avait mis dans ses intérêts le duc de Bourgogne : 
ce dernier , retiré à Tyr , envoya des députés u Ascalon 
pour engager les Français qui y restaient à venir auprès 
de lui. Richard fut affligé de cette nouvelle , et chercha à 
retenir les Français au nom de la croisade. Ceux-ci résis- 
tèrent à ses prières , et se mirent en marche : ce ne fut alors 
dans tout le camp que plaintes et lamentations; Richard fit 
accompagner les Français, et défendit de les recevoir dans 
Ptolémaïs , de crainte de quelque surprise. 

Sidadin , ayant appris toutes ces choses, envoya Tordre à 
ses émirs de rejoindre son armée; il leur annonçait les dis- 
sensions des Francs, et leur promettait de faciles victoires. 
Les émirs, qui n'avaient point oublié ce qui s'était passé, re 
vinrent en moindre nombre qu'auparavant ; mais les forces 
des musulmans n'en avaient pas moins la supériorité sur celles 
de Richard. 

La veille de Pâques , Saladln , accompagné des siens , se 
rendit au Saint-Sépulcre , pour y être témoin de la descente 
du feu du ciel , qui , ce jour-là , a coutume , tous les ans, d'sdlu- 
mer la lampe du sanctuaire. A son arrivée, le feu oeleste des- 
cendit tout-àcoup; tous les assistans lurent vivement émus: 
les chrétiens témoignèrent leur joie en chantant la grandeur 
de Dieu; les Sarrasins , au contraire, dirent que le feu qu'ils 
avaient vu descendre , était produit par des moyens trompeurs. 
Saladin , voulant constater l'imposture , fit éteindre la lampe 
que le feu du ciel avait allumée ; mais la lampe se ralluma 
aussitôt : il la fit éteindre une seconde et une troisième fois , 
et chaque fois elle se ralluma comme d'elle-même. Alors le 
sultan, confondu, s'écria dans un transport prophétique: 
Oui, bientétje mourrai, ou je perdrai Jérusalem ! Cette pré- 
diction , dit Vinisauf , fut accomplie ; car Saladin mourut au 
carême suivant. 
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L'armée de Richard , après avoir célébré les fêtes de Pâ- 
ques sur les ruines d'Ascalon , se remit à relever les édifices 
de la ville, ce qui fut achevé en quelques jours. Pendant ce 
temps-là, les Français restaient inactifs h Tyr, « Ces Fran- 
çais qui disaient n'avoir été conduits en Orient que par des 
inotifs de pure dévotion , après avoir déserté leur camp , ré- 
pétaient des chansons d'amour et se livraient à toutes sor- 
tes de débauches avec les femmes. Le luxe de leurs habits 
annonçait des hommes efféminés; leurs manches étaient 
fermées par plusieurs agrafes ; des cordons richement tra- 
vaillés liaient leur ceinture , et pour ne pas laisser voir les 
plis de leur robe , ils se couvraient le devant d'un justau- 
corps. Ainsi ce qui devait être mis par derrière était mis par 
devant ; c'est leur ventre et non point leurs épaules qu'ils 
couvraient de leurs manteaux. Autour de leur cou brillaient 
les pierres précieuses; leur front était paré de couronnes de 
fleurs. Ils maniaient les coupes et non les épées, et passaient 
les nuits dans les orgies; encore échauffés par le vin, ils 
couraient dans les lieux de prostitution. Quand par hasard 
ils trouvaient ces lieux fermés, les pèlerins brisaient les 
portes , en proférant d'horribles juremens , selon la cou- 
tume des Français. » 

Ce fut à cette époque que le prieur d'Herefort arriva 
d'Occident; il était envoyé par l'évêque d'Ely, chancelier 
d'Angleterre, qui l'avait chargé d'annoncer à Richard que 
son frère Jean troublait le royaume par ses iiiptrigues et se 
disposait à s'emparer de la couronne. Ces nouvelles jetèrent 
le trouble dans l'esprit du roi ; lorsqu'elles furent connues 
dans le camp, elles y répandirent l'incertitude et la dou- 
leur; car, au milieu des discordes qui divisaient les chré- 
tiens , on craignait que le départ de Richard n'amenât la 
ruine de la Terre-Sainte. Le roi , ayant convoqué les prin- 
cipaux de l'armée , leur exposa la nécessité où il était de 
Eartir, et promit de laisser en Palestine trois cents cheva- 
ers et deux mille fantassins d'élite. Il déclara qu'il laisserait 
à chacun la liberté de partir ou de rester. Les chefs , tout 
en déplorant la nécessité du départ du monarque anglais , 
proposèrent d'élire un roi qui pût rallier les esprits et faire 
cesser les dissentions. Guy de Lusignan était un prince fai^ 
ble; Conrad avait plus de capacité, et même de puissance: 
d'une voix unanime, on proposa de choisir Conrad. Richard 
s'étonna de la légèreté de ceux qui jusque-là s'étaient éle- 
vés avec violence contre le marquis , et qui voulaient main- 
tenant l'avoir pour maître ; néanmoins il consentit à tout , 
et envoya Henri de Champagne et deux autres députés à 
Conrad pour lui offrir la couronne de Jérusalem. 
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Le marquis , pendant ce temps-là , négociait avec Sala- 
din ; il s'était ligué avec le sultan contre l'armée chrétienne 
réunie à Ascalon. Saladin abandonnait au marquis de Tyr 
Sidon , Béry te , la moitié de Jérusalem , et la moitié du pays 
en deçà du fleuve. Malek-Adel s'était opposé en vain à cette 
convention , en vantant la loyauté de Richard , et en disant 
qu'on ne pouvait traiter avec personne sans l'agrément du 
roi d'Angleterre, qu'il regardait comme le meilleur des 
chrétiens et le plus excellent des hommes. 

Le secret des négociations de Conrad avec Saladin fut dé- 
couvertparEtiennedeTourneham; celui-ci rencontra les am- 
bassadeurs du marquis de Tyr au moment où ils quittaient 
le sultan , qui était alors à Jérusalem. Gauthier ajoute que 
ces négociateurs, qui se couvrirent ainsi d'infamie, étaient 
Bélian d'Ibelin et Renaud de Sidon. 

Lorsque les députés envoyés à Tyr eurent annoncé au 
marquis qu'il était élu roi du consentement de tous et de 
l'assentiment du roi Richard , lorsqu'ils l'eurent invité à venir 
à l'armée chrétienne , il ne put retenir sa joie, et, levant 
les mains au ciel , il fit cette prière à Dieu : « Seigneur, qui 
3) m'avez créé et m'avez donné la vie, vous qui êtes le roi des 
V rois , permettez que je sois couronné, si vous m'en jugez 
» digne; sinon, ne permettez jamais que je sois élevé sur le 
» trône. » Sitôt que cette nouvelle se répandit dans la ville 
de Tyr, le peuple se livra à des transports de joie; chacun 
se prépara à célébrer la cérémonie du couronnement. 

On se flattait de triompher enfin des musulmans : le cou- 
rage des guerriers chrétiens , dit Vinisauf , était grand , mais 
le secours divin leur manquait. Le comte Henri retournait 
à Ascalon , lorsque le marquis fut assassiné à Tyr. On con- 
naît 1^ détails de cet assassinat commis par des émissaires 
du Vieux de la Montagne , qui avait jugé le marquis digne 
de mort , et qui avait ordonné à deux des siens de le tuer 
dans le temps qu'il avait marqué, comme il le fait pour 
tous ceux qu'il a condamnés; le marquis , avant d'expirer, 
recommanda à son épouse de veiller à la conservation de la 
ville de Tyr , et de ne la livrer qu'au roi Richard , ou à 
celui à qui le royaume reviendrait par droit d'héritage. Dans 
la confusion où cette mort mit les affaires , il s'éleva parmi 
les Français des voix qui osèrent accuser Richard de la 
mort du marquis. On ne se contenta pas de répandre cette 
calomnie dans la Terre-Sainte ; on l'écrivit au roi de France, 
en lui annonçant que le roi d'Angleterre avait envoyé en 
Europe quatre assassins pour le tuer. 

Lorsque le marquis eut été enterré , les Français deman- 
dèrent à sa veuve d'être mis en possession de la ville au 
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nom <{u roi de France. Isabelle repondit quVHe ne remettrait 
les ciefs de Tyr qu'au roi Richard , ajoutant que telle avait 
ete la dernière volonté de son niari. Sur ces entrefaites , le 
prince Henri revint à Tyr , et, dès que le peuple l'aperçut, H 
crut que ce prince e^ait comn^e envoyé de Dieu, et il le désigna 
sur-le-champ pour le souverain de Tyr. On vint supplier le 
CM>mte de Chapp^igne de recevoir la couronne et d'épouser 
la veuve de Conrad. Henri demanda îi consulter le roi Ri- 
cluird; mais, lorsque les députes retournèrent au camp, ds 
n'y trouvèrent plus le roi d'Angleterre , qui e'tait parti pour 
faire des courses dans le voisinage de Daroum et de Gaza. 

Rien n'égale la bravoure qu'il déploya. Il n'avait jamais 
paru en Orient de guerrier qui fit autant de mal au?: Sarrasins 
et qu'ils redoutassent plus que Richard : jamais un seul 
homme ne détruisit tant de Sarrasins dans les croisades. 

La veille de Saint-Marc l'eVangeliste, Richard e'tait parti 
avec son armée pour se rendre à la fotrteresse de Gadida. 
N'ayant point rencontre d'ennemis et traversant des lieux 
déserts , if rencontra un sanglier qui parut s'oppoaer à son 
passage : cet animal furieux aiguisait ses défenses ou ses dents 
couvertes d'écume ; ses soies étaient hérissées , ses oreîHos 
droites : il semblait prêt à recevoir avec courage celui qui 
viendrait sur lui , ou à se pre'cipiter lui-même sur son assail- 
lant. Au cri que jeta le roi d'Angleterre, le sanglier resta im* 
mobile et parut le défier. Richard, la lance en arrêt, s'avance 
contre l'animal pour le percer : mais le sanglier, faisant un 
mouvement sur le cote , s'approcha du roi pour le saisir et le 
terrasser ; il était d'une grosseur énorme et d'un aspeet hor- 
rible. La lance de Richard ne put résister au coup qu'il lui 
porta ; elle se brisa par le milieu. L'animal , devenu furieux 
par sa blessure, se jeta sur son agresseur, qui, n'ayant pas 
assez d'espace pour éviter le choc , piqua son cheval et sauta 
par-dessus la béte sans en être atteint. Toutefois les capa- 
raçons du cheval furent arraches par le sanglier, qui ne 
put s'approcher assez à cause de la moitié' de la Ié,nce qui 
était restée dans sa poitrine. L'animal revint à la charge, et, 
après quelques assauts réciproques , le roi, en passant près 
du sanglier, hii enfonça son epee dans la gorge; le sanglier 
fut étourdi de ce coup , et Richard , revenant sur lui , le ren- 
versa à terre, et le donpa à ceux qui le suivaient^ comme 
une proie qu'on livre aux chasseurs. 

Le mardi d'avant la fête de Saint-Philippe et de Saint- 
Jacques , Roger de Glan ville, venant de Blanche- Garde avec 
sa suite , rencontra devant les portes de Jérusalem quelques 

45., 
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Sarrasins qù^il fit prisonniers et qu'il amena au catnp. Le 
mercredi suivant , le roi Richard en rencontra d'autres entre 
Blanche-Garde et Gaza; il en tua trois de sa main, et en 
fit cinq prisonniers qu'il envoya à Ascalon. Le jour même 
de la fête de Saint-Philippe et de Saint-Jacques , et dans la 
nuit qui suivit, le roi étant à Forbia avec un petit nombre 
des siens , des Turcs, croyant le surprendre, vinrent de grand 
matin pour l'attaquer : mais le roi , se levant aussitôt , ne 
prit que son épée et son bouclier, et, allant au-devant des 
assaillans, il en tua trois, fit sept prisonniers et mit le reste 
en fuite. Des Templiers et des Turcopoles rencontrèrent 
près de Daroum un convoi d'orge dont ils s'emparèrent. 

Pendant que le roi Richard était dans la plaine de Ramla, 
occupé à poursuivre les Sarrasins , les députés envoyés de 
Tyr arrivèrent et lui annoncèrent la mort de Conrad, l'é- 
lection diu comte Henri , et la résolution de ce dernier de 
n'accepter la couronne que d'après le consentement du roi 
d'Angleterre, son oncle, u En apprenant la mort du mar- 
y) quis, dit Vinisauf, Richard resta tout interdit; l'élection 
^ de son neveu lui causa une joie qu'il ne put dissimuler. 
» Puisque le destin inévitable , s'écria-t-il,, a enlepé Conrad , 
» à quoi servirait la douleur qu'on montrerait de sa perte ? Je 
V désire que mon neveu goui^erne le royaume de Jérusalem 
» selon la volonté de Dieu, Quant à la veuve du marquis, je 
» ne conseille rien ; car le marquis l'avait enlevée à son mari 
» vivant. Que le comte prenne possession du royaume; je lui 
39 donne Ptolémaïs et ses dépendances, ainsique Tyr et Joppé, 
f> avec toute la Terre-sainte à reconquérir avec le secours 
r> de Dieu, Il recommanda ensuite aux députés de retourner 
» auprèil de lui, et de lui dire de venir au plus tôt le joindre 
n avec les Français , pour faire la guerre aux musulmans, n 

Quand les députés du comte Henri furent revenus à Tyr et 
qu'ils eurent fait connaître la réponse de Richard , la joie 
fut générale dans la ville ; on pressa le comte d'épouser la 
veuve de Conrad ; la marquise elle-même vint le trouver et 
lui o(&it les clefs de la ville. Alors il céda aux instances des 
Français et des Anglais , et le mariage fut célébré solennel- 
lement en présence du clergé et du peuple. Vinisauf ajoute 
qu'on n'eut pas beaucoup de peine à persuader le comte , 
parce qu'il n est pas difficile de faire faire à quelqu'un ce qu'il 
désire. Cette union convenait également aux Français et aw^ 
Anglais; car le comte Henri était à-Ia-fois neveu du roi 
de France et du roi d'Angleterre. 

Le comte Henri ne tarda pas à se mettre en marche avec 
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ses troupes: H se rendit avec le duc de Bourgogne à Piolé- 
maïs. Ici Vlolsauf parle de la re'ception pompeuse qu'on fit 
dans cette ville au nouveau roi de Jérusalem. II fait, au 
sujet de feleVation du comte de Champagne au trâne de 
Godefroi , des reflexions que nous avons fait connaître dans 
notre viii.* livre. 

Le roi Gui se voyait sans royaume : mais Richard , 
touche de sa pietë , et par égard potier la loyauté de son ca- 
ractère, lui donna la souveraineté de Tile de Chypre, quoi- 
qu'il eût vendu d'abord cette île aux Templiers ; Gui de Lu; 
signan en devint roi , après l'avoir rachetée à ces chevaliers. 

Cependant il arrivait sans cesse des députes qui venaient 
presser le roi Richard de retourner en Occident. Ce prince ^ 
d'ailleurs ^ n'était pas tranquille , lorsqu'il pensait à Philippe- 
Auguste, et s'appliquait ce proverbe : N'a point un bon ma- 
tin, quiamaui^ais voisin^ 

On se préparait dans l'armée h marcher contre JDaroum ; 
tout-à-ooup Richard part, accompagne de sa seule maison 
militaire, et, dans l'espace de quatre joiu*$, il s'empare du 
château, qui avait dix-sept tours et qui était défendu par 
une nombreuse garnison. Lorsque le duo de Bourgog^ne et le 
comte Henri arrivèrent , ils virent fl,otter sur les tours l'e'- 
tendard victorieux des chrétiens. Le château de ForUa y 
celui des Figuiers j celui dés Roseaux , et plusieurs, ajutres,^ 
furenjt également occupes par les soldats de Richard^ 

Le roi d'Angleterre e'tait au château des Roseaux ,. lors- 
qu'il reçut un nouveau députe , nomme t/ean d'Alençon, qui 
vint l'informer d'une manière positive de la position alar- 
mante de son royaume. Les opinions furent diverses dans 
l'armée, sur le parti qu'allait prendre Richard. Au milieu de 
l'incertitude des esprits , tous les chefs de l'arme'e , Français , 
Normands , Anglais , Poitevins , Manceaux , Angevins , 
Allemands y se reunirent, et firent le sermeat de ne point 
abandonner la sainte entreprise, soit que le roi partit, soit 
qu'il restât. Cette résolution fit une sensation agréable dans 
I armée ; riches et pauvres , grands et petits y tous manifes- 
tèrent leur joie ; le camp fut illumine une partie de la nuit ; 
la foule des pèlerins exprima ses sentimenspar des danses, 
des banquets, des chansons. Richard seul, livre à de pro- 
fondes méditations et à mille pensées conti^aires , ne parta- 
geait point l'aÙegresi^e publique. On entrait alors dans le mois 
de juin , et tous les croise's se préparaient a la guerre. 

Le roi d'Angleterre vint camper sous les murs d'Hebroa, 
près d^une vallée ou naquit ^ dit-op, S.** Anne, mère de là 
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Vierge Marie. L'armée eut beaucoup ^ «ouflTrir, dans ce Ken, 
de la chaleur de la saison et de la piquf e de cerffldn^ petites 
mouches, semblables à des étincelles volantes, et qu'on ap- 
péllaît ctncenelles. Tout ie pays en était rempfî : elles piquaient 
les mains, le cou, la gorge, le visage; et leur piqûre occa- 
sionnait sur-Ic-champ une tumeur brûlante, en sorte qiie les. 
pèlerins ressemblaient à des lépreux. Toutefois , l'espérance 
d'aller bientôt assiéger Jérusalem soutenait le com*age de 
{'armée , et rien ne pouvait affaiblir la joié que donnait cette 
espérance à tous les croisés. 

Ce fut alors qu'un prêtre poitevin, nommé Guillaume, 
adressa un discours pathétique a Richard pour Fengager à 
rester en Palestine ; ce fut alors que le roi d'An^eterre dit an 
comte Henri , au duc de Bourgogne et aux autreitf chefs , qu'il 
ne partirait point pour l'Occident avant Pâques. Peu dé temps 
après, un héraut d'armes annonça dans toute l'armée que 
le roi Richard restait en Palestine jusqu'au priiitendps Sui- 
vant, ajoutant que chacun eut À se préparer pour marcher 
vers Jérusdem. Cette proclamation rendit les èroisés àla joie; 
tous tendaient leurs mains au ciel, en disant : crDieu tout- 
» puissant, grâces vous soient rendues! Le temps de la hé- 
» nédiction est arrivé ; tout ce que nous avons souffert n'est 
V plus rien, puisque nous allons délivrer la ville sainte. » 
Dès- lors les croisés ne songèrent plus ni a leurs maux ni à 
leurs faitigues , et la seule pensée de délivrer Jérusalem leur 
faisait braver tous les périls^ tous les travaux et toutes les 
calamités de la guerre. 

L'armée arriva d*abord à Blanche-Garde, h une journée 
d'Ascalon; ensuite a la tour des Soldats, puis au château 
d'Arnaud, et à Betenoble, où elle se reposa quelque temps, 
attendant le comte Henri, que Richard avait envoyé à Pto- 
lérnaïs pour en amener les guerriers qui s'y trouvaient. 

Penciant ce temps, Richard fit plusieurs excursions dans 
les montagnes de la Judée. Dans une de ces excursions, il 
parvint à la fontaine d'Emmaiis, et poursuivit les ennemis 
jusque dans un lieu d'où il aperçut les tours de Jémsidem. 

Jérusalem était alors remplie d'épouvante. Si Richard , 
dit Vinisauf , se fut avancé avec son armée , les Turcs au- 
raient abandonné la ville aux chrétiens. Tous les musulmans 
fuyaient , sans êtte retenus ni par les promesses ni par les 
menaces de Saladin. Saladin lui-même, ajoute le chroniqueur, 
fit venir son meilleur cheval , et prit la fuite , redoutant 
l'arrivée de Richard. 

Dans un des petits combats qui eurent lieu alors , un 
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chevalier hospitalier fit une action mémorable , qui l'aurait 
couvert de gloire , s'il n'eut viol^ la règle de son ordre ; il 
se nommait Robert de Bruges : abandonnant son rang , il 
«e précipita seul sur les ennemis , dont il abattit le chef d'un 
coup de lance. Après cette belle action , le grand*maître de 
i'Hâpîtal, nomme Gamter, ordonna à Robert de Bruges de 
mettre pied à terre et de s'en retourner au camp pour y 
garder les arrêts. Le chevalin obéit, et alla, loin du combat, 
attendre dans sa tente de nouveaux ordres. 

Cependant les Sai*rasins continuaient ù inquiéter les 
croises , et cherchaient à les surprendre dans les chemins 
et dans les lieux écartes. Henri avait fait partir un convoi de 
vivres pour Tarmée : Ferri de Viane le conduisait. Comme 
ceux qui devaient l'escorter, s'en étaient éloignés, les Turcs 
s'avancent afin de l'intercepter. Un chevalier nommé Bau- 
douin , qui était resté presque seul , fut bientôt accablé par 
le nombre des ennemis. Il fut renverse plusieurs fois de 
cheval , et , perdant tout son sang, il s'écria, au milieu du 
péril : A moi , Manassès de Lille ! Celui-ci accourut , et 
fut à son tour renversé ; cette élite de guerriers allait suc- 
comber , lorsque Dieu envoya à leur secours le comte de 
Leicester. Les Turcs prirent enfin la fuite. Cette affaire , 
quoique glorieuse pour les chrétiens , montrait néanmoins 
combien il leur était difficile d'assurer leurs communications 
avec les villes maritimes. 

L'armée était depuis un mois à Betenoble , sans qu'on eut 
livré aucun combat décisif, et qu'on fit des préparatifs sérieux 
pour le siège de Jérusalem. Les croisés recommencèrent 
leurs plaintes : u Seigneur Dieu , disaient-ils , qu'arrivera-t-il 
n de nous ! n'irons-nous donc pas encore à Jérusalem !;r Le 
roi et les principaux de l'armée se rassemblèrent pour déli- 
bérer sur ce qu'on allait faire. 

Les Français demandaient avec instance qu'on marchât 
vers Jérusalem. Richiurd leur répondait que leur volonté 
n'était pas raisonnable. « Tant que je serai le chef de cette 
i9 entreprise , disait-il , je ne ferai rien qui puisse m'attirer la 
n honte. Si vous voulez aller à Jérusalem , je vous y accom- 
f> pagnei^ai , mais je ne vous y conduirai pas. Saladin sait 
» quelles sont nos forces ; s'il descend avec son amvée dans la 
f9 plaine de Ramia , s'il intercepte les routes , s'il arrête nos 
» convois , que deviendrons-nous devant Jérusalem T Notre 
» petite armée ne pourrait suffire à entourer la ville. Je suis 
* responsable des malheurs qui peuvent arriver. Il y a bien 
» des gens ici > et même en France ,, qui voudraient me voir 
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f faire une imprudence , afin de me la reprocher. Nous ne 
» oonnabsons point ie pays : consultons les indigènes , oui 
n ont intérêt à recouvrer leurs domaines , et faisons ce quiU 
» nous diront ; consultons les Hospitaliers et les Templiers , 
Ji et ils nous apprendront si nous devons aller assiéger Jé« 
» rusalem , ou si nous devons diriger nos efforts contre 
» Béryte , Damas ou le Caire, n 

Sur l'avis de Richard , on convint unanimement de choisir 
vingt personnes j qui décideraient de ce qu'on devait faire ; 
on convint en même temps qu'on exécuterait fidèlement ce 
que ces vingt personnes auraient résolu. On choisit cinq 
Templiers, cinq Hospitaliers, cinq Français et cinq Syriens. 
On regrette de n'avoir aucune notion sur les débats qui durent 
s'élever dans ce conseil suprême ; on sait seulement que les 
Français opinèrent pour le siège de Jérusalem : mais leur 
avis ne prévalut point , et la majorité décida qu'on devait 
aller assiéger le Caire. Quand la résolution fut prise , tons 
les chefs de l'armée française déclarèrent qu'ils n'iraient point 
en Egypte; Richard essaya de les persuader., en leur pro- 
mettant de leur prêter sa flotte , de leur fournir des vivres | 
des armes , et même de l'argent. 

A cette époque , quelques Syriens que le roi payait pour 
)ui faire connaître les mouvemens de l'ennemi , vinrent 
l'avertir qu'une riche caravane arrivait d'Egypte et se ren- 
dait à Jérusalem. Richard rassembla aussitôt Pelite de ses 
guerriers , à laquelle se joignirent îos» Français. Cette troupe 
intrépide quitta le camp , maicha toute la nuit à la clarté 
de ia lune , et le lendemain , au point du jqur , elle arriva 
^ur le territoire d'Hébrou , dans un lieu où la caravane 
«'était arrêtée avec son escorte. Les balistaires et les archers 
commencèrent le combat. Les guerriers sarrasins , au nombre 
de deux mille , se rangèrent par bataillons au pied d'une mon-* 
tagne , tandis qu^ la caravane , retirée à l'écart ,, attendait 
l'issue de la bs^taille. Richard fondit, à la tête des siens , sur 
les nmsulmans , qui furent ébranlés au premier choc ^ et qui 
$^€nfuyaie»t comme de$ lièvres que des chiens poursuivent 
Les Français firent admirer leur bravoure ; l'amour du butin 
faisait de chaque soldat un héros, Le roi se fit remarquer 
entre tous les autres : il était monté sur un cheval très-haut; 
sa lance , qui portait parrtout des coups terribles , s'étant 
brisée, il tira son épée , ^'élançant de tous cotés, et renver"* 
sant, comme la foudre , tout co qui se présentait à ses coups. 
De toutes parts » les chrétiens firent un horrible carnage 
des musuln^a^s, La c^ravai^e fut enlevée : çeuj^ qui la gar-. 
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S dent , vinrent se livrer eux << mêmes ; H$ amenaient lei 
. levaux et les chameaux avec leurs bagages , les mulets 
et les mules qui portaient des richesses de toute espèce, de 
l'or , de l'argent , des manteaux de soie , de la pourpre , 
toute sorte d'ornemens pour les vétemens , des armes , des 
traits , des cuirasses appelées ^a^t^anz^ des couteaux pointus 
et ouvrages , des pavillons , des tentes magnifiques , du bis- 
cuit , du froment , de i'orge , de la farine j des medicamens , 
des bassins , des outres , des marmites d'argent , des can* 
délabres , du poivre , du cinnamome y du sucre , de la cire , 
de l'argent monnayé en grande quantité , et tant d'autres 
choses précieuses , qu'on disait que jamais , dans aucun 
combat , on n'avait fait un si riche et si immense butin. 

Les Francs victorieux eurent beaucoup de peine à réunir 
les chameaux et les dromadaires, qui fuyaient dans les cam^ 
pagnes ; lorsqu'on les eut atteints , on estima qu'ils étaient 
au nombre de quatre mille sept cents : il y avait tant d'ânes 
et de mulets , qu'on ne pouvait les compter. Dix-sept cents 
cavaliers sarrasins avaient été tués dans le combat. 

Richard et sa troupe revinrent avec leur butin jusqu'à 
Bethaven, à quatre milles de Jaffa ; ce fut là que se fit le 
partage. On arriva {e lendemain à Ramia. Le comte Henri 
y était venu avec son armée; tous ensemble se rendirent 
a Betenoble, Là, on se livra de nouveau à tous les trans- 
ports de la joie. Le roi distribua aux guerriers ses chameaux, 
<|ui étaient les plus beaux qu'on eût jamais vus. II les -distribua 
également entre ceux qui avaient été de l'expédition et ceux 
qui étaient restés sous la tente ; on le comparait pour cela au 
roi David, qui récompensait ceux qui idiaient au combat 
et ceux qui restaient aux bagages. Les ânes furent distribués 
à tous les valets de l'armée : on fit des pâtés avec la chair des 
jeunes chameaux; et tous les croisés en mangèrent avec plaisir, 
parce que la viande de chameau est blanche et agréable. 
Cependant les plaintes de l'armée ne tardèrent pas à re- 
commencer ; on se demandait pourquoi l'on n'allait pas à 
Jérusalem , et pourquoi l'on ne profitait pas de la terreur 
inspirée aux Sarrasins. Le conseil qu'on avait nommé pour 
prendre une résolution , opposait toujours au vœu de l'ar- 
mée plusieurs raisons; entre autres, la disette d'eau, que les 
hommes et les bétes de somme ne pourraient supporter , au 
temps de la Saint-Jean , où la chaleur dessèche tout, sur-tout 
dans le pays raontueux de Jérusalem i la fontaine de Siloé ne 
pouvait suffire à une armée. 

La 1 é;>oUuion du conseil étant connue définitivement de 
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rftrmée , elle j eausMi tine grande desofcitîoii. On commença 
à maudire le temps qu'on avait passe' dans ce pays , et Tes- 
poir qu'on' avait côriçu d'fdier plus loin. Les guerriers chré- 
tiens disaient qu'ils n'avaient désire vivre jusque-là que pour 
reconquenr la ville sainte et rturracher aux mains des hvt- 
bares. ^Mais Dieu, dit Vinisauf, est nn juge équitable, et 
n punit lés vices et les mauvaises pensées des hommes, n Le 
chroniqueur part de là pour reprocher aux Français leur lé- 
gèreté' et leur inconstance. «Lorsque Parme'e s'arrêtait le soir 
17 dans un endroit, les Français se réunissaient entre eux et 
9 affectaient de se séparer des autres. Ils se livraient en outre 
» à des plaisanteries et à des sailiies mordantes , qui donnaient 
» lieu à des scènes fâcheuses. Ils ne cessaient de vanter lear 
» supériorité'; personne n'avait de la bravoure auprès d'eux. 
» Le duc de Bourgogne, d'un esprit caustique et jaloux, fit 
n des chansons que la pudeur et l'esprit des convenances 
ff devaient Fempécher de faire connaître; il ne respectait pas 
9 même les femmes dans ses satires. Richard y répondit par 
V d'autres chansons où il se moquait du duc de Bourgogne. 9 
Vinisauf remarque , à ce sujet , que tous les guerriers ainsi 
trouble's par (a discorde et par l'insubordination ne ressem- 
blaient point à Boe'mond, à Tancrède, à Grodefroi, dont les 
victoires et les belles actions seront toujours célèbres, et dont 
Dieu récompensa la parfaite soumission à ses volontés , en 
couronnant leurs travaux , et en les rendant dignes du respect 
de la postérité. 

Après l'enlèvement de la caravane , l'armée resta quelques 
jours à Betenoble , impatiente du repos , et désolée de 
ne pas recevoir le signai pour idler plus loin. Lorsqu'on 
donna l'ordre de revenir vers Jaffa, l'alfiiction des croisés 
fut telle, qu'on n'en avait jamais vu de pareille dans une 
armée. Les Turcs profitèrent de ce déses[>oir et des dé- 
sordres qu'il entraînait, pour tomber sur les derrières de 
l'armée. Les périls ne pouvaient réunir les esprits ; car, lors- 
que l'armée viiit camper entre Ramla et Saint-George, les 
Français campaient à la gauche , et le roi Richard avec les 
siens , à la droite. Ce fut alors qu'un grand nombre de croi- 
sés quittèrent les drapeaux, et se retirèrent les uns à Ja(Fa, 
les autres à Ptolémaïs , quelques-uns à Tjr. 

Cet état de l'armée chrétienne fut bientôt conitu de Saladin; 
une foule de musulmans vinrent se réunir sous les éten- 
dards du sultan. 

Richard , se voyant abandonné par la plupart des croisés , 
ne songea plus qu'à obtehir une trêve de Saladin. Le sultau 
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ne voulut j consentir que sous la condition qo'Ascalon 
serait démoli. Richard , pour toute réponse , envoja les Tem- 
pliers et les Hospitaliers pour raser la forteresse de Daroum 
et mettre une garnison dans Ascalon. Les débris de l'armée 
chrétienne continuèrent ti*isteineat leur route versJaffa, et 
Richard se rendit à Ptoléinals. 

Saladin résolut dors de diriger ses forces contre Jaffa. II 
arriva devant cette ville avec vingt mille hommes de cavalerie 
et une foule innombrable de fantassins ^ qui couvraient fa 
Serre comme des sautef elles. Parti de Jérusalem le dimanche 
cTavant la fête de Sàint-Pierre-ès-fiens , il arriva le lundi de- 
vant Jaflfa, et commença le siège. Chaque jour on livrait des 
assauts : le vendredi , une porte de fa ville fut abattue; fes 
Turcs entrèrent dans la pface et poursuivirent les chrétiens 
jusqu'à fa citadelle; ils pénétrèrent dans les maisons, et 
commirent d'horribles cruautés sur fes malades qu'ifs y trou- 
vèrent; ifs massacrèrent un nombre infini de chrétiens, qu'on 
regarda comme des martyrs. Les musufmans, après avoir 
pillé et dévasté fa vitfe, atlèrent attaquer fa citadelle : l'attaque 
dura tout fe jour; et les chrétiens étaient sans espoir, lorsque 
le patriarche nouvellement élu fît demander à Saladin par 
Malek-Adel, frère du sultan , qu'il accordât jusqu'au lendemain 
matin une trêve, à fa condition que si, avant la neuvième 
heure, il ne venait pas de secours aux assiégés , chacun de 
ceux qui restaient dans la tour, paierait, pour se racheter, 
les hommes, dix besans d'or; les femmes, cinq; les enfans, 
trois. Le patriarche s'offrait fui-môme en otage, et comme ga- 
rant de f 'observation du traité , avec quelques personnages 
de marque, qui resteraient captifs jusqu'au fendemain à fa 
neuvième heure. Safadin consentit à cet arrangement. Tous 
ces otages furent livrés et conduits à Damas. 

Les assiégés avaient envoyé des députés à Richard; ces 
députés trouvèrent le roi d'Angleterre faisant les prépa- 
ratifs de son départ pour l'Occident. Huit de ses vaisseaux 
avaient reçu f'orJre de faire voife vers Béryte , comme pour 
menacer cette vifle. Les députés parurent devant Richrtrd 
en déchirant leurs habits, et lui annoncèrent le désastre 
de JalFa. Le roi les écouta , et leur dît ; a Vive Dieu ! je partirai 
» et je ferai ce que je pourrai, fi II donne des ordres pour que 
l'armée se prépare à une nouvelle expédition. Le duc dé 
Bourgogne refusa de marcher. Les Templiers, les Hospita- 
liers , plusieurs autres guerriers, se rendirent par terre à 
Césaréc ; fe roi monta sur ses vaisseaux , accompagné de 
quetques-uns des siens. Ceux qui partirent pour Cesaréc^ 
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furent ^rrété$ dans leur marche, tous les chemins étant 
intercepte's par les musulmans. La flotte ayant ete retenue 
i, !a hauteur de Caïphas par les vents contraires , Richard 
s'affligea de ce retard, et dit en soupirant i «Seigneur Dieu, 
t) pourquoi nous retenez-vous? Voyez , je vous en conjure, 
ft la dure nécessite où nous nous trouvons , et la pieuse vo* 
» ionte de nos cœurs. « Le roi eut à peine parle, qu'un vent 
favorable soufila en poupe , et poussa la flotte vers le port 
de JafFa : on était alors au milieu de la nuit. Le lendemain 
samedi , la garnison de la tour devait se rendre à Saladin à la 
neuvième heure. Dès le lever du jour , les Turcs sans foi eiri- 
gèrent des assièges qu'ils leur payassent le prix de la rançon 
convenu. A mesure que ceux-ci payaient les besans promis, 
les Turcs leur coupaient la tête et les jetaient dans un fosse'. 
II y en avait de'jà sept ainsi de'capites, lorsque ceux qui res- 
taient, s'en e'tant aperçus, furent saisis d'horreur et d'efiroi, 
et commencèrent à pousser des cris lamentables : pour gagner 

auelques momens de vie, ils se retirèrent tous da^s l'intérieur 
e la tour en répandant des larmes amères et en implorant 
la miséricorde divine. La flotte du roi était dans le port , et les 
guerriers, couverts de leurs armes, se préparaient à com- 
battre. Les Turcs, voyant que les chrétiens se disposaient à 
passer des vaisseaux dans les barques , se précipitent en foule 
sur le rivage pour empêcher le débarquement, et font pieu* 
voir une grôle de traits. Les cavaliers turcs s'avancent même 
dans la mer aussi loin qu'ils peuvent , et cherchent à éloigner 
les Francs. Le roi Richard , réunissantles chefs de sa troupe, 
leur parla en ces termes : a Braves compagnons , que nous 
» reste-t-il à faire? Ne débarquerons-nous pas sur ce rivage 
» occupé par une troupe de lâches ? Croirons^nous nos vies 
» plus précieuses que celles de nos frères qui vont périr san^ 
f) nous? Quel est votre avis?» Quelques-uns répondirent a ce 
discours que c'était en vain qu'on voulait avancer, qu'il' était 
impossible de délivrer ceux qui restaient dans Jafla, et que 
le débarquement paraissait impossible au milieu de tant 
d'ennemis. 

Richard, qui portait par-tout les yeux, aperçut alors un 
prêtre qui, se jetant de la rive dans la mer, venait à lui eu 
nageant. Lorsqu'il eut été reçu dans la barque du roi , le prêtre 
lui dit, le cœur ému et l'esprit agité : « grand roi , ceux qui 
n restent dans la tour et qui soupirent après votre arrivée, 
t) voyant le glaive de l'ennemi suspendu sur leur tête , prêts 
» tt être immolés comme des brebis sans défense , vont 
» périr, si Dieu ne vient à leur secours par votre moyen. — 
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f> Est-ce qu'il n'y a personne pour les secourir, reprit Richard^ 
n ni aucun lieu de retraite pour eux ? — C'est devant cette 
ff tour , répliqua le prêtre , qu'ils vont être entasses après 
» avoir été immoles. » A ces mots, le roi, élevant la voix, 
dit : a Si Dieu , au nom duquel nous sommes venus ici , le 
ff veut , nous mourrons avec nos frères. Périsse celui qui 
» ne s'avancera pas avec nous I ;; II fit aussitôt tourner ses 
barques vers la terre, et, le premier, se jetant dans la mer 
jusqu'à la ceinture , il atteignit la rive. Il fut suivi de Geofliroî 
du Bois et de Pierre de Pratelles. Tous les autres , s'e'lan- 
çant dans les flots , fondirent avec impe'tuosite' sur les Turcs 
qui couvraient le rivage. Le roi, avec la baliste qu'il tenait 
à la main , les renversait çà et là ; et ceux qui l'accom* 
pagnaient, imitaient son exemple. A la vue de Richard, les 
musulmans avaient perdu leur courage. Les chrétiens , ras- 
semblant des tonneaux , des planches et des de'bris de na- 
vires , se font une espèce de retranchement, où se placent 
des balistaires et d'autres guerriers pour te'carter les Turcs , 
qui, ne pouvant plus re'sistery remplissaient la rive de leurs 
cris et de leurs hurlemens. 

Le roi pénétra alors dans la ville , où trois mille Sarrasins 
se livraient au pillage. Par ses ordres on éleva ses bannières, 
afin qu'elles fussent vues des chrétiens qui étaient dans la 
tour. Cette vue ranima leur courage; ils prennent leurs 
armes, descendent de la tour, et volent au-devant dii roi. 
L'armée des Turcs se trouble : le roi , toujours l'épée a la 
main , fond sur les ennemis , les -renverse à droite et a 
gauche; il se fut auprès de la tour un grand carnage ; les 

£ laces publiques sont couvertes de cadavres des musulmans, 
lichard poursuit les fuyards hors de la ville , afin , dit la 
chronique, qu'on ne put pas dire qu'il avait épargné les 
ennemis du Christ , que Dieu avait livrés entre ses mains. 

Richard à'avait avec lui que trois cavaliers, a Non , dit 
19 Vinisauf , les temps anciens n'ont pas été témoins d'un tel 
t9 prodige. 9 Sidàdin, ayant appris ce qui venait de se passer, 
fut saisi de frayeur, et, levatit ses tentes j s'enfuit comme un 
lièvre timide. Richard poursuivit les Sarrasins jusqu'à deux 
milles de JafFa , et vint placer sa tente dans le lieu où Sala- 
din avait eu la sienne quelques heures auparavant «Ainsi, 
» avec le secours de Dieu, dit Vinisauf, l'armée turque fut 
ff repoussée et mise en fuite par une poignée de chrétienà. ff 
Saladin convoqua ses principaux émirs , et leur adressa 
ses plaintes sur cette défaite. Un des émirs lui répondit : 
u L'armée chrétienne n'est pas telle que vous la croyez ; elle 
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» manque de héies de somme ; elle n'a point de chevaux ^ 
n excepte trois , que Richard a trouves dans J.aflfa : on peut 
n aisément s'emparer de sa personne ; car il est maintenant 
» couche seul dans sa tente, se reposant de ses fatigues. Celui 
n qui le saisira , mettra fin à la guerre. « Un ori unanime 
s'éleva alors parmi les Turcs sur l'opprobre éternel que ve- 
nait de subir l'armée des musulmans , qyi avait été dissipée 
par un si petit nombre d'ennemis , et qui s'était laisse enlever 
Jaffa, conquise par des milliers d'hommes j on murmurait, 
on «frémissait de honte et de rage. 

Les Turcs qui étaient entrés dans J#fipi| avaient massacré 
tous les chrétiens malades. Ils avaient tué un nombre infini 
de cochons qu'ils y avaient trouvés. Les musulmans ont 
le cochon en horreur , et le regardent comme un animal 
immonde , parce qu'on dit que des cochons ont dévore 
Mahomet. Les Turcs avaient entassé péle-méle les cadavre» 
des chrétiens avec ceux des porcs , pour témoigner l'aversion 
qu'ils avaient pour les uns et pour les antres. 

Le lendemain , le roi Richard s'occupa de faire relever 
les murs de Joppé : on se contenta de réparer les brèche^ 
avec des pierres sans chaux ni ciment ; ce travail dura trois 
jours. Le roi campait hors de la ville. Bientôt il se rassembla 
une armée innombrable de Turcs i quelques guerriers musul- 
mans formèrent le projet de surprendre Richard dans sa 
tente pendant la nuit. Le roi n'avait pu réunir autour de lui 
que quarante-cinq chevaliers, quelques fantassins, des ba- 
iistaires et des archers , quelques Génois et quelques Pisaos. 
Toute cette troupe ne s'élevait pas à deux ifiille hommes. La 
chronique donne le nom de Menelons et de Cordwes aux 
■guerriers musulmans qui se disposaient à enlever Richard. 
Lorsqu'ils approchaient du camp , ils se disputèrent entre 
eux pour savoir qui combattrait à pied et qui combattrait à 
cheval. Pendant que ce débat durait , les ténèbres de la 
nuit commençaient à se dissiper; à la lueur dePaurore, un 
Génois sorti du camp les aperçut, et rentra en criant: 
Aux armes! aux armes ! Le roi Richard s'éveille tout «à - 
coup, saute de son lit, endosse sa cuirass«^ : déjà les musul- 
mans accouraient en foule ; les guerriers chrétiens eurent à 
peine le temps de se vêtir. Les Sarrasins pénétraient dans le 
camp : les chrétiens n'avaient que dix chevaux , trouvés au 
hasard et peu exercés au combat. Le roi monte un de ces 
chevaux; les autres sont montés par le comte de Leicester, 
Barthélemi de Mortemar, Raoul de Mauléon, André de Cha- 
vigni, Giraud de Furnival, Roger de Saci, Guillaume de 
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i'Ilîtang , Hugues de Villeneuve , Henri le T^utonîqUf?, porte 
étendard, La petite armée des chrétiens est rangée par ba* 
taillons : à chaque bataillon Richard donne iiv coinmaadaol^ 
pour exciter le courage des soldats. On plaça qpelques gnef' 
riers du càte de la mer ; on en plaça aussi à gapclie ^ du 
câte' de l'egUse de Saint-Nicofas , où s*etaieRt partes les^ 
Turcs : les Pisans et les Génois furent postés i fenti^ee de$ 
jardins qui entouraient la viRe. 

Les Turcs fondent sur ie camp ea jKiossaat des cris et 
des hurlemens horrihIe^f ils iancMt en iu4me temps une 
gr^Ie de traits «t de ^veiats. hè^ chrétiens se disposent à 
recevoir comme ils pei|ir);qt )e choc des infidèle : ils mettent 
le genou droit en terre , aân d'être plus ferçies, et , s'appujjaiit 
sur le pied gauche , de leur ma^i gauche ils tiennent Leurs 
boucliers étiendus^; dç 1% main droite ils fiKent leurs Iimces en 
terre, en les inclinant et en présentant la pointe aux ennemis. 
Ricivfird plaça un t»a{istaire entre deux guerriers protégés par 
leurs boucliers; un autre soldat était chargé de disposer Ia 
baliste, en sorte que l'office de l'un était de tenir la baTiste 
tendue , et celui de l'autre , de lancer les traits. 

L'armée étant ainsi disposée, selon que le ^mp3 et le 
petit nombre le permeibtaient , le roi parcourut les rangs. 9 
exhortant les soldats à la constance, a Opposez unte ame in<\ 
n trépide audan^^r, leur .dit-il, et vous sortirez vainqueurs 
w du combat. Ici il a'y a pa^ moyen de fuir : les ennemis 
» occupent toutes les ii^sues; tenter la fuite, c'est courir à la 
» mort. Recevez avec reconnaissance la couepune dti mur- 
« tyre qui nous attend^ I9ais, avant de mourir, vengeons 
» notve mort , et rendons grâces à Dieu pour la favmir q^'M 
9. nous accorda de mourir powr lui. » 

•Richard avait à.peiiie prononcé ceç ppu*oles, que rennesçif 
jrUiM^che sur sept colonnes., dont chiK^ine avait près de millo 
cavaliers. Les chrétiens , appuy^mt fortemeat le pied droit 
sur le sable et r^tl^nt mniobiks, présentent (a pointe de» 
leurs iances. S'ils s!étaient un moment -éj^raolés , tout é^ai^ 
perdu. Lorsque la première ligne des musulmjans arrive en 
présence des chrétjçus , éllç s'arrête , puis r^ule sfios <>ser 
les attaquer. Alors une gréle de traits tombe^ur e^x, et tue 
les hommes et les chevftfiuu La second^ \^@l^^ ^nneiuie s'a* 
vance a sou tour, et recuis de méme^n yoywt l'attitude des 
chrétiens. Plusieurs fois les Turcs vinreùt,^ ;pp^séa conoun? 
par un tourbillon , djaâs. l'intention 4e di^Sil^pfff' l'armf^e des 
îidèles; mais, lorsqu'ils étaient près d'eny^uipr. j^^s; nilûuS|>iiif 
détournaient leurs che^i^usc et s'elqigqii^t 
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Alors le roi Richard et ceux qui avaient des cheVatiX , é6 
portent avec violence sur le plus épais des ennemis; le de* 
sordre se met dans les rangs des Sarrasins. Le roi , dans son 
attaque impétueuse, avait traverse les bataillons musulmans) 
il se retourne , et , voyant Leicester renverse de cheval , il 
revient pour le secourir. Un combat terrible sVngage autour 
de Richard : les Turcs accourent de toutes parts ; ils en vou- 
laicnt sur-tout au roi, dont ils préféraient -la mort ù celle de 
mille autres chrétiens* Comme » au milieu de la méle'e, 6A en* 
traînait Raoul de Mauléon, Richard se dégage lui-même ^ 
pique son cheval , court vers Raoul et le dâivre. Le héros 
anglais se portait de tous câtes à^a^fois ; son epee foudroyante 
immola une foule d'ennemis : aux uns, il fendait la tête jus^ 
qu'aux dents ; aux autres , il abattait le bras ou la cuissa 
Vinisauf ajoute qu'il mania son epe'e avec tant de violence , 
que la peau de sa main droite se fendit* 

Au milieu du combat, on voit tout-à<<;oup arriver un 
ecuyer de Malek-Adel, prince magnifique, et comparable 
aux plus grands princes , s'il avait connu ia foi chrétienne. 
Malek-Adel envoyait au roi d'Angleterre deux chevaux 
arabes , en le priant de les recevoir, et de s'en servir dans un 
moment où il paraissait en avoir tant de besoin. II le priait 
en même temps , si Dieu le faisait échapper au danger , de 
se souvenir de ce service. Richard reçut ce pre'sent, et en 
exprima sa reconnaissance en disant que , dans la nécessité 
pressante où il se trouvait, il accepterait plusieurs chevaux 
semblables de son plus mortel ennemi» 
' Le combat se renouvela ensuite : un grand nombre de Turcs 
Accoururent ; la terre était couverte de leurs flèches. Tout-à- 
coup un grand cri parti de Jaffa vint annoncer à Richard que 
les Sarrasins avaient pénétré dans la ville , et que les nôtres 
qui en gardaient l'entrée , n'avaient pu leur résister. Aussitôt 
le roi court avec deux cavaliers et quelques balistaires vers 
le point menacé : il rencontre sur une place de la ville trois 
émirs turcs avec une escorte nombreuse ; il fond sur eux ^ 
tue les cavaliers, enlève deux chevaux, et met l'ennemi en 
fuite, cr Les Turcs, dit Vinisauf, étaient si eflirayés à l'aspect 
9 de Richard, qu'ils se dispersaient de tous côtés, cherchant 
» une issue là où il n'y en at^ait point, n Le roi fît barricader 
les brèches , et plaça des gardes pour préserver la ville d'une 
nouvelle surpi^ise; 

Après avoir fait ces dispositions, Richard se porte sur le 
rivage de la mer, et, par ses exhortations , ramène au combat 
ceux qui avaient fui. II laisse à chaque vaisseau cinq gardes , 
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et retourne avec le reste au secours de Farmoe , qui se battait 
toujours. II se précipite avec tant de violence sur les Turcs , 
€|ue ceux même qui avaient jusque là conserve' leurs ran^s , 
cèdent au torrent qui les entraîne. Les Turcs faisaient d'in- 
croyables efforts pour accabler le roi. Richard , sans s'occu- 
per du nombre de ses ennemis , les enfonce , et disparaît au 
milieu de l'armce musulmane : les chrétiens ne savent plus 
ce qu'il est devenu ; ils s'e'cartent les uns des autres pour 
le chercher, et peu s'en fallut que Tarme'e ne se de'bandât. 
Le roi était entoure de milliers d'ennemis , et combattait 
toujours, u Ici la main de l'e'crivain s'arrête, dit Vinisauf , et 
» l'esprit du lecteur est confondu. Non , ajoute-t-il , ce que 
» la fable raconte d'An te'e; l'histoire, d'Alexandre; la Bible ^ 
>9 de Judas Machabee, n'approche point des exploits de Ri- 
» chard dans cette journée. Le fameux Roland est oblige 
j» de céder au roi d'Angleterre la palme de la bravoure. Au 
X» milieu du champ de bataille , ce heVos restait invincible et 
yf invulnérable ; il valait lui seul une armée , et le danger 
tf redoublait ses forces. « 

Entre plusieurs exploits par lesquels it se signala dans ce 
jour, on doit remarquer le combat qu'il eut à soutenir avec 
un emîr qui surpassait tous les musulmans par sa taille 
et par l'e'clat de ses armes : cet e'mir, au regard farouche , 
au front, menaçant, reprochait aux Turcs leur peu de cou- 
rage ; il pique son cheval , et se précipite à la rencontre 
de Richard : celui -ci l'attend, pare les coups qu'on lui 
porte , et , levant sa hache danoise , il abat la tête , l'epaulê 
et le bras droit de son adversaire. A cette vue, les Turcâ 
restent sans force; ils s'éloignent à l'envi de Richard, et 
se contentent de lancer de loin leurs javelots. Le roi , ainsi 
débarrassé de la foule des ennemis , revient auprès des siens , 
qui Je croyaient mort. « Le corps de Richard, couvert de 
» (lèches, ressemblait, dit Vinisauf , à une pelote couverte 
n d'aiguilles ; une foule de traits couvraient également les 
> caparaçons de son cheval. « 

Le combat dura depuis le matin jusqu'au soir ; on aura 
peine à croire à tant de prodiges. Richard et ^es compagnons 
d'armes firent de si grands exploits, que les ennemis qui en 
furent témoins en avaient les cheveux hérissés. « On ne peut 
ff douter , ajoute la chronique , que les chrétiens n'aient été se- 
» courus par la miséricorde divine, lorsqu'on sait que dans cette 
» journée ils ne perdirent que deux des leurs. » Nous osons à 
peine répéter ici , d'après Vinisauf, qu'on trouva dans la plairf c 
les cadavres de quinze cents chevaux et de neuf mille Turcs. 

I, 46 
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La oorruption des cadavres fit naître une dangereuse épidé- 
mie dans l'armée chrétienne. Richard tomba malade ; ce fut 
alors que Saladin lui écrivit ou'il allait venir avec ses Turcs 
sVmparer de lui , pourvu qu'il attendit son arrivée. Richard 
lui répondit sur-le-champ qu'il ne devait pas douter qu'il 
ne Tattendit, tant qu'il pourrait se tenir debout , le courage 
d'un roi ne pouvant jamais être abattu par Fadversite. Ce- 
pendant le roi fit avertir les croises qui se trouvaient à 
Ptolemaïs et à Ce'sàree* Les Français et plusieurs autres 
ne voulurent pas venir. Alors Richard songea à conclure une 
trêve avec les musulmans. 

Le roi fit assembler quelques chefs , et leur dit qu'il allait 
se retirer à Ptole'maïs pour se faire guérir. Tous ceux qu'il 
avait convoques ne furent point d'avis qu'il se retirât, et 
menacèrent de se retirer eux-mêmes. Comme Richard per- 
sistait , ils abandonnèrent la garde du camp et s'éloignèrent 
du roi. Le roi resta seul; son esprit était inquiet et trouble : 
enfin il fit publier que ceux qui étaient venus à son secours , 
allaient recevoir la paie qu'il leur avait promise. II se pré- 
senta deux mille fantassins et quinze cents cavidiers. Enfin 
il e'crivit à Midek- Adel , prince ge'nereux , et qui , selon la 
chronique , avait une grande estime pour lui , le conjurant 
!de lui faire obtenir de Sdadin une trêve aux conditions les 
plus honnêtes. Sdadin lui envoya des conditions qu'il accepta. 
(Nous les avons rapportées dans notre vili.* livre.) «Richard, 
» dit Vinisauf, ne pouvait espérer un meilleur traite; qui- 
s) conque pensera autrement, ajoute-t-il, sera convaincu de 
M mauvaise foi. » 

Le roi Richard se fit transporter comme il put à Caïphas, 
ir prendre soir ''" - ----' ---• » t. / ^ «• 

gnit par ses an 
prêtait parmi 
en Asie avec des forces nouvelles , et de ne faire ainsi la 
paix que pour chercher les moyens de recommencer la guerre. 
Saladin repondit, en disant qu'il avait toute confiance dans 
sa loyauté ; le sultan ajouta que , s'il perdait Jérusalem , 
il aimait mieux que cette ville tombât entre les mains de 
Hichard qu'entre les mains de tout autre prince. « Combien 
n l'esprit des hommes est aveugle ! s'e'crie à ce sujet Vinisauf. 
» Pendant qu'ils disposent de l'avenir , ils ignorent ce que 
99 le lendemain leur pre'pare. yy ( Quelques mois plus tard; 
Saladin mourut , et Richard était dans les fers. ) 

Cependant les Français revenus à Acre, qui se disposaient 
à retourner en Occident , et qui blâmaient la trêve , voulurent 
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se préparer alors à achever leur pèlerinage , en allant visiter 
le tombeau du Seigneur. Le roi , qui n'avait pas oublie qu'ils 
avaient refuse leur secours à Joppe', sachant qu'ils deman- 
daient un sauf-conduit pour aller à JeVusalem, envoya des 
de'pute's à Saladin et à son frère , pour les prier de ne per- 
mettre à personne de faire le voyage sans avoir obtenu des 
lettres de lui ou du comte Henri. Les Français furent vi- 
vement contraries et troubles; mais, voyant qu'ils restaient 
inutilement dans le pays , ils retournèrent en Occident tout 
honteux. Quand le roi sut que la plus grande partie des 
Français qui disaient du mal de lui, était partie, il repe'ta 
ce proverbe : Chassez le moqueur, et la moquerie s*en ira 
aussi, 

Richard fit publier ensuite un edit portant que ceux qui 
voudraient aller visiter le Saint- Se'pulcre, seraient tenus 
d'apporter une offrande pour aider à la reconstruction des 
murs de Joppe. On partagea en trois caravanes ceux qui 
devaient se rendre à Jérusalem ; chacune d'elles eut un chef. 
André' de Chavigni commandait la première ; Raoul de 
Deissum , la seconde ; Hubert e'vêque de Salisbury, la troi- 
sième. La première courut quelques dangers , n'ayant point 
de sauf-conduit. Les Turcs, irrite's , lançaient aux pèlerins des 
regards menaçans ; les plus braves en furent effraye's. « Ils 
» auraient mieux aime, dit notre chroniqueur, être alors à 
» Tyr ou a Acre que sur le chemin de Jérusalem. » Les 
Turcs se rassemblèrent et coururent auprès de Saladin , 
le suppliant de leur permettre une juste vengeance contre 
les chre'tiens, qui avaient fait massacrer leurs frères. Saladin, 
ayant assemble son conseil , décida que les chrétiens iraient 
et viendraient sans obstacle. Le sultan ordonna même à ses 
soldats d'accompagner les pèlerins à Jérusalem , et de les 
prote'ger encore à leur retour. Malek-Adel ou Saphadin fut 
charge' de faire exécuter à cet e'gard les ordres de Saladin. 
La première caravane visita librement le Saint-Se'pulcre, 
et revint pleine de joie à Acre. 

La seconde troupe, sous la conduite de Raoul de Deissum , 
arriva ensuite. « Comme on avait donne des ordres , nous 
.99 passâmes sans obstacle, dit Vinisauf , qui faisait partie de 
» cette caravane. Arrive's 11 la vue de Je'rusidem, ajoute-t-il, 
» nous fie'chimes le genou, et nous rendîmes humblement 
» grâces à Dieu. Ceux qui e'taient à cheval nous devancèrent 
» pour satisfaire leur empressement d'adorer le tombeau 
s> du Sauveur. Ils se vantèrent d'avoir vu et adore' la vraie 
» croix que leur montra Saladin, qui la retenait depuis la 

46.. 
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f) bataille de Tiberiade. Pour nous autres piétons , nofis rrmes 
n ce que nous pûmes , et nous saluâmes le monument du 
« Seigneur , où nous déposâmes plusieurs o&andes ; mais , 
n comme ces offrandes étaient enlevées par les Sarrasins , nous 
n distribuâmes les autres à ceux des Francs et des Syriens que 
n nous vîmes réduits en servitude, n Vinisauf parle ensuite 
des lieux saints que visita la caravane , et dit qu'après 
avoir gémi sur les profanations des infidèles , elle reprît le 
chemin d'Acre. 

Saladin envoya quelques-uns des siens au-devant de Pe- 
véque de Salisburj , qui conduisait la troisième caravane. 
Comme les vertus de cet e'véque lui étaient connues, il lui 
offrit de le loger dans son palais et de lui fournir tout ce 
qui lui serait nécessaire. Le prélat refusa cette ofïre , en 
disant : Nous sommes des pèlerins. Saladin recommanda aux 
siens de traiter ie vertueux eVêque avec de grands e'gards; 
il lui envoya de riches présens , et voulut avoir un entretien 
avec lui. Lorsque le prélat se rendit auprès de Saladin, 
celui-ci lui montra la vraie croix, et, tous deux s'étant assis, 
ils causèrent long-temps et familièrement ensemble. Le sultan 
voulut savoir ce que les croisés pensaient de ses Sarrasins , et 
fit plusieurs questions sur le roi d'Angleterre, u Puisque vous 
f) voulez , dit Tévéque , que je vous parle du roi mon maître , 
» voici ce que Ton peut en dire avec vérité : il n'y a pas dans 
» le monde de guerrier qui l'égale pour l'habileté, la bravoure, 
w et la grandeur d'ame. Il mérite de grands éloges pour la 
» noblesse de ses manières et de sa conduite. Que vous dirai- 
n je de plus î Si j'avais à comparer vos vertus avec celles 
y> du roi Richard , je dirais que , si chacun de vous avait les 
n qualités réunies de l'un et de l'autre ( je mets de coté vos 
f) péchés ) , on ne trouverait pas dans l'univers de princes qui 
n pussent vous être comparés. ^; Saladin, ayant écouté l'évéque 
jusqu'à la fin , lui répondit : u II est reconnu que votre roi a 
» reçu en partage un cœur généreux , une ame intrépide : 
n mais il n'est pas assez prudent ; il se montre trop prodigue de 
n sa vie. Pour être un grand prince , j'aimerais mieux avoir de 
f) la sagesse et de la modestie que de l'audace et de la vanité. » 
Après qu'ils se furent long-temps entretenus par interprète, 
Saladin exprima le désir que ft prélat lui adressât une 
demande. Celui-ci remercia Saladin , et demanda un jour 
pour se consulter. Le lendemain , il exprima le vœu que deux 
prêtres et deux diacres latins fussent admis à célébrer au 
Saint-Sépulcre l'office divin, concurremment avec les prêtres 
syriens , et que ces ecclésiastiques pussent recevoir , comme 
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les autres , les offrandes des pèlerins. Il fit la même demande 
pour Bethléem et pour Nazareth. L'évêque mettait un grand 
prix à cette permission , et pensait qu'eue serait très-agréa- 
ble à Dieu. Saladin l'accorda , et l'évêque établit , dans les 
lieux qu'on vient de nommer, des prêtres et des diacres 
qu'il choisit lui-même. 

En parlant du retour des pèlerins en Europe , Vinîsauf ra- 
conte qu'il y en eut un grand nombre qui moururent de 
maladies, ou qui périrent dans des naufrages. « Les autres, 
» dit l'historien, avaient eu à pleurer le trépas de leurs 
» pères , de leurs frères ou de leurs amis , et ces hommes 
M que perça le glaive des douleurs ont souffert un assez cruel 
j> martyre. C'est pourquoi il faut avouer que tous ceux qui 
3> ont entrepris le saint pèlerinage ont été martyrs , les uns 
.» d'une manière, les autres d'une autre. Néanmoins , pour- 
>> suit Gauthier , qui veut ici confondre ceux qui parlaient 
:t> contre cette croisade , néanmoins il s'est trouvé des gens 
» qui, raisonnant à tort et à travers et qui ne sachant ce qu'ils 
» disaient , ont prétendu que les croisés n'avaient rien gagné 
» dans la Terre-Sainte , parce qu'ils n'avaient pas recouvré 
» Jérusalem. Pour nous qui avons été témoin oculaire, nous 
» connaissons toutes les souffrances et toutes les tribulations 
» qu'ont éprouvées les pèlerins ; nous ne craignons point 
7> d'assurer, avec ceux qui comme nous ont été en Orient, 
y> que cent mille chrétiens sont morts dans cette croisade , 
» pour s'être abstenus des femmes : ils ont mieux aimé voir 
3> leur chair se corrompre , leur vie s'éteindre dans les com- 
j» bats de la concupiscence, plutôt que de souiller leur 
» corps et leur esprit , plutôt que de se rendre indignes 
y> de la récompense éternelle. En outre , nous savons que 
3> plus de trois cent mille chrétiens ont péri soit dans les 
» jours de ïa famine , soit au siège de Ptolémaïs , ou même 
» après la conquête de cette ville. Au reste , qui peut douter 
» du salut de ces guerriers nobles et vertueux qui assistaient 
y> tous les jours à la messe que célébraient leurs propres 
» chapelains ? On doit croire que ceux là aussi sont dans le 
» ciel. » 

Tout étant prêt pour son départ , le roi d'Angleterre 
fit appeler ceux à qui il était redevable de quelque chose , 
et leur paya ce qu'il leur devait. Lorsque la flotte royale 
s'éloigna du port , on entendait partout des cris et des 
sanglots -, les larmes coulaient de tous les yeux. On souhai- 
tait au monarque les bénédictions d'en haut, on parlait de 
sa bravoure , de ses largesses et de ses vertus. Les sanglots 
n'étaient interrompus que par ces paroles qui partaient de 
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toutes les bouches : « terre de Jérusalem! quel défenseur 
» tu viens de perdre ! s'il arrivait que l'ennemi vînt à rompre 
» la trêve , qui aurais-tu pour te secourir , puisque le roi 
» Richard s'éloigne. » C'est ainsi que le monarque emportait 
les regrets de la Terre-Sainte. Son navire vogua toute la nuit 
à la clarté des étoiles. Au lever du jour , le prince tournant 
vers le rivage des yeux mouillés de larmes , prononça ces 
mots d'un air triste et rêveur : « Terre-Sainte ! je te re- 
i> commande à Dieu : si le ciel m'accorde de longs jours , si 
» c'est la volonté du Seigneur que je revienne te secourir, 
» j'espère que tu me reverras encore. » En achevant cette 
prièi-e^ le héros pressait les nautonnîers de faire force de 
voiles. 

Vinisauf termine son intéressante relation en déplorant 
la captivité de Richard. Il se plaint des attaques pdrndes du 
roi de France contre la Normandie ; de l{i barbarie de l'em- 
pereur d'Allemagne , qui, pour délivrer le roi d'Angleterre» 
ne céda qu'au pouvoir de l'or. Il nous représente enfin Ri- 
chard sorti de sa prison , pacifiant ses états , et recouvrant 
par les armes tout ce qu'on lui avait enlevé pendant son 
absence. 

La chronique de Visinauf est très-longue , quelquefois 
prolixe , surtout dans les combats , qu'elle décrit toujours à 
la manière épique. Nous l'avons beaucoup abrégée dans 
cette partie , sans toutefois rien négliger de ce qui peut faire 
connaître l'esprit de la troisième croisade et le caractère de 
Richard^ qu'on ne peut comparer qu'aux personnages des 
temps héroïques. Nous nous estimerions heureux si tout ce 
que nous avons rapporté dans cet extrait et dans celui de la 
Chronique anglaise, pouvait donner à un homn^ de talent 
la pensée de choisir Richard pour le héros d'une épopée ou 
d'un roman héroïque , qui ne serait point la copie mais le 
pendant de la Jérusalem délivrée. 

A la suite de l'ouvrage de Gauthier Vinisauf est V Histoire 
de la prise de Dantiette ( Historia captionis Damietce ) , dont 
nous avons déjà parlé à l'article de Jacques de Vitri. Nous 
avons dit que cette histoire était la même que celle d'Oljivier 
Scholastique , et que la seule dififérence qui existait entre 
Tune et 1 autre, consistait dans la division par chapitres et 
dans quelques noms propres dont l'éditeur de Y Histoire de 
la prise de Uamiette a augmenté le récit d'Olivier , et que 
Georges Eccard a eu soin d'indiquer dans ses notes. Nous ne 
nous arrêterons donc pas ici sur un ouvrage que nous ana^ 
lyscrons lorsque nous en serons à la collection d'Eccard.. 
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SECONDE COLLECTION. 
Les dix Ecrivains de l'Histoire d'Angleterre (1). 

Cette collection , de Roger Twisden , de la province de 
Kent , fut entreprise à la sollicitation de Cornélius Beç , 
libraire de Londres. 

Histoire des Rois d'Angleterre, par Siméon de Dù-^ 
rham (2). -^ L'auteur de cette chronique était Bénédictin et 
préchantre de l'église de Durham. Il est compté parmi les 
$avans qui ont vécu au milieu du xii^. siècle. Sous ta date de 
1 096 , il cite quelques*uns des princes qui se croisèrent au 
concile de Clermont et à la suite de ce concile. En parlant 
de l'assemblée qu'on tint à Rome en 1 1 25, et dans laquelle se 
trouvèrent trois cents évêques présidés par le pape , il rap- 
porte, entre autres décrets qui y furent rendus, le décret 
suivant : « Nous accordons la rémission de leurs péehés à 
» ceux qui iront à Jérusalem pour défetidre les chrétiens et 
» travailler à la destruction des infidèles. Nous mettons sous 
9 la protection de saint Pierre et de l'Eglise romaine leurs 
3> maisons , leur famille et tous leurs biens , ainsi qu'il a été 

V statué par notre seigneur le pape Urbain. Quiconque osera 

V donc endommager ou enlever ces biens pendant tout le 
» temps que durera l'absence des propriétaires , qu'il soit 
I) excommunié. Nous ordonnons à ceux qui sont connus pour 
^ avoir porté la croix sur leur vêtement , comme devant 
» faire le voyage de Jérusalem ou d'Espagne , de reprendre 
» la croix et le chemin de leur pèlerinage dans l'intervalle 
j> de la Pâque prochaine à la Pâque de l'année suivante ; 
19 autrement nous leur interdisons l'entrée de l'église , et 
i> nous défendons qu'on célèbre l'office divin dans leurs do^ 
» maines , hors le baptême des enfans et le sacrement des 
>> mourans, » 

Siméon a terminé sa chronique en 1 1 29 , et Jean , prieur 
de Féglise d'Hagulstade , l'a continuée jusqu'en 1 1 54. ^ 

Le continuateur ne fait qu'indiquer iës événemens de la 
seconde croisade , et ne dit rien des colonies chrétiennes en 
Orient. 

Abréviation de chroniques , Images d'histoires , par Raoul 



(i) Historiée Anglicanae Scriptores decem, operâ Rogerî Twisdiîii,* 
JLondini^ i653 , 2 vol. in-fol, 

(a) Simeonis Dnnelmensis Historia de gestîs regum Ansloram^ 
(Tpm. 1er., cqI. 85. ) ^ ° 
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deDic€t(l)» — Raoul de Dicet, doyen de Londres , vécut 
sous le roi Richard et sous le roi Jean. Plusieurs savans ont 
reconnu dans les ouvrages de Dicet une grande exactitude 
pour les dates ; nous croyons que cette réputation n'est 
point méritée, surtout pour les événemens des croisades, 

3ui sont placés presque toujours par l'historien à de fausses 
ates. 

Ces Abréviations de chroniques commencent à Fan 589 et 
finissent en 1 1 48. Les Images d'histoires, qui en sont la suite , 
reprennent à Tannée 1148, et se termineint en 1199, au. 
règne de Jean-sans-terre. 

A la date de 1010, Raoul de Dicet donne des détails fort 
singuliers sur le pèlerinage que Foulques comte d'Anjou fit 
alors à Jérusalem. Ces détails ont été rappelés dans le i". 
livre de notre Histoire. Ils se trouvent aussi dans la chroni- 
que de Maillezais. 

L'auteur , qui parle fort succinctement des événemens de 
la première croisade , dit , en racontant la bataille de Dory- 
lée , que Robert duc de Normandie fendit avec son épee la 
tête d'une^espèce de géant. Le coup terrible qu'il lui porta, 
partagea sa mâchoire , son cou et ses épaules jusqu'à la 
poitrine. 

A l'occasion de la croisade de Louis YII en 1 1 47 , l'auteur 
dit que le roi , persuadé par saint Bernard , convoqua les 
grands de son royaume , qui se croisèrent avec lui , et il 
ajoute : « On. dressa aussitôt dans toute la France un rôle 
» destiné à la levée d'un subside. Ni le sexe, ni le rang, ni 
» la dignité , n'exemptèrent personne de donner des secours 
M au roi. Aussi le voyage de ce prince fut41 le sujet de beau- 
y> coup d'imprécations (2). 

» Milon de Chevreuse , personnage distingué , poursuit 
» l'auteur , envoyé à Constantinople , en rapporta la lettre 
» suivante de l'empereur : 

V Manuel, fidèle Roi en Jésus'Christy Porphyrogénète , 
D grand, sublime et courageux Empereur des Romains, 
M toujours auguste, au très-noble Roi des Français^ 

» Très-noble Roi , notre empire a reçu et lu la lettre 



(i) Abbrevîationes chroniconini et Imagines kîstoriarum , auctore 
Radulpho de Diceto. ( Tom. I«r. ^ col. 439. ) 

(a) Voyez le fragment historique rapporté dans la collection dt 
Duchesne , p. a46 de ce volume , par un moine de Tabbaje de Fleuri 
sur Loire. 
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j> envoyée par votre noblesse (1 ) , dans laquelle vous avez 
» écrit à notre empire que vous vous disposiez à prendre le 
>i chemin de Dieu , et demande à notre empire la liberté du 
» passage etl'achat des provisions. Notre empire ayant connu 
a votre intention , Va eue pour agréable et s'en est réjoui : 
>y car , croyez-le , il désirait depuis long-temps voir un 
M homme tel qu'est votre noblesse , et s'entretenir avec lui, 
» Si telle est la volonté de Dieu , que votre noblesse vienne , 
» elle sera très-bien reçue par notre empire. Que votre 
» noblesse ne craigne donc pas de rencontrer d'obstacle de 
n la part de notre empire : car il rec^evra avec une grande 
» joie votre noblesse ; il lui préparera la voie , lui facilitera 
» le passage et lui fournira toutes les provisions nécessaires» 
» AdieuTDe la ville sauvée par Dieu, au mois d'août, indic- 
» tion IX. » 

On peut comparer cette lettre avec celle qu'écrivit l'em- 
pereur au pape à l'occasion de la même croisade. Nous les 
avons textuellement rapportées, afin de faire connaître les 
formules employées par les empereurs grecs de Constant!- 
nople. 

Raoul de Dicet, dans son livre des Images d'histoires, 
, 600, raconte, sous la date de 1178, la bataille livrée prè». 
e Rama contre Saladin. Après nous avoir montré Odon , le 
grand-maître du Temple, suivi d'un petit nombre de se» 
compagnons , s'avançant comme un autre Macchabée au 
milieu des bataillons ennemis , et semant de cadavres le 
champ du combat , Raoul s'exprime en ces termes : « Sala- 
» din , témoin de tant d'exploits , fut frappé d'admiration ; 
M en voyant la foule de ses guerriers , les uns dispersés au 
» loin , les autres cherchant le salut dans la fuite , d'autres 
» expirant sous le glaive , le sultan se bâta de fuir sur uu 
» chameau rapide. » 

Raoul place sous la date de 11 84 deux lettres adressées 
au pape , l'une par Saladin , et l'autre par son frère , qu'iL 
nomme Siphidin, Ce sont deux réponses faites au souverain, 
pontife, qui avait écrit à ces princes musulmans. Elles ont 
pour objet l'échange des prisonniers chrétiens , échange 
auquel Saladin avait consenti , mais qu'il différait d'exécu- 
ter. Son frère promet au pape d'en faire avancer l'exécution. 

Dans ce même temps , les chrétiens de Jérusalem en- 
voyèrent d'un commun accord en Occident le patriarche ^ 
le grand-maître du Temple et le plî'ieur des Hospitaliers , 
pour demander du secours. L'historien rapporte la lettre 

( i) Les mots empire et noblesse sont employés dans cjlte lettre comme 
des titres ou qualifications. 



l 
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que le roi de Jérusalem écrivit ensuite à ses députés , qui lui 
avaient annoncé leur heureuse arrivée à Brindes. Dans cette 
lettre , le roi leur fait part des tentatives de Saladin sur le 
château de Crac , et des ravages que ce prince a exercés 
dans les environs de Naplouse , de Sébaste et autres lieux. 

Raoul rapporte que le roi d'Angleterre convoqua , l'année 
suivante, les prélats et les barons de son royaume. Dans 
cette assemblée , le roi engagea les fidèles à secourir Jéru- 
salem. On mit en délibération s'il était convenable que le 
roi allât en personne dans la Palestine; rassemblée fut d'à-, 
vis qu'il devait rester dans son royaume pour réprimer les 
agitations intérieures et protéger 1 Angleterre contre toute 
invasion. 

L'auteur donne ensuite la lettre que les Templiet^s écri- 
virent à tqus les chrétiens pour leur annoncer la funeste 
bataille de Tibériade et le triste état de Jérusalem. Il raconte 
l'entrevue qu'eurent à Gisors en 11 88 les rois de France et 
d'Angleterre. On y convint que les croisés de France porte- 
raient une croix rouge ; ceux d'Angleterre , une blanche ; 
et ceux du comté de Flandre , une verte. 

« Le roi d'Angleterre , après avoir pris la croix , poursuit 
» Raoul , envoya Richard Barre , archidiacre de Lisieux , 
» son familier , à l'empereur d'Allemagne , à celui de Cons- 
» tantinople et au roi Bêla de Hongrie , pour leur faire part 
» de sa résolution. » Raoul copie les lettres dont Richard 
Barre était porteur , et les réponses qu'il rapporta. Les trois 
princes louèrent le roi d'Angleterre du généreux dessein 
qu'il avait conçu , et lui promirent tous les secours et les 
bons offices qu'il pouvait désirer. 

Raoul parle des événemens qui suivirent la prise de Jéru- 
salem ; mais les détails qu'il donne ne répandent aucune 
lumière sur l'histoire dé cette époque , et ne sont point 
d'accord avec le récit des chroniqueurs les plus dignes de 
foi. Il dit , entre autres choses , que le comte de Tripoli , 
qu'il appelle Boliemond, coupable de trahison, devint fou, 
et mourut quinze jours après la perte de la ville sainte. 
L'auteur transcrit la lettre que l'empereur Frédéric écrivit à 
Saladin ; mais il ne parle pas de la réponse du sultan. ( Yoye» 
Gautier Vinisauf. ) Il rapporte également la lettre de Con- 
rad , fils du marquis de Montferrat , à l'archevêque de Can- 
torbéry , dans laquelle ce prince déplore la triste situation 
de Jérusalem et exhorta les rois et les peuples à délivrer le 
patrimoine de Jésus-Christ. Cette lettre est datée de Tyr , le 
12 des calendes d'octobre. 

Après avoir parlé de l'avènement de Richard à la cou- 
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ronne, Phîstorien., qui interrompt sans cesse son récit pour 
transcrire des pièces diplomatiques , rapporte , à la date de 
1189, une lettre de Thibauld (prœf$ctus) et de Pierre de 
Léon , adressée au pape. Raoul ne dit point quels étaient ce 
Thibauld et ce Pierre de Léon. Leur lettre parle des com- 
mencemens du siège d'Acre , de l'arrivée de Conrad marquis 
de Tjr à l'armée des assiegeans , et de plusieurs combats livres 
entre Saladin et les croises. 

A la suite de cette lettre , on en lit une autre de Philippe 
roi de France à Richard roi d'Angleterre , pour lui témoigner 
son désir et sa resolution d'aller avec lui au secours de la 
Terre-saUite. 

tt Du moment , dit Raoul , qu'on eut pris la croix , on 
» leva en Angleterre une dîme ge'herale des biens meubles 
» pour être appliquée au secours de Je'rusalem. Cette levée 
» se fit avec une sorte de violence qui effraya le cierge' et 
» le peuple. Sous le titre â!^ aumône, elle renfermait un esprit 
» d'exaction et de rapacité, » 

L'historien transcrit ici les lettres des rois de France et 
d'Angleterre par lesquelles il est ordonne aux croises des 
deux pays de partir , sous peine d'excommunication et d'in- 
terdiction, dans l'octave de Pâques, et de'fendu à qui que 
ce soit de faire aucun tort aux croise's pendant leur absence. 
Ces lettres sont datées de Nonancourt, le 30 de'cembre. 

A l'occasion du mariage du marquis de Montferrat avec 
la sœur de la reine Sibylle , il dit que , le jour de ce ma- 
riage , le Boutillier de Senlis , neveu du comte de Clermont , 
fut fait prisonnier par les Sarrasins avec dix-sept chevaliers 
et quinze e'cuyers à leur service , qui passaient pour avoir 
participé à une union condamnée par les lois de l'Eglise. 

L'auteur copie ui?e lettre de l'évêque de Salisbury adressée 
à l'évoque de Londres , dans laquelle le prélat anglais rend 
compte de quelques opérations du siège d'Acre , et de la di- 
minution qu'éprouve l'armée chrétienne , u qui se console 
» et se soutient , dit-il , par l'espoir de la prochaine arrivée 
» des rois. » 

La croisade de Richard est racontée fort succinctement 
par l'historien ; tout ce qu'il dit sur les travaux des croisés 
est fort incomplet , et donne une bien faible idée de cette 
expédition. 

A la date de 1 194 , il rapporte une bulle du pape Célestin , 
adressée à l'archevêque de Cantorbéry , à ses sufïragans et 
aux églises de la province. Cette lettre a pour but de les 
inviter à exciter les peuples par des exhortations continuelles 
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à prendre le signe de la croix , pour aller confondre et 
renverser les persécuteurs de la foi chrétienne ; elle accorde 
des indulgences à ceux qui partiront , et met tous leurs biens 
BOUS la protection du saint-siege et des evéques diocésains. 
Elle est datée du 8 des cdendes d'août , et de la cinquième 
année du pontificat de Celestin. L'ouvrage de Raoul de 
Dicet se termine à l'an 1199. 

Chronique de Jean Bromton , abbé de Jorçal (1). 
— Jean Bromton vivait vers la fin du xii.^ siècle. II prit 
l'habit de l'ordre de Citeaux dès sa plus tendre jeunesse , et 
dut à ses vertus et à son eVudition le titre d'abbe de Jarvaux 
ou Jorval , monastère qui était dans le comte de Richemond. 
II a beaucoup écrit sur l'histoire , et a dédie ses ouvrages à 
son monastère. Sa chronique, dont nous donnons ici l'extrait, 
commence à Tan 588 , et va jusqu'à la mort de Richard I.*' 
en 1198. Bromton était contemporain de Vinisauf, et il s'est 
e'tendu comme lui sur l'expédition de Richard en Palestine : 
mais ni l'un ni l'autre ne se sont copiés ; et comme ils rap- 
portent à peu près les mêmes faits, la comparaison qu'on peut 
faire de quelques parties de leur récit, peut ne pas être sans 
intérêt. Il y a d'abord entre eux cette différence , que Vinisauf 
a écrit comme témoin oculaire , puisqu'il était de l'expé- 
dition de Richard , au lieu que Bromton n'a écrit que sur 
des rapports qui lui ont été faits par des témoins. Aussi 
Vinisauf est-il plus abondant en détails et montre -^t- il une 
connaissance plus approfondie des événemens et plus d'es- 
prit d'observation ; son style est aussi plus animé. D'un 
autre coté, Bromton , moins enthousiaste que Vinisauf, pa- 
raît apporter plus de sang-froid et plus d'impartialité dans 
son récit : s'il loue , s'il admire les exploits de Richard et 
ses talens militaires, il ne dissimule pas non plus ses défauts. 

Nous devons ajouter que Vinisauf n'a écrit que pour 
faire l'histoire de la troisième croisade ; par conséquent , il a 
du s'étendre plus que Bromton , qui n'en a parlé que dans 
une histoire générale. 

L'abbé de Jorval , en parlant de la première guerre sainte, 
se borne à en rappeler les principaux événemens , jusqu'à 
la prise de Jérusalem. Sous la date de 1129, il rapporte 
que , les habitans de la Terre-sainte ayant offense Dieu 
par leur luxe et leurs rapines , Dieu les punit comme il est 
écrit au livre des Bois; car, la veille de la Saint-Nicolas, un 
grand nombre de chrétiens fut vaincu par un petit nombre 

(1) Chrouicou Johannis Biomtou abbatis Jornaicusis. ( T. I , c. 7i5. ) 
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d'infidëlet» quoique lé contraire eût coutume d'arrirer au- 
paravant. 

Bromton n'est pas moins concis sur la seconde croisade 
que sur la première , et ce qu^il en dit n'est pas exact. Sous 
la date de 1 177 j il parle du pèlerinage de Philippe, comte 
cle Flandre, et de Guillaume de Mandeville, comte d'Essex. 
« Ils se rendirent à Jérusalem , où ils se réunirent aux Tem- 
» pliers et aux Hospitaliers , à Raimond , prince d'Antiochc , 
j> et aux autres guerriers de la Palestine , pour faire le siège 
» d'un château nommé Baragk (Harenc). Saladin, soudau 
» du Cairte , l'ayant appris , vint avec plus de cinq cent mille 
» hommes , tant à pied qu'à cheval ( nombre très-exagéré ) , 
» sur les terres des chrétiens , et dressa ses tentes non loin 
ji de Jérusalem. Les Templiers , les Hospitaliers , la milice 
» du roi de Jérusalem , qui gardait la ville , sortirent avec 
» le peuple et l'évêque de Bethléem , qui portait la vraie 
» croix, et allèrent à la rencontre des infidèles, qu'ils atta- 
» quèrent avec audace et qu'ils forcèrent à se retirer. Opuis- 
3» sance de Dieu! s'écrie Bromton ; ô vertu du Très-Haul! les 
y» chrétiens n'étaient pas plus de vingt mille œmbattans contre 
» ctnq cent mille infidèles , et cependant ils obtinrent la victoire 
* par la protection divine :■ car les infidèles virent descendre, 
» comme par une échelle , la milice du ciel, semblable à des 
j» hommes armés ; cette milice venait au secours des chrétiens : 
» les musulmans, ne poussant résister aux guerriers célestes, 
y> prirent promptement lajiiite. Les fidèles, en les poursui- 
» vaut, tuèrent plus de cent mille de leurs ennemis, et 
-» firent un grand nombre de prisonniers. Saladin , s'échaj>- 
» pant avec des chariots et des chevaux, perdit dans ce 
» combat plusieurs de ses parens , de ses neveux et des chefs 
» de son armée. Les chrétiens retournèrent à Jérusalem 
» et remplirent tout le pays des dépouilles des ennemis tués. » 
Ce combat eut lieu le jour 4k la Sainte-Catherine , en 1 1 77, 
dans la plaine de Rama ; la plupart des chroniques le dési - 
gnent sous le nom de bataille d'Ascalon. 

Arrivé à Vannée 1184, l'abbé de Jorval s'exprime en ces 
termes au sujet de Saladin : « Saladin, fils du roi de Syrie et 
» de Mésopotamie , se leva, après la mort de son père, contre 
» les guerriers de l'Evangile. Il avait hérité du royaume de 
» Damas et des pays d'alentour. Comme il avait su se conci- 
-» lier l'attachement de la milice des Turcs , à force d'habi- 
» leté et de puissance , Saladin passa en Egypte à la tête 
» d'une armée qui se grossissait sur son passage , et prit le 
» chemin du Caire. Maitre de la Lybie et de l'Arabie , ce 
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n héros s'acquit un nom dont l'éclat édipta la gloire des 
91 grands de la terre. Après avoir conquis huit royaumes en 
M courant, Saladin croyait avoir fiait peu de chose , puisque 
91 les chrétiens possédaient encore Jérusalem , Antioche et 
9* les villes maritimes de Syrie; c'est pourquoi, résolu de 
rt tourner toutes ses forces contre les fidèles , le Soudan ne 
9) chercha plus qu'à dévorer le peuple de Dieu, à faire dis- 
9» paraître de l'Orient l'étendard de la croix que le Christ y 
9» avait planté lui-même. » Le chroniqueur raconte ensuite 
que Saladin ayant voulu entrer dans la Terre-Sainte pour 
s'en rendre maître , les armées musulmanes furent chassées 
avec de grandes pertes , par les fidèles que commandait Phi- 
lippe , comte de Flandre. L'année suivante, la colère céleste 
frappa le peuple chrétien livré à la corruption. Saladin, 
voulant se venger de la défaite qu'il avait essuyée l'année 
précédente , s'avança à la tête d'une armée innombrable , et 
Dieu qui résiste aux superbes permit que les guerriers de la 
croix tombassent sous le glaive de l'ennemi, w Alors ^ dit 
9f rhistorîen , il fut décidé que le patriarche de Jérusalem 
M irait en Europe solliciter des secours pour résister au cruel 
» Saladin. C'était surtout auprès de l'illustre roi d'Angle- 
9) terre, que le patriarche devait se rendre, parce qu'on 
9) attendait de ce monarque les secours les plus efficaces. Le 
9) patriarche vint donc trouver ce prince, qui lui fit un accueil 
9» honorable. Il remit au roi des lettres du pape Lucius et 
n les clefs de la ville sainte et du tombeau du Seigneur , et , 
9» de plus , l'étendard du roi de Jérusalem. Henri différa de 
» répondre jusqu'à ce qu'il fût de retour à Londres, où 
9» il convoqua une assemblée. Lorsqu'après la prédication 
9* du patriarche et de l'archevêque Baudouin plusieurs se 
9) furent croisés , Henri r^ondit qu'il ne pouvait laisser ses 
91 états sans défense , exposés à l'invasion des Français , mais 
» qu'il fournirait de l'argent àiA|eux qui voudraient partir. 
9» Cela n'est rien, lui dit le patriarche : nous demandons un 
9» prince, et non de l'argent. Presque toutes les parties du monde 
n nous enverront de l'argent, mais aucune ne nous enverra 
n de prince ; nous demandons donc un homme qui ait besoin 
9» d'argent, et non de l'argent qui ait besoin d'un homme. 
9) Le patriarche se retira , ainsi frustré dans son espérance. 
9» Le roi le suivit jusqu'à là mer, comme pour le calmer, et 
9t lui fit, selon sa coutume, beaucoup de caresses. Le pa^ 
» triarche lui dit en le quittant : Jusqu'ici vous OA^ez régné 
9» glorieusement; mais celui que vous avez abandonné vous 
9» ahaiulomtera bientôt. Rappelez --vous ce que le Seigneur 
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n VOUS a accordé et ce que vous avez fait en reconnaîssanee, 
n Vous avez été infidèle au roi de France; vous avez tué 
n S. Thomas, et maintenant vous refusez de protéger les 

V chrétiens. Le roi s'irritant de ces reproches, Ite patriarche 
ff lui offi'it sa tâte , en lui disant : Faites de moi ce que vous 
n avez fait de Thomas; f aime autant être tué par vous en, 
99 Angleterre que de Vitre par les Sarrasins en Syrie. — Si 
n tous mes sujets, dit le roi, n'avaient qu'un corps et ne par- 
f> laient que par une seule bouche, ils n'oseraient me dire ce 
n que je viens d'entendre, — S'ils parlaient ainsi, reprit le pa- 
» triarche, cela ne m' étonnerait pas ; car ils ne vous aiment 
n point : ils n'aiment que ce que vous possédez; ils suivent 
39 la fortune, et non l'homme, — Je ne puis, repartit lè roi, m'é- 
9 loigner, parce que mes enfans se révoltent quand je suis 
39 absent. — Cela n'est pas étonnant, dit le patriarche ; car 
n ils sont venus du diable, et ils retourneront au diable. Le 
i9 patriarche s'embarqua et repassa en France. f> 

Cette conversation fort singulière est rapportée aussi dans 
la chronique de Henri Knighton, e'crivain postérieur. 

L'abbé de Jorval rend compte des premiers combats fivre's 
sous les murs d'Acre en 1189, combats dans lesquels Saladin 
fut tour-à"tour vaincu et vainqueur. Cet historien dit qu'il ar- 
riva, cette année, dans le port d'Acre, pius de cinq cents vais- 
seaux , outre une multitude de galères et de corsaires. II raconté 
ensuite l'expédition de l'empereur Frédéric avec les détails 
que nous avons déjà vus; mais Bromton diffère des autres 
historiens dans le récit qu'il fait de la mort de ce prince, 
a L'armée chrétienne, dit-ii, était alors partagée en deux 
if camps, l'un sous le commandement de I empereur, l'autre 

V sous celui de son fils. Un fleuve coulait au milieu. L'empe- 
» reur voulut traverser ce fleuve à cheval, pour aller parler à 
>f son fils qui était de l'autre côté. Ceux qui l'accompagnaient 
» lui conseillèrent de ne pas ^'abandonner imprudemment à 
t> une rivière qu'il ne connaissait pas : mais, sans les écouter, 
fy et oubliant sa dignité, il poussa son chevd , et , tombant dans 
w l'eau à la vue de son escorte , qui ne put aDer à son secours , 

V il fut étouffé dans un moment. » 

L'auteur rapporte aussi la version la plus coMimune; puis 
il ajoute ces mots : u D'une manière ou d'une autre , Tenipereur 
x> finit ainsi sa vie dans les ondes. 3) Après avoir raconté ce 
que devint l'armée sous la conduite du duc de Souabe, l'au- 
teur parle de l'engagement que prirent, au mois de novembre 
de la même année, les rois de France et d'Angleterre, d'aller 
à Jérusalem. Puis il fait le récit du départ de ces deux princes, 
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et trace miDutieusement l'itinéraire du roi Riehard. Les deux 
rois, arrives à Messine , publièrent une ordonnance de police 
dont les dispositions sont assez curieuses pour être rapportées : 
et 1,° Les pèlerins qui mourront dans leur pèlerinage pour 
» ront disposer de leur armure, de leur équipage et de leurs 
f9 chevaux , et , s'ils sont ecclésiastiques , de leur chapelle et 
B de leurs livres : quant à ce qu'ils auront acquis pendant leur 
yf pèlerinage, ils ne pourront disposer que d'une moitié ; l'autre 
J9 sera déposée dans les mains de personnes déléguées, pour 
ff être appliquée aux besoins de la Terre-sainte. 

» 2.^ Personne, dans toute l'armée, ne jouera à aucune 
» espèce de jeu, excepte les chevaliers et les ecclésiastiques, 
n qui ne pourront perdre plus de vingt sous dans tout le 
» jour et dans toute la nuit. S'ils violent cette défense, ils 
» paieront cent sous par chaque sou qu'ils perdront au-delà 
» des vingt sous : cette amende sera appliquée aux besoins 
» de la Terre-sainte. 

ff Les rois joueront selon leur bon plaisir; et ceux qui 
ff servent dans leur palais, pourront jouer jusqu'à vingt sous« 
99 Les domestiques et autres serviteurs qui joueront entre eux , 
ff seront battus de verges pendant trois jours , au milieu de 
» l'arme'e, à moins qu'ils ne veuillent se racheter d'après la 
f9 taxe qu'imposeront les dénommes ci-dessus. Les marins qui 
99 joueront, seront, pendant trois jours, plonges du haut du 
9f vaisseau dans la mer, à la manière des marins, à moins 
9f qu'ils ne veuillent aussi se racheter d'après la même taxe. 

99 Un pèlerin qui pendant son pèlerinage aura fait un em- 
99 prunt à un autre , sera tenu de le rembourser ; mais , s'il 
99 a emprunte avant le pèlerinage , il ne sera pas tenu de 
» le remboqrser pendant le vojage. 

n S,^ Un marin qui se sera engage, ou un , domestique , 
9f ou tout autre, les chevaliers exceptes, qui pendant le pelé- 
» rinage quitterait son maître , ne pourra être reçu au service 
99 d'un autre , à moins que son maître n'y consente. Si quel- 
99 qu'un le reçoit maigre le maître , il sera puni d'après le 
99 jugement des prélats et des barons. Si quelqu'un fait te'- 
» merairemcnt quelque chose de contraire aux statuts qui 
99 viennent d'être si solennellement re'gle's , qu'il sache qu'il 
99 est soumis à l'excommunication des archevêques et évêqucs 
9) de toute l'arme'e. » 

Il fut statue en outre par le seigneur roi d'Angleterre et 
les connétables, justiciers et maréchaux de son armée, 

u Qu'aucun marchand, quel qu'il fut, ne pourrait acheter 
y du pain pour le revendre dans l'armée, non plus que de 
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» in farine ou du ble j ^ ipoins que quelque étiranger n'en ait 
» apporté, et n'en ait fait du pain et ne l'ait garde' pour le 
9 transporter avec lui. II est défendu de rien acheter dans 
V la ville, ni hors de la ville, dans l'étendue d'une lieue. Si 
» quelqu'un achète du blé et en fait du pain , il sera tenu de 
39 payer un droit. Les autres marchands, quels qu'ils soient ^ 
n paieront un denier sur dix. Personne n'achètera .de chair 
9 morte pour la revendre, ni de béte vivante , à moins qu'il 
» ne la tue dans le camp. 

9 Personne ne vendra son vin plus cher qu'après la pre- 
9 mière criée. Personne ne fera de pain dont la valeur soit 
» de plus d'un denier. Tous les marchands peuvent vendre 
9 dans une lieue de rayon hors de la ville. Un denier de 
» la monnaie anglaise seraldonné dans tous les marchés pour 
jt quatre deniers d'Anjou. « * 

A la suite de ce décret, Bromton donne de longs détails 
sur la paix qui se fit entre le roi d'Angleterre et Tancrède. 
II copie les lettres qui furent écrites à cette occasion par 
Richard à Tancrède et au pape; puis il passe à la mort de 
la reine Sibylle, qui fit naître des divisions parmi les croi- 
sés rassemblés devant Acre, au sujet de la succession au 
trône de Jérusalem. II parle de l'arrivée du duc de Souabe, et 
de la mort de ce prince pendant le siège. Revenant à Mes- 
sine, l'auteur raconte a qu'on entendit en Sicile de violens 
f> coups de tonnerre, précédés d'un grand nombre d'éclairs 
n qui jetèrent l'effroi dans l'armée des rois de France et d'An- 
» gleterre. La foudre frappa une des galères de Richard 
n et la fit couler à fond. Elle tomba sur les murs de Messine 
fi et en ébranla une grande partie. Les chevaliers et leur 
» suite qui gardaient dans le monastère des Griffons les 
n trésors du roi d'Angleterre, assurèrent avoir vu un globe 
» de feu sur le pinacle du temple : ce globe ne brûlait point , 
» il n'était que lumineux \ il dura tout le temps de l'orage 
» et disparut avec lui. Les chevaliers étonnés demandèrent 
m aux Griffons quel était ce phénomène ; ceux-ci leur répon- 
n dirent qu'il avait lieu tputes les fois qu'il y avait quelque 
» tempête. x> 

Après cette description , Bromton revient au siège d'Acre, 
raconte plusieurs assauts livrés à la viH^ , décrit (a famine 
qui désola les croisés , et ramène encore son. lecteur en 
Sicile pour lui, parler des principaux chefs de la croisade, et 
sur- tout de Richard. L'anecdote qu'il raconte sur le mo- 
narque anglais, est trop curieuse pour n'être pas rapporté» 
ici. a Ce prince, dit le chroniqueur, s'était jusque-là livré 
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« à {a Talupte, de telle sorte que ia main àe IMeti , qui nt 
ft veut pas la mort du pécheur, mais sa coaversîoo , paraissait 
>t pouvoir seule déraciner en lui ce mdheureux penchant 
» Frappé tout-à-coup de la grâce divine , il convoqua kt 
» archevêques et eVeques qui étaient avec lui à Messine, et 
» se prosterna nu à leurs pieds, portant dans ses mains trois 
» paquets de verges flexibles» Dans cette humble posture, 
9 ii ne rougit point de confesser devant eux sea péchés avec 
n une si grande contrition , que cette pénitence fut consi- 
» dérée comme Touvrage de celui dont les regards font trem- 
» hier la terre. Le roi, après avoir abjiuré ses péchés, en 
» reçut des évéques la punition qu'il méritait. » (Ici Fauteur 
laisse entendre qu'ils se servirent dêê vergesflexwIeSi ) «De- 
ff puis ce moment , Richard devint un homme craignant 
» Ifieu et faisant le bien : il ne retomba plus dans son nu- 
» quité. Heureux, ajoute l'historien ^ celui qui tombe ainsi 
V pour se relever plus fort ! Heureux celui qui après sa pén^ 
» tence ne retombe plus dans les mêmes fautes ! « 

L'auteur raconte ensuite un autre fait qui contraste avec 
celui qu'on vient de lire , et qui mérite d'autant plus notre 
attention, qu'il nous fait connaître le caractère de Richard, 
et ia manière dont les princes et les chevaliers occupaient 
leurs loisirs dans leurs expéditions lointaines : 

(t Le jour de la Purification , après ie diner , le roi d'An- 
» gleterre et plusieurs chevaliers, tant de sa suite que de 
» celle du roi de France , étaient allés , hors de la ville de 
n Messine, jouer, selon leur coutume, à divers jeux. A leur 
» retour , pendant qu'ils traversaient le milieu de la ville ^ 
» ils rencontrèrent un paysan qui conduisait un âne chargé 
« de roseaux qu'on appelle cannes^ Le roi et ceux qui Fac- 
n compagnaient en prirent chacun un, et se mirent à se 
n battre les uns les autres. II arriva que le roi d'Angleterre 
y) et un vaillant chevalier de là suite du roi de France, 
99 nommé Guillaume des Barres , s'attaquant tous deux , 
19 rompirent leurs cannes, et que la cape du roi fut déchirée 
J9 du coup que lui porta Guillaume. Le roi hrrité se porta 
y) avec impétuosité sur Guillaume , et fit chanceler son che- 
9 val : comme il s'efforçait de renverser à terre Guillanme 
rf lui-même , lamelle de son cheval tourna, et le roi en des- 
» cendit promptement ; puis , remontant tout-à-coup sur un 
n cheval plus fort, il se porta de nouveau sur- Guillaume: 
9) mais il ne put le renverser; car Guillaume se tenait cram- 
39 ponné au cou de son cheval. Pendant que ie roi le mena- 
» çait , Robert fils du feu comte de Leicester , que le roi 
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» ftvait ihresti depuis peu du cotnté de son pèr« et qu'il 
» avait ceint de lepee, porta ia main sur Guillaume , afin 
» d'aider le roi ; mais le roi lui dît : Retirez-vous , et laissez 
» à nous deux le débat. Le roi et Guillaume ayant iong- 
* temps lutte d^actes et de paroles [actu et verhis] , le rot 
» s'écria : Fuyez d'ici, et ne reparaissez jamais en ma pré- 
n sence; car je serai éternellement V ennemi de vous et des 
n vôtres, Guillaume , voyant la colère du roi , alla tout triste 
19 raconter au roi de France , son maître ) ce qui venait de 
» se passer, hii demandant conseil et protection. Le lende- 
n main , le roi de France se rendit auprès du roi d'Angle- 
J9 terre, et le supplia, de la part de Guillaume, d'oublier 
f> ce qui s'était passe et de lui pardonner; mais Richard ne 
n voulut rien entendre à ce sujet. Le jour suivant, le duc de 
n Bourgogne, le comte dé Chartres, le comte de NeVers et 
n plusieurs autres seigneurs de France, vinrent se jeter aux 

V pieds du roi d'Angleterre , et le supplièrent pour Guillaume ; 
» mais il ne voulut pas les écouter. Guillaume sortit donc, le 
n troisième jour, de la ville de Messine; car le roi de France 
» ne voulait pas le retenir contre la volonté du roi d'Angle- 
x> terre. Enfin, plusieurs jours après, lorsque le temps de 

V mettre à la Voile fut venu , le roi de France , tous les ar- 
» chevéques , évéques , comtes et barons de Parmée , vinrent 
n de nouveau trouver le roi d'Angleterre, et lui demandèrent 
f> la grâce de Guillaume , lui remontrant combien Fabsence 
9 d'un si vaillant homme pouvait être nuisible: ils eurent 
f) beaucoup de peine à obtenir cette grâce. Le roi d'Angle- 
n terre promit à la fin qu'il ne ferait aucun tort à Guillaume 
j> ni aux siens, tant qu'ils seraient au service de Dieu.^ 

Bromton accompagne les deux roié devant Acre, et fait un 

I'ournal des opérations du siège. Nous nous étendrons peu sur 
es détails qu'il donne , et dont la plupart se trouvent dans 
Vinisauf. Il parle de la midàdie des deux monarques, et des 
ambassadeurs que leur envoya Saladin, avec des présens con- 
sistant en poires de Damas et autres fruits. En racontant \e% 
divisions élevées entre Conrad et le roîGui,il nous apprend 
que Geoffroi , frèrie de ce dernier, appela le marquis de Tyr à 
la cour des rois , et l'accusa de panure et de trahison envers 
Gui de Lusignan et toute l'armée chrétienne : il donna même 
un gage de bataille pour poursuivre son appel ; mais le mar- 
quis , se refusant à l'appel, s'éloigna, poursuivi par les plaintes 
et les murmures de tous les croisés. Le chroniqueur ajoute 

aue, lorsque Conrad se retira à Tyr, les infidèles qui gar- 
aient les avienues de la ville, ne firent de mal ni à lui ni aux 
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siens, et tinrent levé' Tetendard qu'il leur arait doçna eommc 
un signe de son alliance avec eux; ce qui- fut pour tous ceux 
qui le virent un grand sujet de scandale. Au milieu d« 
toutes ces querelles , on poursuivait toujours le siège. Parmi 
les circonstances de ce siège , nous avons remarque çelleci: 
<fll y avait dans ce temps à Acre, dit Bromton, un homme 
» dévoue à Dieu , et qui cachait sa religion par crainte des 
ff infidèles. Cet homme envoyait des lettres jusque dans le 
ff camp des chrétiens , en les attachant à une flèche qu'il 
» lançait au dehors. II informait par ce moyen les croises de 
ff Tetatde la ville et des desseins des infidèles. Les assiegeans, 
n ainsi avertis , eVitèrent souvent les embûches de Fennemi. 
V En tâte de ces lettres se trouvaient toujours écrits ces mots: 
f9 Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, Cepen- 
ff dant, avant et après la prise de lâ ville, on ne put découvrir 
f> Thomme qui le» avait envoye'es. » 

Bromton nous apprend que les assièges commencèrent à 
ouvrir dés négociations pour la reddition de la place, dans le 
mois de juin , vers la fête de la Saint- Jean. Ces négociations 
furent souvent interrompues par des assauts et des combats 
que nous avons fait connaître. Si Ton en croit l'historien que 
nous analysons, Saladin aurait propose aux rois de. France 
et d'Angleterre de leur rendre la ville et le royaume de 
Jérusalem ) s'ils voulaient se reunir à lui contre le frère et 
le fils de Nouredin , qui s'étaient empares de tout le pays situé 
au-delà de FEuphrate. Le sultan demandait que les Francs 
restassent avec lui une année , et qu'ils lui laissassent la 
possession d'Ascalon et de Crac. Si les rois ne pouvaient 
se reunir à lui en personne, il se bornait à leur demander 
deux mille chevaliers et cinq mille cavaliers bien armes, pro- 
mettant de donner une solde de quarante-six besans par 
mois à chaque chevalier , et de seize besans à chacun de leurs 
guerriers. Ce fait n'est rapporte que par Bromton , et ne 
parait guère vraisemblable, r 

Non moins cre'dule que les historiens de la première croi- 
sade, Bromton rapporte que, « le 7 juillet, pendant que 
t9 des chre'tiens étaient de garde devant la tour Maudite, 
tt une femme dont l'e'clat et la beauté auraient efface les 
ft rayons du soleil , leur apparut au milieu de la nuit. Tous 
» les gardes furent saisis de frayeur et restèrent comme 
3) morts ; mais cette femme les rassura en leur disant: Ne 
n craignez rien: je suis Marie, mère de Notre-Seigneur Jésus- 
n Christ, qui m'a enpoi/ée vers vous pour que vous disiez 
'»au^ rois quils ne travaillent plus à renverser les murs 
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n de la ville ; ear dans quatre jours Dieu la leur livrera. 
f> Lorsque ia saint« Vierge, eut ftinsi parle' aux chrétiens , 
n elle remonta au ciel, pôrte'e sur un nuage brillant de 
n lumière. Le lendemain matin , les gardes racontèrent aux 
f9 rois et aux chefs de l'armée la vision au'ils avaient eue. Leur 
f> récit répandît une grande joie parmi tes pèlerins, n L'histo- 
rien rapporte que y pendant que la sainte Vierge consolait ainsi 
les chfjetiens, un tremblement déterre horrible se fît sentir 
dans Acre. Les infidèles en furent si effi^ajes, que tous de- 
siraient la mort. 

Le 9 de juillet , Saladin fît arracher toutes les vignes et tous 
les arbres ù fruit des environs d'Acre. II fît détruire aussi 
les villes et les châteaux appartenant aux musulmans , qui 
lui parurent trop faibles pour résister aux chrétiens. Lé 1 1 
du même mois; les Pisans et les Anglais attaquèrent la ville 
du cdte où \^s pierriers du roi d'Angleterre avaient fait une 
grande brèche; mais les infidèles^ après être montes sur le 
mur pour le défendre , fîrent un signal pour annoncer qu'ils 
voulaient rendre la ville et faire la paix, selon la volonté 
des rois: les chrétiens cessèrent de combattre, et des députes, 
e'tant venus parler aux rois, rentrèrent ensuite dans la place. 
}^e 12, les rois de France et d'Angleterre, tous lés chefs de 
Tarmee tant ecclésiastiques que laïcs , se rendirent le matin 
dans la tente des Templiers , avec les chefs des musulmans 
sortis de la ville , . et la capitulation fut conclue aux condi- 
tions suivantes : 

Les infîdèles s'obligèrent à livrer la ville d'Acre, les armes , 
les munitions et les richesses qui se trouvaient dansja 
place , et les navires qui étaient dans le port. La sainte 
croix devait être rendue, et avec efle quinze cents chré- 
tiens captifs, et deux cents chevaliers qui seraient de'signes 
par les rois. Les assièges s'obligèrent en outre a payer 
deux cent mille bèsans' aor, et à fournir à^^ otages jusqu'à 
la pleine exécution du traite', exe'cution qui devait avoir 
lieu dans les quarante jours. 

Ces conventions ayant e'te arrête*es et jure'es de part et 
d'autre , les rois envoyèrent quelques personnes de leiir suite 
dans ia ville pour choisir cent des principaux musulmans, 
qu'ifs mirent sous bonne escorte dans les tours et les maisons 
les mieux fqrtifîccs de la place. Les autres musulmans d'un 
rang infe'riéur furent places dans un endroit de'couyert hors 
des murs , et gardes par des hommes qui leur fournirent tous 
les jours ce qui leur était nocessaîre. Les rois, ayant ap- 
pris que quelques-uns de ces infîdèles sVtaient furtivement 
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eVades- pendant la nuit, fireqt piettre h$ autre» dap^ des 
lieux plus étroits et mieux tardes; et ils promirent la liberté 
h ceux qui voudraient se faire bupti^er : mais il arriva ^ue 
plusieurs de ces musuimaus, après avoir reçu le baptême , 
retournèrent à Saladin , et renoncèrent à la foi chrétienne 
qu'ils avaient embrassée. Les rois de'fendirent alors qu'on 
admît d'autres infidèles au baptême. 

Le 13 de juillet, la vlO.e d'Acre, tous les Scurrasins et tout 
ce qui y était renferme, furent partfigés entre les roi^ de 
France et d'Angleterre. Drogon de Meno et cent cbevaliers 
françfiis, Huguos de Gournai et cent cbevaliers anglais , 
furent désignes pour faire ce partage. Le 14, Saladin et 
les siens , s'eloignant de l'aroiéç chrétienne, allèrent camper 
dons un lieu nommé Sefprieh* Le sultan envoya ensuite aux 
deux rois d^ députés chargés de leur offirir une seconde fois 
tout le pajs de Jérus^Iepi, excepté Crac de Montréal, qui 
est au-dfelà du Jourdain , à condition qu'ils lui accorderaient 
les secours que déjà il leur avait demandé^ ^ niais les rois 
s'y refusèrent une seconde fois. Le 15 , les deux princes firent 
démonter leurs machines de guerre, et le roi d'Angleterre 
envoya à Saladin des çhiéns de chasse et des éperviers. 

Le 16,Iesévéques de Vérone, de Salisbury, de Bayent, 
de Tripoli, de Chartres, de Bcauvais, et autres chefs ecclé- 
siastiques, purifièrent les églises profanées par (es Sarrasins 
et relevèrent les autels. Les rois, de leur coté, ordonnèrent 
de réparer les murs de la ville; des marchands pisans s'é- 
tablirent aux portes d'Acre , et s'obligèrent à payer tous les 
ans un droit pour cet établissement. 

Le 19, les comtes et les barons de Farmée qui étaient oc- 
cupés au siège d'Acre depuis deux ans, se plaignirent de la 
répartition injuste qui avait été faite du butin, et dans la- 
quelle ils n'avaient pas été compris : ils déclarèrent aux deux 
princes qu'ils ne resteraiei^t pas plus long-temps avec eux , 
s'ils n'avaient point de part au butin. Les rois répondirent 
qu'ils satisferaient à leur demande ; mais , comme ils diffé- 
rèrent de jour en jour de le faire, plusieurs , forcés par la 
nécessité, vendirent leurs armes et se retirèrent. Nous avons 
vu que Sicardi s'est plaint amèrement du partage injuste 
qui se fit alors du butin trouvé dans la ville d'Acre. 

Le 20, Richard, voyant que ni lui ni le roi de France ne 
tiraient aucun avantage du traité qu'ils avaient fait pour la 
croisade , proposa à Philippe de s'engager a faire la guerre aus 
ennemis de la croix pendant trois ans , si le sultan ne rendait 
promptcment Jérusalem et toute la Palestine. Le roi de France 
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lui repoudif ou'il oe ferait aucun termenl à c«t «gard ; « car 
J9 il avait déjà ilntMiUon, ajoute Bromton, de retourner dans 
n ses états, » 

Le 2dy lorsque le roi d'Aftffieterre etah dans son palais, 
et que les chefs de son armée sjr trouvaient pour receToir ses 
ordres y Robert eVéque de Beauvais, Hugues duo de Bour« 

f rogne, Drogon d'Amiens et Guillaume de Merl0| vinrent 
e saluer de la part du roi de Frànoe ) îb se mirent ensuite à 
fondre tellement en larmes , qu'ils ne purent proférer un seul 
mot Ceux qui étaient présens, les vojant pleurer ainsi, furent 
touchés de leur affliction, et pleurèrent de même. Le roi 
d'Angleterre , se tournant vers les seigneurs français , leur 
dit : « Ne pleurez point; je aàîs oe que vous allez me démon- 
» der. Votre maître , le roi de France , désire s'en retourner , 
i9 et vous êtes venus de sd part me demander mon livts et 
« ma permission. « Les seigneurs français, baissant la tête, 
répondirent : a Seigneur , vous saveÉ tout ; nous sommes 
n venus en effet , de la part ile notre roi , pOur avonr votre 
n avis et votre permission : le. rot dit que , s'il ne se retire 
» promptement de ce pays , il mourra. « Le roi d'Angle- 
terre , après leur avoir dit que la retraite volontaire du roi 
jetterait sur ce prince une honte, éternelle , ajouta que , si 
cependant il devait mourir en restant dans ce pays , il lui 
permettait de fi^re ce qu'il voudrait et ce qui lui paraîtrait 
plus avantageux pour lui et les siens^ Le lendemain y la nou- 
velle du prochain départ du roi de France s'étant répandue 
dans l'armée y les seigneurs françab vinrent trouver oe mo-^ 
narque pour le prier de ne pas abandonner si témérairement 
le service de Dieu , et de cons^ver sans tache , à Pexemple 
de ses prédécesseurs, la dignité du royaume de France. Le 
roi , cédant aux prières de ses fidèles serviteurs , resta encore 
quelque temps , et demanda une seconde fois au roi d'Angle- 
terre la moitié de l'île de Chypre; mab il n'obtint rien. De là 
s'éleva une grande^ discorde entre les deux princes. « Cepen» 
» dant, d'après les conseils des hommes sages ^ l'indignatioa 
jf de Tun et de l'autre se calma, dit Bromton , et ils redevinrent 
» amis. ». ? 

. Le 27 , les rois de France et cFAngleterre , les archevêques , 
les évêques, et tous les chefs de l'armée, décidèrent, selon 
notre chroniqueur , la querelle qu'avait fait naître la succes- 
sion au trône de Jérusalem. Il fut arrêté que le roi Gui conti- 
nuerait de régner, mais qu'a sa mort la sœur de la feue reine 
Sibylle et le marquis de Moniferrai hériteraient de la cou- 
ronne ; que Geoffroi de Lusignaji, frère de Gui , aurait le 
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comte de Joppe pour Inî et ses he'ritiers , et serait sonints au 
roi, et que le marquis aurait Tyr, Sidon etBe'rjte, au ntéine 
tit]*e et aux mêmes conditions. 

Le 30 , le roi de France obtînt du roi d'Angleterre la per- 
mission de se retirer; il jura de ne point attaquer et de 
défendre même les domaines de Richard. Il remit ensuite le 
commandement de son armée au duc de Bourgogne, qui 
devait être soumis au roi d'Angleterre. II donna au prince 
d'Antioche cent chevaliers et cinq cents ecuyers pour la 
deYense de sa principauté. 

Le roi de France partit , emmenant ftvec lui les évéques 
de Langres et de Chartres et le comte de Nevers j ainsi que 
Karacons et les autres prisonniers sarrasins qui lui étaient 
échus en partage, et il alla à Tvr : là , il remit ces prison- 
niers k la garde du marquis Conirad. 

Bromton rapporte que Philippe vint alors mettre le siège 
devant un château situé à quelque distance d'Acre, et qu'il 
l'abandonna-, lorsqu'il eut appris que le roi d'An^eterre ve- 
nait à son secours. Ce fait , qui n'est point vrai , a été emprunte, 
selon l'aveu de l'historien même , de Gautier Hemingford. 
Mais ici s'élève une difficulté : comment Bromton , qui vivait 
long-temps avant Gautier , a-t-^I pu le copier ? On ne peut 
expliquer ce fait qu'en supposant, ou que la chronique de 
Bromton ne lui appartient pas tout entière , ou bien que le 
passage dont il s'agit a été interpolé. Cette dernière conjec- 
ture paraît la plus vraisemblable ; car il est difficile de croire 
que l'espèce de journal que nous analysons , soit l'ouvrage de 
plusieurs auteurs. 

Dans les premiers jours du mois d'août , lorisque le roi de 
France fut parti , Richard tint conseil &yet les chefs de son 
armée , et , ayant fait mettre toutes ses machines de gueiTe 
dans des barques, il fit charger ses vaisseaux de froment, 
de vin , d'huile, et autres provisions nécessaires aux hommes 
et aux chevaux , et donna l'ordre que tous fussent prêts à le 
suivre pour aller à Ascalon. 

Le 4 , tous les archers de I'ai:mée étant rassemblés en sa 
présence , il leur distribua une forte paie. <* Le nombre de 
» ces archers était si grand , dit l'auteur, que la crainte s'em- 
f9 para de Saladin et de toutes ses troupes. *f Le ô , le roi 
d'Angleterre, de l'avis des chefs , envoya à Tyr l'évêque de 
Salisbury pour en ramener les Sarrasins que le roi de France 
y avait conduits ; car le jour approdiait où ils devaient exé- 
cuter la convention qu'ils avaient faite avec les rois de France 
et d'Angleterre. L'cvêque , arrivé à Tyr , n'y trouva point 
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le roi de France , ' quf en è'tait parti trois jours avant ; il de- 
manda à Conrad, Karacous et les autres prisonniers^ qiie 
Philippe avait confiés à sa garde , pour les conduire au rot 
d'Angleterre. Conrad re'pon dit : « Le roi d'Angleterre ne ra'a 
fj confié personne ; je n-irai point à lui , ni ne lui enverrai 
» aucun Sarrasin, n L'évéque de Salisbury retourna donc à 
Acre rendre cette réponse à Richard. Le roi , indigné , dit 
aux chefs de son armée : « Allons venger FaiFront que nous 
» fait le parjure ; enlevons-le de la ville de Tyr : je suis sur 
xy que ce n'est pas de la part du roi qu'il agit ainsi. » Le duc 
de Bourgogne , voyant le roi d'Angleterre irrité , et les chefs 
de l'armée disposés à le suivre, leur dit :« Différez encore 
» un peu , et laissez-moi 'idier à Tjr; si je ne ramène pas les 
» Sarrasins, vous ferez ce qu'il vous plaira. » Cette proposi- 
tion fut acceptée , et , le 8 du mois , ie duc de Bourgogne , 
prenant avec lui l'évéque de Beauvais , Gui de Dampieri'e et 
Guillaume de Merio, amis du marquis, ^ Robert de Qninci , 
attaché au roi d'Angletettre , il se rendit prompteraent à 
Tyr. Le 9 était le jour fixé pour la remise dé la sainte croix, 
des ohevaliers chr^tiiens^ prisonniers et de leur suite, ainsi 
que des deux ceint mille besans; Saladin devait aussi recevoir 
tous les Sarrasins qui avaient été faits prisonniers à Acre ' 
mais, comme ceux que le roi de Fratlce avait emmenés à 
Tyr, n'étaient pas^noore ai^rivés^ le jour de la remise fut 
prorogé jnscfif'au 11 du- 'mois. Ce ne fut que le 12' que lé 
<hic ds Bourgogne revint à Acre avec Karit(5èus et le* autres 
Sarrasins. Ce niéme jour , le roî d'Atiglèiterre sortit avec 
plusieurs • personnes de sa suite hors des-" fossés extérieurs 
pour s'entretenir avec Takîeddin , frère de Saladin (l'auteur 
se trpmpe ici; Takiéddiii était le neveu et noii le freiné de 
Saladin) : mais , Takieddin ne s'étant point trouvé au rertdez- 
vous et n'y ayant envoyé personne à sa place , -le réi ,• fort 
irrité , dit qu'il ne ti*aiterait plus de paix atefc les Sarrasins^. 
Le 13, le roi d'Angleterre envoya Hu*'deputé àSfiIadin,' 
pour lui déclarer qu'il était prêt à tenir les conventions qui 
avaient été faites , si lui-même voulait accomplir tSe'qu'il avait 
promis ; sinon , qu'il ferait couper la tête « tous lés prisonniers. 
Saladin lui répondît: «rSi vous faites Cbupér là tête à mes 
» Sarrasins , j'en userai de même à i'égai^ dié vos chrétîerts. » 
La veille de l'Assomption , le roi d'Angieterre, ayant fixé se» 
tentes près de l'armée de Saladin , sortit -des fosses extérieurs, 
ordonnant à tous les siens de le suivre; in'aîs il y en eut 
peu en état de le faire, à cause du manqUe de chevaux*. Le 
jour de l'Assomption, le roi réitéra V^&tdfe à son armée dé 
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le suivre. Plusieurs obetroDt; »«ia la plus grand» partit 
murmura contre k roi » en disaal : « Qet ordre est dur : noot 
n sommes pauvre; nous ^'avons pas de quoi poug nourrir, 
x> de' quoi nous t^^» ^^ nous sommes tons cheTaux : fe roi 
» ne nous donne rîep ; comment pouinrion^Hious le suirr^Ii» 
Quelques-uns, à l'exemple du roi de Fk^ange, se retirèrent, 
ou volontairement, ou par nécessite. Le roi Payant appris, 
ouvrit ses trésor^, et, touché de la misàre des pauvres, il 
donna à tous ce qui leur était nécessaire, et retint beaucoup 
de guerriers à sa solde, a De ce nombre, dit Brointon,fut 
j» Leopold duc d'Autriche, qui, dans la suite, oubliant les 
» bienfaits du roi ^ le fit prisonnier. loraqu'd revenait de 
yf Syrie. » On voj^ que le chroniqueur anglais n'est point ici 
d'accord* avec la plupart des autres- historiens sur l'origine 
de la haine que LéopoId avait vou^ ,à Richard. La mânie 
chronique racont(9 pliis loin un fait que nous croyons devoir 
faire connaître r /i Lorsque le roi d'Angleterre s'occupait de 
«rebâtir Ascalon,. il fit proposes an duc <F Autriche une 
9 somme d'argent, l'invitant lui et len siens à venir travailler 
« à la réparation des mur^. Ce prinee indigné répondit que 
j» son père n'avait jamais été ni charpentier ni maçon. Le 
» roi supporta impatiemment cette réponse, et, un jour qu'il 
^ était die se promener dans la caoftpagnei il rencontra le 
9 duc, et le pria de nouvçau d'aider leii croisés à la réédifi* 
9 calion de la ville démolie. Le duc lui fit la même réponse 
9 qu'il avait £EÛte à s^s envoyés. Richard irrité le frappa du 
9 pied , et défendit que l'étendard de Léopoid fut jamais placé 
9 à coté du sien. Alors le duo d'Autriche s'éloigna de l'armée, 
9 en jurant de sç venger s'il en trouvait l'occasion. » 

Le. même jour, des députés de Sdsdin vinrent trouver le 
roi, et, lui ofirirent des présens précieux , en le priant hum- 
blement de prolonger le délai fixé pour la sentence qu'il 
avait portée contre les Sarrasins : mais le roi, méprisant 
ie^rs presens, jura qu'il n'attendrait pas un seul jour pour 
punir l'infraction -des traita. Cepenaant les députes sup- 
pUèrjent le roi avec tant d'instance, qu'il consentit à avoir 
le lendemain un^ei^trevue avec Saladin. Ce prince nes^étant 
point préseo^té au: rendez-vous et n'ayant envoyé personne 
a sa place, Richard étoaoé lui en fît demander la raison. 
SaladLa répondit: « Je ne suis pas venu, parce que je n'ai 
9 pu remplir la convention. 9 Le dimanche 18 , le sultan fit 
trancher la tête ^ \qub {es prisonniers chrétiens qu'il devait 
rendre en échange des priâonniers sarrasins. Un autre his- 
torien a parlé de ce massacre de^ prisonniers chrétiens, doi»l 
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Vinisauf ne dit rica. Ce dernier e'tait témoin oculaire ^ et son 
silence affaiblit beaucoup le te'moignja^^ de Bromton. Le 
ménie jour, le roi d' Angleterre, s'approcbant davantage 4e 
l'armée de Saladin , lui livra combat. Des deux cotes il j 
eut des tues et des blesses. Pierre Minnot , familier du roi , 
fut du nombre des morts. Le 19, Richard, ayant appris <(ae- 
Saladin avait fait trancher la tête aux prisonniers chrétiens ,• 
en fut vivement afflige ; cependant il ne voulut pas antiiû* 
per sur le jour qu'il avait fixe, pour faire mourir les Sar* 
rasins. . ,. 

Le 20 du mois , le roi d'Angleterre fit conduire devant 
i'^rmee de Saladin les Sarrasiqs qu'il avait en son pouvoir , 
et il leur fit trancher la tète en présence de tous. Le duc de 
Bourgogne fit décapiter de même, auprèt des murs de la viUe y 
tous les prisonniers qui étaient échus en partage au roi de 
France. On ouvrit les corps de tous ces prisonniers , on en 
ôta le fiel pour servir à l'usage de la médecine, et on trouva 
dans ces corps beaui^oup de besans dW. Le roi d'Angleterre 
ne voulut pas faire mourir Mechtoub-,;quî était émir d'Édesse 
et connétable d'Ascidon et de Jérusalem ; ni Karacous , qui 
était grand connéttAU et eunuque du sultan : car tous deîix 
s'étaieqt engagés syr Içuf vie à rendre au roi Jérusalem et 
Ascalon. Il ne voulue pas non plus faire mourir quelques 
autres émir^ qui s'étaient engagés de même à donner- au* 
roi beaucoup d'argent et de grands secours aux chrétiebsr 

Le 21 , le roi confia la ville d'Acre à Bertrand Yejrdon i 
ainsi qu'à Etienne de Longctiamp,. frère de l'évâque d'Ëlj-,«t 
donna à d'autres personnages la garde de sa femme Béreng^^ 
de sa sœur, reine de Sicile , et de là. fille de l'empeic^ur 
de Chypre , ainsi que de ses trésors/ qu'il laissa dans cett» 
même ville. 

Sous la date du 22 août 1191, la chronique parle do» 
signal donné à Tarmée chrétienne pour marcher vers Jaffii.« 
Voici comment elle décrit la bataille qui fut livrée à ^armé€^ 
de Saladin : 

u Trois jours après l'Exaltation de la sainte Croixy Richard^ 
ff approchant de Césa^rée et du fleuve^qui porte le même nom , 
n rencontra Saladin- «t sft grande armée, qui, occupant lés 
» rives du fleuve, se disposaient -à arrêter les. chrétiens dans 
n leur marche. Ric^xard, qiû vît que lés croisés et les bêtes de 
>f somme périraient de soif pendant la tiuit si l'eau leur man- 
n quait, ou seraient tués par les Sarrasins -qui les environ^ 
«n aient, s'ils tentaient de reculer, partagea aussitôt son 
n armée par bataillons, et donna l'ordre d!attaquer vigouccuf^ 
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« sèment les ennemis. Jacques (TAvesnes , gaerrîer cPant 
ft bravoure à toute e'preure, commandait la première troupe. 
» Du premier choc il enfonça cleuit fois les ennemis et en 
ff tua un grand nombre ; mais à la troisième fois il eut ia 
n jambe et le pied coupes. Ainsi blesse, il s'écriait : B&n rot 
n Richard , vengez ma mort. Puis , reprenant ses forces , il 
n frappa un Sarrasin qui s^e'tait précipita sur lui ; mais , 
n d'autres ennemis accourant en foule, il eut le bras droit 
9 coupe' , et mourut arec un nombre considérable de croisés. 
n Cependant Richard se fit jour à travers les ennemis , quil 
«culbuta, et, traversdïit le fleuve avec les siens , il se rendit 
n maître des deux rives. Saladin et la plus forte partie de 
y» Son arme'e tenaient en échec la dernière troupe, que le duc 
« de Boulogne et les Templiers conduisaient. Ils avaient 
n déjà fait un grand carnage. Le roi d'Angleterre , qui était 
» loin devant eux, entendant les cris et les gémissemens 
99 des chrétiens mourànS , retourna -avec promptitude à leur 
n secours. Pendant qtifSfse portait 'sur les ennemis , il ren- 
n contra -Saladin-, que d-un coup deiàneeil renversa presque 
n à terre avec son cheval. Mais , A douleur! s'écrie Bromton , 
j» il ne le renversa pas mort; car, lorsqu'il se portait sur 
«d'autres ennemis ^ Saladin , remontant à cheval, parvint, 
99 quoiqq'avec peine, à s'éloigner du combat. A cette vue, 
1^ les Sarrasins tournent le dos et prennent la fuite. Les 
A=chrétiens les poursuivent l'épée dans les reins. Ils revinrent 
n irai fleuve aprèi^ avoir tué ce jour-là plus de quarante mille 
« enYiemis. Ils • poursuivirent ensuite leur marche jusqu'à 
i^'Jioppé: n 

Après avoir parlé de l'entrée de Richard à Joppé et de 
sonprojet d'aller rebâtir Ascalon , démoli par les Sarrasins, 
Bromton interrompt son journal pour faire Titinéraire du roi 
dé France depuis son départ de la Syrie jusqu'à son arrivée 
en France, et raconter ensuite ce qui se passait dors en An- 
gleterre. Cet itinéraire de Philippe contient beaucoup de dé- 
tails géographiques, mais aucun qui ait rapport à notre sujet. 
iTonteur revient ensttité à Richard : mais son récit n'a plus 
ia:fbrme de joutyiai;4l est entremet, comme le reste de sa 
eiùronique, d'év^emelis étrangers a- là croisade. 

Nous ne parlerons |>oint, d'après Bromton , des travaux et 
des- exploits dé Richard', des divisions qui' s'élevèrent parmi 
les croisés, du projet d'assiéger Jérusalem , tour-à-tour adopté 
et abandonné, reports et abandonné de nouveau ; nous ne par- 
ierons ni de la prise d.'u<le caravane venue d'Egypte, ni de« 
Mrmbats livnés attx S^arrasins dans JaCTa et hors de JaflfH, 
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m de la trêve conclue avec Saladin , ni du départ et de la 
c^aptivité de Richard : tous ces évënemens sont racontés avec 
beaucoup plus de détails dans la chronique anglaise et dans 
.Yinisaufy et nous renvoyons à l'analyse de ces deux au** 
leurs. 

En racontant la captivité du monarque anglais , Bromton 
dit que ce prince» après être demeuré un an en prison , 
envoya une ambassade au Vieux de la Montagne pour prier 
le prince des Assassins de le justifier de la mort du marquis, 
dont le duc d'Autriche l'avait accusé. L'historien transcrit 
ici deux lettres du Yieux de la Montagne : la première, 
adressée au duc d'Autriche et datée de l'année 1 193; l'autre, 
écrite aux princes chrétiens de l'Occident en 1 194* Yoici ces 
deux lettres : 

« Le Vieux de la Montagne à Léofold Duc d' Autriche j^ 

» SALUT. 

» Plusieurs rois et princes d'au-delà de la mer accusent 
» Richard, roi et maître de l'Angleterre , de la mort du mar* 
» quis. Je jure, par le Dieu qui règne éternellement et par 
» la loi que nous observons , qu'il n'est point coupable de 
» cette mort. La cause de cet événement est ceUe-ci : Un de 
» nos frères revenait de Salteleya sur un vaissau. La tempête 
» le, jeta par hasard dans le port de Tyr. Le marquis le fit 
» prendre et tuer , et lui enleva une grande somme d'ar- 
» gent. Nous envoyâmes des députés au marquis pour lui 
» demander qu'il nous rendit l'argent de notre frère et nous 
» donnât satisfaction de sa mort. Le marquis rejeta cette 
» mort sur Renaud, seigneur de Sidon. Nous fîmes tant par 
M nos amis , que nous sûmes la vérité , c'est-à-dire qu'il . 
» avait fait tuer lui-même notre frère et avait enlevé son 
» argent. Nous lui envoyâmes un second député, nommé 
» Ewris , qu'il voulut faire jeter dans la mer ; mais nos amis 
» parvinrent à le faire sortir de la ville , et il revint aussitôt 
» nous annoncer ces choses. Dès ce moment, nous réso-» 
» lûmes de tuer le marquis. Nous envoyâmes à Tyr deux de 
'► nos frères , qui le tuèrent ouvertement et presque en pré- 
» sence de tout le peuple. Telle a été la cause de la mort du 
« marquis. Nous vous déclarons en vérité, que le seigneur 
» Richard , roi d'Angleterre , n'est pour rien dans cette 
» mort. Ceux qui , à cause de cela, ont fait du mal au roi 
» d'Angleterre , l'ont fait injustement et sans cause. Tenez 
i> donc pour certain que nous ne tuons personne pour argent 
» ou pour quelque autre récompense, si auparavant il ne nous 
9 0fait du mal, et sachez que nous ayons fait cette lettre d9n%. 
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9 notre demeure , au château Mes9ÎcU^ à la moitié db ae|^ 
> tembre , la cioquième année à^i^vàa ÂleoMindra papa, a 

« Le Yieux de la Montagfœ aux Princes et à toui le Peupk 

de la Religion chrétienne y salut. 

» Comme nous ne souhaitons aucun mal à celui qui est in- 
n nocent et ne le mérite pas, nous ne Toulons pas qu'à Toc» 
» casion de ce que nous avons fait , Finnocence de personne 
» soit compromise. Nous ne souffrons pas, avec la permission 
9 de Dieu, que ceux qui nous ont offense se réjouissait lon^ 
» temps des injures faites à notre simplicité. Nous signifions 
» donc à vous tous , et nous prenons à témoin celui par qni 
D nous espérons être sauvé , que ce n'est par aucune macni^ 
» nation du roi d'Angleterre que le marquis a été tué* Il Fa 
* été justement, de notre volonté et de'notr^ ordre , parrios 
» satellites , parce qu'il nous avait offensé , et qu'il avait^né- 
» gligé, itialgré nos avis, de nous faire réparation : -tar 
>» c'est notre coutume d'avertir d'abord ceux qui nous (mt 
^ offensé en quelque chose , nous ou nos afnis/de nous faire 
» satisfaction ; et c'est notre coutume , s'ils méprisent notre 
il avertissement, de nous vengier par nos ministres, qui 
^ nous obéissent avec un si grand dévouement, qu'ils ne 
» doutent point d'être glorieusement récompensés par Dieu» 
» s'ils succombent en exécutant nos ordres. Nous avons 
i> appris aussi qu'on a dit du roi Richard qu'il nous avait en- 
» gagé, comme moins intègre que d'autres, à envoyer 
» quelqu'un des nôtres pour dresser des embûches au roi 
» de France. Cela est faux et l'effet d'un vain soupçon. 
1» Dieu nous est témoin que Richard n'a rien tenté de pareil 
» auprès de nous, et que notre honnêteténenous permettrait 
» pas de laisser tenter à quelqu'un aucun tnal contre qui 
j> ne l'aurait pas mérité. Portez-vous bien. » 

La plupart des critiques ont suspecté avec quelque rai^ 
son l'authenticité de ces deux lettres. Nous-niême nous avons 
exprimé des doutes à cet égard ; cependant la circonstance de 
l'ambassade envoyée au "Yi^uX de la Montagne^ si elle était 
vraie , pourrait autoriser à croire que cette correspondance 
singulière n'est pas tout-à-fait controuvée. Il est probable tme 
le Yieux de la Montagne n'écrivait guère; mais il a pu céder 
aux sollicitations des envoyés de Richard, ou peut«»^tre même 
les charger de faire eux-mêmes la réponse aux lettres du roi 
d'Angleterre qu'ils lui avaient apportées. On doit bien penser 
que le souverain de Messiat était au moins indifférent dans 
les querellés des princes chrétiens , et qu'il lui en coûtait pew 
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de faire ce qu'on lui demandait , surtout si là demande était 
accompagnée de quelques présens. 

Nous ne suivrons pas plus loin la chronique de Bromton , 
qui finit à la mort de Richard. 

Chronique de Gkrvais , moine de Cantorbéry (1). — 
Gervais de Cantorbéry vivait sous le règne du roi Jeqn , en 
1 200. n se distingua par son érudition , et fit une étude par- 
ticulière de l'histoire des Bretons et des Saxons. La chro- 
nique que nous allons analyser paraH avoir fait partie d'une 
grande histoire que Leland lui attribue, quoique Gervais 
n'to dise rien dans son prologue. Elle commence a l'an 11 22. 
Cet ouvrage oÛre peu ae matériaux pour l'histoire des croi- 
sades. 

Après avoir parlé succinctement des premières expédi- 
tions en Orient , Gervais rapporte que , le 4 des calendes de 
février de l'année 1 1 85 , Héraclius , patriarche de Jérusalem , 
vint à Cantorbéry ; il avaiit été envoyé en Angleterre pour 
emmener le roi en Palestine, s'il le pouvait : mais ce prince , 
qui voyait son royaume menacé au dedans et au dehors , 
n'était point disposé à écouter favorablement la prière du 
patriarche; il se contenta de promettre cinquante mille 
marcs d^argent pour la défense de la Terre-Sainte. Gervais 
fait un fécit fort court et très-incomplet de l'invasion de Sa- 
ladin dans le pays de Jérusalem , et de la bataille de Tibé- 
riade* Ce récit se retrouve dans la lettre du précepteur du 
Temple , adressée aux chevaliers de cet ordre ; que rapporte 
le moine de Cantorbéry. Voyez le récit que nous avons fait 
de la bataille de Tibériade dans notre analyse de Raoul de 
Coggeshale. (Collection amplissime de Martène). 

Le 5 des ides de février 1188, il se tint, dit l'auteur, à 
Gaitington , à huit ou dix milles de Northampton , une as- 
semblée des prélats et des grands du royaume , présidée par 
le roi , pour y traiter de la défense de la Terre-Sainte. Après 
diflférens discours tenus à ce sujet , on publia les capitula ires 
suivans , à l'égard de ceux qui avaient pris ou qui pren-» 
draient la croix : 

1 **. Tout clerc ou laïc qui aura pris la croix , est libéré et ^ 
absous , par l'autorité de Dieu , des saints apôtres Pierre et 
Paul et du souverain pontife, de tous les péchés dont il se 
sera repenti et confessé. 

2^, U ^st ré^lé par les rois, archevêques, évêques et 
autres princes , que tous ceux , tant clercs que laïcs , qui ne 
feront pas le voyage , donneront la dîme dé leurs revenus 

(i) Gervasii monachî Dorobemcnsiç. sive Cantaariensis Chrpiiica. 
(Tom. II, col. i33b,) 
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d'une au^ée/et de tous leurs biens ,' tant en or et émargent 
qu'en toute autre chose, excepte des livres, habits et vête- 
^nens et de la chapelle des clercs , et des pierres précieuses 
des clercs et des laïcs ; excepté encore des chevaux des guer* 
riers , et des habits qui appartiennent à l'usage propre du 
corps. 

5^. Il faut observer aussi que tous les clercs et guerriers 
et servans des guerriers qui feront le voyage , auront la dîme 
de leurs terres et de leurs hommes, et ne donneront rien 
pour eux. 

4°. Les bourgeois qui prendront- la croix sans permis^ 
sion , n'en donneront pas moins la dime. 

5°. Il est statué que personne ne fera de jurement énorme, 
ne jouera aux jeux de hasard où aux dés ; et qu'après la 
Pâque prochaine, personne ne se servira de vair ou gris ou 
écarlate; et qu'on se contentera de deux mets. Personne 
n'emmènera de femme avec lui dans son voyage, à moins 
que ce ne soit une lavandière qui ne puisse inspirer do 
soupçons. Personne n'aura d'habits déchirés. 

6°. Il est décidé que tout clerc ou laïc qui, avant d'avoir 
pris la croix , aura engagé ses revenus , aura le reste de l'an- 
née libre ; et, après l'année, le créancier reprendra les reve- 
nus , de manière que les fruits que le débiteur aura perçus 
seront imputés en paiement de la dette , et que la dette , 
après la prise de la croix , ne pourra être soumise à intérêt , 
tant que le débiteur sera en pèlerinage. 

7°. Il est statué que tout clerc et laïque qui partira , 
pourra licitement engager pendant trois ans , à dater de la 
raque de Tannée où il partira , ses revenus ecclésiastiques 
et autres , en sorte que les créanciers percevront intégrale- 
ment, pendant ces trois ans, tous les fruits des revenus 
qu'ils auront engagés. 

8**. Il est statué que l'argent trouvé sur tout pèlerin qui 
mourra en voyage , sera partagé , d'après l'avis de personnes 
discrètes établies pour cela , en trois parts , Fune pour sou- 
tenir ceux qui le servaient , l'autre pour secourir la Terrc- 
Saipte , et la troisième pour le soulagement des pauvres. 

L'archevêque de Cantorbéry , qui avait déjà pris la croix , 
se leva au milieu de l'assemblée, et, faisant au peuple une 
exhortation, il excommunia ensuite tous ceux qui, dans 
Fintervalle de sept ans , commenceraient la'guerre , ou en- 
tretiendraient une guerre commencée. 

La chronique de Gervais ne donne plus aucun détail sur les 
croisades. Elle n'est remplie jusqu'à la fin que des démêlés dq 
l'arche vc que de Cantorbéry avec les moines de la même ville. 
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Chronique de Henri Knighton , chanoine de Leices^ 
ter ( 1 ). — L'auteur de cette chronique vivait sous le roi 
Richard II. II fut chanoine de l'abbaje de Leicester. II a 
commence son histoire au roi Edgar , et Fa conduite jus- 
qu'en 1395. Ce n'est qu'à la date de 1188 qu'il commence 
à parler des croisades. 

On y lit, sur le pèlerinage que Robert duc de Normandie , 
et père de Guillaume le Conquérant , (ît à la Terre-sainte , 
des de'tails assez piquans. Ce Robert avait empoisonne son 
frère aine' Richard, et lui avait succède dans le duché'. Après 
sept ans de règne, Robert, touche' de repentir, alla pieds 
nus à Je'rusalem , dit Thistorien. En traversant la Bour- 
gogne , il se trouva qu'un matin il sortit le dernier des pe'Ie- 
rins d'une hôtellerie dont le portier le frappa d'un coup de 
bâton. Robert rendit aussitôt grâces à Dieu, et dit aux siens: 
u Ne me vengez pas , car j'ai me'rite un plus grand mal : je 
» ne donnerais pas ce coup de bâton pour ma ville de Rouen 
» tout entière. » Arrive' à Rome , il reçut la croix des mains 
du pape. II fit ferrer d'or la mule qu'il montait, et de'fendit à 
tous ceux qui l'accompagnaient de ramasser les fers qui se de'- 
tacheraient des pieds de sa mule. Quand il fut arrive à Cons- 
tantinople et admis auprès de l'empereur, ne voyant point 
de sie'ge pour s'asseoir, il e'tendit à terre son manteau et s j 
assit, selon la coutume de son pays : ceux de sa suite en 
firent autant. Quand ils se levèrent, ils laissèrent leurs man- 
teaux, comme le duc le leur avait ordonne', en disant qu'ils 
ne devaient pas emporter leur sie'ge avec eux. L'empereur 
ayant prie' Robert d'accepter de quoi payer les frais de son 
pe'Ierinage, Robert re'pondit qu'il voulait vivre à ses propres 
de'pens pendant toute sa route, mais qu'à son retour il ferait 
la volonté de l'empereur. Ce prince défendit alors qu'on lui 
vendît du bois pour faire cuire ses alimens. Le duc acheta 
des noix, et avec les coquilles il fit cuire sa viande et ses 
le'gumes. C'e'tait la coutume qu'aucun chre'tien n'entrât dans la 
ville sainte sans payer un droi(r. Plusieurs^ pe'Ierins, apprenant 
i'arrive'e du duc, vinrent lui demander des secours. Le duo 
leur jura par ses entrailles que tant qu'il aurait un denier, 
ce serait pour eux, et qu'il n'entrerait que le dernier dans 
la ville. Le Sarrasin qui y commandait, avant appris cettç 
ge'ne'rosite du duc, de'fendit qu'on exigeât rien de lui ni^ 

■ 

(1) Henrici Knightoi^, canonici Leicestrensis , Chronica de eventf- 
bns Angiiœ à temporé régis Edgari asque ad mortem régis Ricardi II. 
(Tom. II, col. 2311.) 

2. 4^ 
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de C€ux qui raocûmpagnaient, et il lui fit porter toutes les 
offirandes qui furent faites dans ce jour : le duc les distribua 
aussitftt aux pauvres. ( Une chronique de Norniandie , dont 
nous avons donne l'extrait pag. 468 , en parlant du recueil 
des Historiens de France publié par les Bénédictins, raconte 
le pèlerinage de Robert , et fait connaître quelques circons- 
tances qu'on ne trouve point ici. Nous en avons parle' nous- 
même dans notre i.*' livre. ) 

Knighton rapporte que le patriarche Héraclius vint en 
Angleterre, en 1188, demander au roi Henri des secours 
contre les infidèles ; mais il se trompe ici sur la date ; le pa- 
triarche était venu en 1 185, comme vient de le dire Gervais. 
II rend compte ensuite de la conversation singulière qu'eut 
ce patriarche avec le roi, conversation qu'il a copiée, ainsi 
que nous l'avons dit, de la chronique de Bromton. 

Le récit que fait Knighton de la troisième croisade , est si 
court , qu'il ne mérite pas que nous nous j arrêtions. Cet 
auteur se montre très-partial pour Richard , et assez mal in- 
formé des choses qu'il raconte. On peut croire qu'il s'en est 
rapporté aux bruits populaires qui couraient dans le temps où 
il vivait, plutôt que de puiser aux véritables sources histo- 
riques. On doit, par exemple, regarder comme une fable 
l'anecdote qu'il raconte sur l'origine du surnom de Cœur-de- 
lion que l'histoire a conservé au roi Richard. « Pendant que ce 
» prince était en captivité en AIIema£[ne , un lion furieux et 
99 affamé , dit-il , fut déchaîné et lâche vers le lieu ou se trou- 
n vait le roi, afin qu'il le dévorât et qu'on ne put accuser de sa 
» mort que la négligence du gardien. Mais le roi , plein de 
j» force et d'audace et soutenu par la grâce de Dieu , voyant 
» le lion accourir vers lui , saisit la crinière de l'animal , et , 
9 Fentortillant autour de son bras gauche , plongea sa main 
m droite dans la gueule de la bête féroce , lui arracha le cœur 
» et le mangea tout cru. C'est de là , ajoute l'historien , que 
n le nom lui est venu de Richard Cœur-de-lion, n 

Knighton ne parle ni de la prise de Constantinople par 
les Latins, ni de la première expédition de S. Louis. Ce 
qu'il dit de la seconde est fort peu de chose ;^mais il s'étend 
beaucoup sur le voyage que fit le prince Edouard , fils du 
roi d'Angleterre, en Afrique et en Syrie. Son récit ren- 
ferme des détails qu'on ne trouve pas dans les autres histo- 
riens, a Edouard , dit-il , se mit en route dans l'été de l'année 
n 1270. On paya dans toute l'Angleterre la trentième partie 
n des revenus pour cette pieuse entreprise. Le prince arriva 
n vers la Saint-Michel à Aigués-mortes ^ où il. s'embarqua , 
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19 et y (ûvothé par ie veut , ii idla en dix jours aborder à Tu- 
m nis. Il fut reçu avec une grande joie par les rois chre'tiens 

* qu'il y trouva , savoir : le roi de France Philippe , qui 
» venait de succe'der à son père mort depuis peu ; !e roi 

* de iSicile Charles , et les rois de Navarre et d'Aragon. » 
( L'auteur se trompe ici en mettant le roi d'Aragon au 
nombre des princes croise's. ) « Tous ces princes fêtaient 
« rendus là par zèle pour Dieu et le peuple chre'tien : Edouard 
» s'j rendait pour acquitter son vœu et celui de son père. 

» Edouard ayant demande aux rois ce qu'ils allaient faire ^ 
» ils lui repondirent que le prince de Tunis avait coutume 
« dé payer un tribut annuel au roi de Sicile, et que, comme 
ff il avait cessé de le payer depuis sept ans, ils avaient pour 
n cela résolu de V attaquer. Mais le roi de Tunis, sachant que 
» ce tribut était dû, ajoutèrent -ils, a déjà satisfait ^ notre 
n demande pour le temps passé , et même pour le^ temps à 
n venir, — Quoi donc ! tres-chers seigneurs, reprit Edouard , 
f> ne sommes^nous pas vjenus ici , nauons-nous pas pris la 
n erùix , pour combattre les ennemis du Christ? devons-nous 
» donc composer avec eux ? La route nous est ouverte , le 
39 chemin nous est facile pour aller jusqu'à Jérusalem, — 
9 Nous avons déjà traité, repondirent les princes ; nous ne 
iÊ pouvons revenir sur ce qui est fait. Nous retournons en 
m Sicile ; quand nous y aurons passé l'hiver , nous pourrons 
n revenir débarquer à Acre. 

n Cette résolution déplut à Edouard ; il ne voulut point 

* donner son assentiment au traité , ni partager l'argent cri*- 

* minel [pecunia scelerataj qu'ils avaient reçu. Il donna un 
ff grand festin aux rois , et ensuite il sp tint renfermé dans 
p sa tente. Les princes persistèrent dans leur dessein ; quand 
ff le vent fut favorable , ils s'embarquèrent tous : mais il 
9 resta sur le rivage plus de deux cents guerriers , qui ne 
)» pouvaient s'embarquer , faute de vaisseaux , et qui se dé- 
h splaient par la crainte de la mort dont ils étaient menacés, 
j» Edouard, touché de leurs larmes, retourna à terre, les fit 
» tous monter sur ses vaisseaux , et partit avec la flotte 
» chrétienne. Au bout de sept jours , on arriva en vue de la 
k» Sicile et en face de la ville de Trapani. On jeta l'ancre à 
'M plus d'un mille de terre ; tous les vaisseaux avaient deux 
h voiles et étaient considérablement chargés. Plusieurs 
^barques vinrent du port et conduisirent à terre les rois ^ 
7f les primées ^igt iès-diefs de l'armée^ en deux, ou trois 
« voyageii ^'rnùk ùà -«fttnsporta fort peu' de ^^ létaux et 
n ptesqile pol|M* i^^armtfSr-Sur^^ éov.ylà.memsl^ïUik^ nn^ 

48.. 
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j» tempête affreuse s'éleva tout-à-coup : les vaisseaux , se heur« 
» tant entre eux , furent brises et jperirent au nombre de plus 
«de cent vingt, avec les chevaux , les armes, et tous ceux 
9 qui y étaient restes. Le trésor criminel [thésaurus ille sce- 
9 leratus] fut englouti au fond de la mer. Mais la tempête 
9 épargna les vaisseaux d'Edouard , qui. e'taient au nombre 
» de treize : pas un seul homme n'y périt ; Dieu les sauva 
» tous, parce qu'Edouard n'avait point donne son consente- 
9 ment au traite. Le lendemain matin y les rois vinrent sur le 
» rivage de la mer et virent ia multitude des hommes et des 
p chevaux noyés , que les flots y avaient jetés. Les rois les 
9 virent et en gémirent. De tant de vaisseaux et de plus de 
9 quinze cents nautonniers , sans compter les soldats y il ne 
9 restait que quelques matelots d'un seul vaisseau , qui s'é- 
9 taient sauvés de vbl manière suivante. II y avait sur le vais- 
9 seau une comtesse qui, voyant le péril et craignant avec 
■» raison pour elle-même, demanda à ces matelots s'ils pour- 
9 raient se sauver en essayant de gagner le rivage. Ils lui 
9 répondirent que les hommes pomTaient se sauver , mais 
» que le vaisseau périrait Ne vous occupez point du vaisseau, 
9 reprit ia comtesse; car, si les hommes sont sauvés, je paie- 
9 rai le double du prix du vaisseau. Les nautonniers éten- 
9 dant aussitôt les deux voiles , le bâtiment fut poussé avec 
9 tant d'impétuosité vers la terre , qu'il fut jeté sur le rivage : 
9 mais , comme l'avaient prédit les matelots , le vaisseau fut 
9 brisé en deuxparties , et tout ce qu'il portait , hommes et 
9 effets , fut sauvé. 

n Les rois , après avoir perdu leurs chevaux et leurs 
9 armes, changèrent de résolution et retournèrent dans leur 
9 pays. Edouard seul , que Dieu avait sauvé avec tous ses 
9 vaisseaux , passa l'hiver en Sicile. » 

' Knighton est le seul des historiens qui dise que ce prince 
s'en retourna avec les rois , et qu'il se remit en mer pour 
aller à Acre : toutes les autres chroniques s'accordent à 
dire qu'en quittant la cote d'Afrique il se rendit en Syrie. 

Vers le milieu du carême, Edouard se rembarqua avec 
mille hommes d'élite et aborda au port d'Acre. Il demeura 
dans cette ville un mois entier pour faire reposer sa petite 
armée et pour se procurer les moyens de connaître l'intérieur 
du pays. Au bout d'un mois, sept mille chrétiens environ 
se joignirent à lui. Cette troupe se porta à vingt lieues 
d'Acre y et, s'emparant de Nazareth ». die en massacra les ha- 
f>itans. Lorsque les chrétiens reprirost le chemin de la ville 
d'Acre, ^cs-nusnlmans les poursuMweAt^ €!9|^érant les sur- 
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prendre dans quelque défile; ceux-ci, qui s'en aperçurent | 
firent volte-face , et, ayant tue quelques ennemis, ils mirent 
les autres en fuite. Vers la fâte de la Nativité de Saint-Jean- 
Baptiste , Edouard , apprenant que des Sarrasins étaient venus 
k Kakehowe^ a quarante milles de distance d'Acre ^ marcha 
contre eux , et , les attaquant au point du jour , il en tua mille 
et mit les autres en deVoute. Âpres avoir fait un grand butin , 
il se rendit au château des Pèlerins, qui est situe sur la mer, et 
y passa la nuit. Le jour suivant, il arriva à Acre. Les grands 
du royaume de Chypre, invites par Edouard à se reunir 
aux croise's, arrivèrent dans la Palestine avec beaucoup de 
milice , en disant qu'ils se croyaient tenus d'obéir aux ordres 
du prince anglais , parce que ses prédécesseurs avaient 
autrefois commande à leur île, et qu'ils devaient toujours 
être fidèles aux rois <f Angleterre. Les chrétiens se mirent 
en campagne une troisième fois, et allèrent jusqu'à Saint- 
George. Ils tuèreni.quelques ennemis; mais, ne rencontrant 
point de musulmans qui osassent les attendre , ils revinrent 
triomphans à Acre. Le nom d'Edouard se répandait de jour 
en jour parmi les ennemis de la croix, et leur inspirait 
beaucoiip de crainte : aussi s'occunaient-ils des moyens de 
surprendre ce prince et de 's'en défaire par ruse. L'e'mir de 
Joppe' lui envoya des lettres dans lesquelles, feignant de vou- 
loir se faire chrétien , il disait qu'il entraînerait beancoup 
de monde avec lui , s'il était sur cPétre traité avec honneur 
par le prince et par les autres chrétiens. Edouard lui ré- 
pondit,^ et f encouragea dans sa résolution. L'émir envoya 
jusqu'à quatre fois de nouveilc&lettres par le même messager, 
qui était un de ces assassins f{\x\ ne craignenjt ni Dieu ni 
la mort. Ce messager étant venu une cinquième fois , et 
ayant été visité, selon la coutume, par les gens d'Edouard, 
fut introduit dans ia chambre du prince, parce qu'on ne 
trouva sous ses bras ni dans sa ceinture ni arme ni couteau. 
^ II présenta une lettre à Edouard en s'inclinant. Le prince 
n'avait que sa tunique à cause de la chaleur , et reposait sur 
son lit, la tète découverte. Cette lettre portait que l'émir 
viendrait ie samedi suivant pour accomplir son dessein. Cet 
avis causa une grande joie à ceux qui étaient présens ; et ils 
s'en entretenaient à l'écart, lorsque le messager, incliné et 
répondant aux diverses questions d'Edouard, mit sa main à 
son baudrier , comme pour en tirer des lettres secrètes : maia 
il fit voir tout-à-conp un couteau empoisonné, dont il voulut 

[>ercer le prince. Celui-ci, levant la main pour détourner 
c coup, reçut au bras une blessure profonde^ tout en se 
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débattant, il repoussa si violemment aveo le pied l'asisasiiiin 
qui s'apprêtait à ie frapper de nouveau , qu'il le renversa à 
terre ] puis, le saisissant par la main , il lui arracha le couteau 
avec tant de force, qu'il se blessa au front; enfin il plongea 
ce ^couteau dans le ventre du messager et le tua. Les gens 
d'Edouard , qui étaient éloignes , accoururent au bruit et 
virent l'assassin mort. Un d'eux , prenant un trépied qui se 
trouvait là, l'en frappa à la tête, et fit sauter sa cervelle. 
Edouard ie blâma d'avoir frappe un homme mort Le bruit 
de cet événement se répandit bientôt dans la ville. Le grand- 
maître du Tempie accourut aussitôt, et fit boire au prince 
un breuvage qui devait arrêter l'effet du poison. « Ne vous 
» ai- je pas prédit, lui dit-il, une trahison de ces infidèles? 
» Cependant , ajouta le grand-maître , consolez-vous et ne 
9 craignez rien ; car vous ne mourrez pas de ce poison. « 
. On appela des chirurgiens qui ordonnèrent des remèdes; 
mais , au bout de quelques jours, voyant les chairs se noircir, 
ils commencèrent à désespérer de la guériaon, et les gens 
du prince furent dans l'affliction. Edouard, qui les vit parler 
bas entre eux , leur dit : * Pourquoi parIez->vous bas ? Est-ce 
» que je ne pourrai guérir? dites-le moi, ne craignez rien. 9 
Alors un médecin anglais lui dit: »\ous pouvez guérir, 
» mais il vous faut souffrir. — Me promettez-'vous la gué- 
« rison a ce prix? — Je vous la promets , sur ma tête. — Je 
9 me livre -denc à vous ; faites tout ce que vous voudrez. — 
« Parmi les seigneurs qui vous entourent, n'y en a^t-il pas 
« quelques-mns en qui vous ayez une confiance particulière ? » 
Edouard en nomma plusieurs. Le médecin dit aux deux pre- 
miers que le prince nomma : « Aimez-vous votre maître? — 
« Oui , répondirent-ils. — Faites donc sortir cette dame ( c'était 
9 l'épouse du prince), et qu'elle ne voie le prince que lorsque 
9 je vous le dirai. 9 Ils entraînèrent donc la princesse, qui 
fondait en larmes , en lui disant : « II vaut mieux , madame , 
» que vous pleuriez que toute l'Angleterre. 9 Le lendemain 
matin , le médecin coupa toutes les chairs noires , et dit au 
prince: u Prenez courage ; je vous promets que dans quinze 
* jours vous vous ferez voir et monterez à cheval. 9 H tint 
parole^ et tout le monde .en fut dans l'admiration. Lorsque 
le Soudan sût qu'Edouard vivait, il eut beaucoup de peine 
à le croire. Il envoya trois de ses principaux émirs au prince 
pour s'excuser , attestant ses dieux que l'assassinat avait été 
commis à son insu. Les émirs se ^tinrent prosternés loin 
«l'Edouard, comme pour l'adorer. EdouiEtrd leur dit en an- 
glais : u Vous m'adorez , mais vous ne m'aimez pas. 9 Ils ne 



DF.9 CROISADES. 759 

comprirent pas ces paroles , parce qu'ils n'entendaient pas 
la langue du prince. Cependant Edouard les traita hono- 
rablement, et les renvoya en paix au bout de deux jours. 
Peu de temps après, il fut conclu une trêve de dix ans, 
dix semaines et dix jours. Les Anglais s'en retournèrent, et 
Edouard se rembarqua vers l'Assomption. 

Dans le reste de la chronique on ne parle plus des affaires 
de la Terre-Sainte. 



TROISIEME COLLECTION. 



Les principaux écrivains de VHistoîre d'Angleterre 

après Bide (1 )• 

HsiniE Savile, auteur de cette collection, naquit en 1549 
à Bradley, dans le comte d'York , d'une famille noble et an- 
cienne, n fut gardien du collège de Merton , puis prévôt 
d'Eaton. Il mourut en 1 621 . Henri Savile a dédié sa collec- 
tion à la reine Elisabeth , et sa courte dédicace contient peu 
de chose sur les auteurs dont il a recueilli les chroniques : 
il se contente de les représenter comme les plus anciens et 
les plus véridiques historiens des temps passés , et ne dit 
rien sur le caractère et le mérite particulier de chacun. 

CmQ LIVRES DE GUILLAUME^ MOINE DE Malmesburt, contenant 
Vhistoire des rois d'Angleterre (2) , — Tel est le titre du pre- 
mier ouvrage qui se présente dans cette collection , et qui a 
pour auteur Guillaume Sommerset, plus connu sous le nom 
de Guillaume de Malmesbury, parce qu'il était religieux de 
Tordre de Saint-Benoît dans le monastère de Malmesbury, 
bourg d'Angleterre , dans le comté de Wilt. Guillaume vivait 
au commencement du douzième siècle. La vaste étendue de 
ses connaissances l'avait fait surnommer le Bibliothécaire. Il a 
commencé l'histoire d'Angleterre à l'arrivée des Angles et des 



(i) Rerum anglicarum scrîptores post Bedam prsecîpuî, ex vetiutîs— 
sîmis codlcibus manuscriptis. (Collegit Henricus Savilius.) Franco-^^ 
furtit typis JVechelranis , 1601, x vol. in-fol. 

(a) Wilielmî monachi Malmesburiensis de gestîs regom Anglorum 
lîbii quinque. (Page 7. ) 
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Saxons, et Ta conduite jusqu'au règne dé Henri I*', Le qua- 
trième livre de cette chronique est consacre au récit delà pre- 
mière croisade. Guillaume est le seill chroniqueur anglais qui 
ait raconte avec détail la première guerre sacrée : c'est ce€[ui 
nous engage à nous arrêter à la narraticgi.du moine de Mai- 
mesbury^ quoiqu'elle ne nous offre rien de nouveau. Guil- 
laume a su d'ailleurs répandre de l'intérêt dans son qua- 
trième livre , par la toui^nure originale de son esprit, par 
quelques pensées pleines de raison, qui sont remarquables 
dans l'ouvrage d'un moine du douzième siècle. 

Arrivé à l'année 1 095, Guillaume s'exprime en ces termes : 
u Maintenant je vais raconter le voys^e de Jérusalem, d'a- 
n près le témoignage de ceux qui ont assisté à ces grandes 
n scènes. Lorsque l'occasion s'en présentera , je décrirai 
n Gonstantinople , Àntioche et Jérusalem, pour l'instruction 
)> des hommes qui ne connaissent point ces cités. Mais pour 
w tracer l'histoire de ces événemens , j'ai besoin d'être en- 
» flammé par le souffle brûlant de l'inspiration : je prie donc 
ï* la Divinité de venir à mon secours. » Après cette exposi- 
tion , tout-à-fait épique , l'auteur parle de l'arrivée d'Ur- 
bain n en* France. Le motif le plus apparent du voyage du 
souverain pontife , chassé de Rome par l'anti-pape Guibert, 
était l'espoir qu'avait Urbain de ranger sous son obéissance 
le cl 3rgé français, u Mais , dit Guillaume , il y avait dans ce 
91 voyage un autre motif qui, pour être moins connu, n'en 
9* était pas moins véritable ; quelques-uns disaient qu'Urbain, 
n d'après les conseils deBohémond, avait résolu de précipiter 
*> l'Europe contre l'Asie , afin que dans cet ébranlement gé- 
» néral le pontife pût reconquérir Rome, et Bohémond l'il- 
71 lyrie et la Macédoine. (Nous n'avons pas besoin de dire 
ti que rien n'est plus faux que ce que rapporte ici l'auteur 
» touchant le prince de Tarente. ) Toutefois , poursuit le 
n clu-oniqueur , quelle qu'ait été la cause de l'arrivée d'Ur- 
n bain en France , la présence du chef de l'Église fut pour 
» les chrétiens une source de gloire et de puissance. » Par- 
lant du concile de Clermont , où se trouvèrent trois cent dix 
évêques ou abbés , Guillaume fait la peinture des mœurs du 
peuple et du clergé français : 

« Sans compter les crimes dont* chacun se souillait, dit 
» l'historien , le désordre régnait à ce point , qu'on enlevait 
« les gens sous le plus léger prétexte , et qu'on ne leur ren- 
» dait la liberté qu'après une rançon exorbitante. Le ser- 
w nent de la simonie dressait sa tête ; il avait répandu an 
» loin les œufs de son venin mortel ; et son souffle , en infec- 
^> tant l'univers , avait corrompu les dignités du sanctuaire. 



DES CROISADES. 761 

» Ce n'ëtait pas seulement les ëvêques qui achetaient Fhon- 
» neur de commander aux églises, mais dans tous les rangs 
» de la hiérarchie ecclésiastique , Fargent seul tenait lieu de 
» mérite. Plusieurs renvoyaient leurs épouses légitimes pour 
>» contracter une nouvelle union. Au milieu de ces grands 
M désordres , quelques seigneurs puissans furent condamnés 
» à la pénitence publique. » 

Le chroniqueur rapporte ensuite les décrets que rendit 
le concile de Glermont sur la discipline ecclésiastique. Guil- 
laume rend compte de l'excommunication qui fut là lancée 
par le pape Urbain contre Philippe, roi de France. Tous ceux 
qui rappelaient leur roi ou leur maître , et qui lui obéis- 
saient ou même qui lui parlaient , étaient excommuniés ; on 
exceptait celui à qui il appartenait de corriger le monarque. 
Le même anathème fut prononcé contre, la reine de France, 
contre tous ceux qui l'appeleraient leur reine ou leur sou- 
veraine , jusqu'à ce que les époux se fussent amendés , c'est- 
à-dire qu'ils se fussent séparés l'un de l'autre. Guibert de 
Ravenne , qui se faisait appeler le chef de l'Église , et Henri , 
empereur d'Allemagne, qui soutenait l'anti-pape, furent 
aussi frappés d'une solennelle excommunication dans ce 
concile. 

Le discours d'Urbain, que cite Guillaïune, diflFère de celui 
que nous a conservé Guillaume de Tyr, d'un autre qui a été 
tiré des archives du Yatican, et que Baronius a copié. 
( Voyez , sur les discours prononcés par le pape Urbain , 
une note qui se trouve dans le premier livre de notre his- 
toire, 4*« édition.) Nous reproduirons, dans. une analyse 
rapide , les traits les plus caractéristiques du discours qu'a 
copié le moine de Malmesbury. Après avoir rappelé aux fi- 
dèles les maux que le concile de Clermont était venu guérir, 
Urbain leur annonce qu'au milieu de ce grand naufrage des 
péchés des hommes , un port est ouvert au repentir ; ce port 
c'est Jérusalem. Le pèlerinage à la Terre-Sainte doit arrêter 
les effroyables conquêtes de ces Sarrasins qui , après avoir 
envahi l'Asie et l'Afrique , menacent d'asservir l'Europe en- 
tière; il assurera aux peuples de Jésus-Christ le royaume 
de l'éternité. Les périls et les fatigues inséparables d'une 
expédition lointaine , seront plus faciles à supporter que les 
peines , les inquiétudes et les douleurs que les chrétiens on't 
eu à souffrir pour commettre le crime. « Comparez , dit 
» le pape aux fidèles, comparez ensemble les obstacles qu'il 
w vous a fallu vaincre pour satisfaire des passions criminel- 
» les , et ceux que peut présenter le pèlerinage que je vous 
» ordonne. La médiitation de l'adultère ou de Thoniicide 
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3> fait naître beaucoup de craintes : car rien n'est pluâ timide 
» que l'iniquité , dit Salomon ; pour elle combien de peines 
» ne se donne-t-on pas! En effet, quoi de plus pénible que 
n rinjustice! Mais celui qui marche simplement, marche 
» avec sécurité. Le fruit des peines qu'on se donné dans un 
» monde vain , est le péché; le prix du péché est la mort, et 
» la mort des pécheurs est la pire de toutes. UnmeiUeur 
» prix est réservé aux travaux que vous aurez à supporter : 
» la charité en sera le motif; car , selon le précepte du Sei- 
» gneur , vous sacrifierez vos âmes pour vos frères ; et la 
» grâce de Dieu, qui est suivie de la vie éternelle, sera la 
» récompense de votre charité. Marchez donc à la félicité , 
» marchez avec confiance à la poursuite des ennemis de 
» Dieu, » 

Le pontife , pour rassurer les chrétiens contre les forces 
des musulmans, cherche à établir, par des preuves physi- 

Zues , la supériorité des Européens sur les peuples d'Asie, 
es nations d'Orient, brûlées par les feux du soleil, dit 
le pape , ont , il est vrai , la sagesse en partage ; mais leur 
peu de sang les rend faibles et incapables de combattre de 
près. Au contraire, les peuples qui vivent au miheu des fri- 
mats , quoique moins sages et moins prudens , sont fiers et 
valem^eux; le sang qui bouillonne dans leurs veines, leur 
donne un courage indomptable : ils n'évitent jamais le coiiw 
bat. « Pour vous, mes frères, disait Urbain aux Français, 
» vous êtes nés sous uti climat tempéré ; prodigues de votre 
» vie, vous méprisez la mort, sans toutefois manquer de 
y> prudence ; dans les camps , vous gardez la modération , et 
» vous ne repoussez point les conseils au moment du corn* 
» bat. Forts de ces qualités et de votre bravoure j, ne crai- 
» gnez point d'entreprendre un mémorable pèlerinage. Si 
» vous allez délivrer vos frères , les siècles^ rediront votre 
» gloire. » On est étonné de trouver dans le moyen âge 
des idées qu'adopta la philosophie moderne , et dont 
elle a souvent abusé. L'historien raconte l'enthousiasme 
qui suivit le concile de Clermont. « La renommée du 
» bien , en parcourant le monde , dit Guillaume , anima 
» de sa douce haleine tous les esprits chrétiens ; il n'y 
» eut pas de nation qui n'envoyât son contingent sous la 
y» bannière de la croix. Cet enthousiasme gagna non-seule- 
>» ment les provinces de la Méditerranée > mais encore les 
Y îles les plus reculées ; et les nations barbares qui avaient 
» à peine entendu parler du Christ , prirent les armes. Alor» 
» le Gallois renonça à la chasse , l'Écossais à ses puces , L^ 
» Danois à ses boissons enivrantes , le Norique à ses viandes 
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» crues. Les champs manquaient de laboureurs , les bour-> 
» gardes et les cites étaient désertes. Les chrétiens notaient 
» retenus ni par les liens du sang , ni par l'amour de la pa- 
» trie , on ne voyait que Dieu seul. Tout ce qui était dans 
>• les greniers ou destiné pour les tables , était laissé sous la 
» garde de Favare agriculteur ; on n'aspirait qu'au voyage 
w de Jérusaltem. La joie était dans le cœur de ceux qui par- 
*> taient , et le chagrin dans le cœur de ceux qui restaient. 
>» Que dis-je, de ceux qui restaient! vous auriez vu le 
» mari partant avec sa femme, avec toute sa famille; 
» vous auriez ri à l'aspect de tous les pénates mis en route 
» et portés sur des chars. Le chemin était trop étroit pour 
M ceux qui passaient; l'espace manquait aux voyageurs: 
» tant la foule était grande , tant les bagages étaient nom-» 
» breux, » 

L'auteur fait monter à plus de sept cent mille le nombre 
des pèlerins. « Jamais, dit Guillaume , non, jamais, on ne 
» vit tant de nations animées d'un même esprit , marchant 
» vers un même objet; il est inouï que tant de peuples bar- 
» bares, qui n'avaient ni chef, ni lois, se soient avancés en 
» Orient, toujours tranquilles et toujours soumis. Le plus. 
» grand des miracles , c'est la conduite d'une multitude im- 
» mense qui traversait les terres des chrétiens , sans piller 
» ni ravager , tandis qu'elle n'avait personne qui pût l'en 
» empêcher. » Cette dernière réflexion de notre auteur porte 
sur im fait qui , comme on sait, n'est pas entièrement vrai. 
« Cependant, poursuit le chroniqueur, la saison après la- 
» quelle les chrétiens soupiraient , le mois de mars , parut 
» enfîn. Le monde , qui avait quitté sa vieille face d'hiver , 
M pour se rajeunir sous les beautés printanières , invitait les 
» pèlerins à se diriger vers les plages d'Orient : dans l'ar- 
» deur qui les enflammait , toute espèce de retard était in- 
>» supportable aux croisés. » Guillaume passe en revue tous 
les princes de l'armée chrétienne , et parle de leur serment 
de fidélité à l'empereur Alexis. Ici la narration du chroni- 
queur est interrompue par une pompeuse description de 
Rome et de Constantinople. Le moine de Malmesbury se 
plaît à raconter les exploits des héros chrétiens à la bataille 
rie Dorylée, et nous montre les musulmans ne cessant de 
fuir pendant trois jours , quoique personne , excepté Dieu , 
ne fût à leur poursuite- Après s'être excusé d'avoir à se li- 
vrer à des digressions fréquentes , Guillaume décrit la cité 
d'Antioche, et commence le récit du siège. « Accien , dit 
«* l'auteur , s' apercevant que les Francs n'étaient venus ni à 
M jeun ni pour s'amuser , mais qu'ils songeaient sérieuse 
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niée chrétienne. A ses yeux, la fable et Thistoire n*ofh*ent 
rien de plus imposant , ni de plus glorieux que la croisade 
de Godefroi ; il ne trouve point d'expression pour peindre 
la bravoure des chefs et les vertus des peuples qui mar- 
chaient soùs les saintes bannières. L'historien espère que la 
postérité la plus reculée payera son tribut de respect et 
ahommage aux puissantes nations de la croix; il nous aver- 
tit de ne pas confondre les héros du Christ avec les guerriers 
des temps antiques dont la gloire s'évanouit avec la poussière 
de leurs tombeaux. « Qu'on ne me reproche point , dit l'an- 
» teur en finissant cet éloge , de n'avoir pas été exact dans 
» le récit.de ces glorieuses aventures , car personne n'ignore 
» que les peuples cachés au-delà de l'Océan Britannique, 
» n'ont entenclu qu'un léger murmure de ces grands mou- 
» vemens qui ont ébranlé TÂsie. » 

Le chroniqueur raconte ensuite assez longuement ce 
que la renommée lui a appris touchant les exploits des 
princes croisés. Ce qu'il dit de Godefroi, de Tancrède, de 
Raymond de Saint-Gilles , de Baudouin , se trouve répété 
dans d'autres chroniques. Il termine son quatrième livre par 
le récit des vicissitudes dont la vie de Robert de Normandie- 
fut sans cesse agitée. Les exploits de ce prince en Asie sont 
la partie la plus honorable de sa carrière. Guillaume lui re- 
proche d'avoir refusé la couronne de Jérusalem qui lui fut 
offerte. Il attribue ce refus à la répugnance qu'avait ce prince 
de se charger d'un fardeau trop pénible , et il regarde comme 
une punition de Dieu les malheurs qui lui arrivèrent ensuite. 
Robert de Normandie , dit l'auteur , était éloquent , d'un es- 

5 rit très-enjoué, excellent pour le conseil*, et très-habile 
ans le métier de la guerre ; mais la mollesse de son carac- 
tère le rendait incapable de gouverner. 

Guillaume de Malmesbury a fait deux autres ouvrages 
historiques, intitulés, l'un, Histoires nouvelles ; l'autre, His' 
toîre des Pontifes anglais : mais il n'y est nullement question 
des croisades. 

Huit livres des histoires de HEimx, archidiacre De Hunting- 
DON (1 ). — L'auteur de cet ouvrage vivait dans le douzième 
siècle. On ne sait rien sur son origine ni sur l'époque pré- 
cise de sa mort. Il fut chanoine de Lincoln , et devint ensuite 



( I ) Hearici archidiacoai Huntindoniensis historiarum libri oclo^ 
(Pag. 395.) 
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archidiacîre de Huntlngdon. Henri de Huntingdon a. cmii-' 
mencë son histoire aux temps les plus reculés , et l'a termf* 
née au règne de Henri P*". Dans son septième livre, Farchr- 
diacre de Huntingdon a fait , en moins de quatre pages , un 
récit assez intéressant de la première croisade. Ily a, dans 
cette narration, de Télégance , de la chaleur et delà vivacité; 
l'historien , en priant son lecteur de lui pardonner cette di- 
gression qui l'éloigné de son plan , exprime toute son admi- 
ration et sa surprise au sujet du grand mouvement de la 
croisade. << La croisade , dit le chroniqueur , est le plus grand 
» des miracles qui ait signalé notre ^oque ; dans l'histoire 
» des siècles, il est inoui que tant de nations différentes, 
» tant de princes puissans , aient abandonné , en même 
» temps et dans un même esprit , leurs biens , leurs enfjEins 
» et leurs épouses , pour aller dans des contrées inconnues, 
» bravant les fatigues et la mort. » Cette dernière réflexion 
est très-frappante sous la plume d'un contemporain. £n 
parlant du siège de Nicée , le chroniqueur pousse des excla- 
mations qui rappellent l'enthousiasme avec lequel l'histo- 
rien Baudri nous montrait les tentes des croisés dans la 
Romanie. « Lés rayons du soleil, dit notre auteur , depuis 
>* la création du monde , n'éclairèrent jamais une milice si 
» nombreuse , si brillante et si redoutable , et des chefs si 
» belliqueux. Le ciel est rempli de clameurs , dit Henri en 
» décrivant le combat de Nicée , les flèches obscurcissent les 
» airs , la terre mugit sous les pieds des combattans. Les 
» traits , les javelots , le bois , les pierres , les remparts , le 
» feu, les eaux, les secours de Fart, tout devient inutile à 
» la rage des assiégés. » Henri raconte brièvement la reddi- 
tion de la ville ; dans le récit qu'il fait de la bataille de 
Dorylée , il compare à la foudre la lance du frère du roi de 
France , et nous représente le glaive d'Anselme de Ribemont 
comme une flamme qui dévore tout. Au sujet de la retraite 
4e Soliman et de son armée, l'historien nous dit que les 
barbares fuyaient comme si le ciel eût menacé de crouler 
sur leurs têtes. Les combats qui eurent lieu sous les murs 
d'Antioche, sont racontés avec beaucoup de fidélité par 
notre auteur ; nous ne pouvons nous y arrêter, après l'ana- 
lyse que nous avons donnée des historiens de la première 
croisade dans la collection de Bongars. D'après la relation 
du chroniqueur, c'est parce qu'il prévoyait la ruine pro- 
chaine des musulmans d'Antioche, que Phirous livra les 
trois tours dont il était le gardien ; il choisit pour confident 
de son secret son ami Bohémond , que notre auteur appelle 
l'arbitre des guerres > le juge des combats. Henri rapporte, 
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^torlcDS (le la première croisade » la famine 

^s chrétiens dans Anlioclie , et la découverte 

Pendant la bataille livrée à Kerbogatli , 

"^acs , les moines et les clercs , revêtus 

"plantaient des hymnes, debout sur 

Us virent l'armée céleste avec ses 

^•esplendissantes , ayant à sa tête 

'■us. Kerbogath avait fait alhi- 

i ^ amas d'herbes sèches , afin 

"* par la fumée. Mais le Sei- 
Nangea le vent qui souf- 
jux-mêmes par la fumée, 
croisés les poursuivirent et 
c^ Jamais , dans aucun combat , 
. un butin pareil à celui qui fut le 
o de Kerbogath. »* Après avoir tracé l'iti- 
wicns jusqu'à Jérusalem , dont il ne raconte 
L passant , l'archidiacre de Huntingdon termine 
la première croisade, en indiquant les quatre 
^J-^ccédèrent au duc de Bouillon. « Ces monarques, 
voniqueur, firent de grandes guerres, et soumi- 
Christ les provinces et les villes voisines , excepté 
, qui persévère encore dans son crime, » Ces der- 
prouvent que l'auteur écrivait avant la conquête 



BE ET. SECONDE PARTIES DES AnNALES p£ RoGER DE 

^X-»^ ^')* — Roger de Hoveden, auteur de ces annales, 
j, ^ ^ine famille Ulustre d'York. Il fut très -considéré à la 
j«>j^^ roi Henri n. Après la mort de ce prince, arrivée eu 
■^ > il se retira de la cour et s'adonna à l'étude dç l'his- 

«-OU-t ce que Roger de Hoveden dit de la première croi- 
^gAe» se réduit à peu de chose; mais, en parlant de Robert 
^uc. de Normandie, il raconte ainsi l'engagement qui fut fait 
^ors entre ce prince et le roi d'Angleterre : « Robert, dit-il, 
^ voulant partir pour Jérusalem, envoya des députés en 
,1 Angleterre à son frère Guillaume pour traiter de la paix 
^ avec lui, et pour lui demander à emprunter dix mille 
» marcs d'argent. Il lui offrit pour gage le duché de Norman- 
^ die. Le roi d'Angleterre , s'empressant de satisfaire à sa 
ji demande > ordonna à tous les grands du royaume de lui 
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» fournir tout l'argent que chacun d'eux pcrurraît donner. 
» En conséquence , les éveques, les abbës et les abbesses bri- 
» sèrent les vases d'or et d'argent de leurs églises ; les comtes, 
» les barons, les vicomtes, dépouiilërentleurs vassaux, et four- 
» nirent ainsi au roi une grande somme d'or et d'argenL Au 
» mois de septembre: le roi passa la mer ; il fit la paix avet 
» son frère, et lui prêta six mille six cent soixante-six livres, 
» pour lesquelles il reçut la Normandie en gage, n 

L'auteur s'exprime sur la seconde croisade de la manière 
suivante : 

tf Dans l'année 1 1 48 , qui était la treizième du règne du 
» roi Etienne , les armées de l'empereur d'Allemagne et du 
» roi de France , qui marchaient avec un grand orgueil sous 
i> la conduite de ces princes , furent réduites à rien , parce 
» que Dieu les méprisa. L'incontinence de ceux qui s'adon- 
» naient ouvertement à la fornication et à l'adultère , s'éleva 
» en sa présence et l'irrita. Les rapines et les crimes de 
» toute espèce comblèrent la mesure : aussi les croisés, tra- 
» hîs par l'empereur de Gonstantinople , furent-ils punis 
» d'abord par la famine , et ensuite par le fer des ennemis. 
» Le roi de France et l'empereur d'Allemagne se réfugièrent 
» avec peu de monde à Antioche ; puis ils arrivèrent honteu- 
» sèment à Jérusalem. Le roi de France , pour réparer l'é- 
» chec qu'avait reçu sa réputation, réunit des forces de tous 
« côtés, et, soutenu par les chevaliers du Temple qui étaient 
y* à Jérusalem , alla assiéger Damas ; mais n'obtenant aucun 
*» succès , il retourna en France. Vers le même temps , une 
» armée navale , composée de guerriers peu puissans , com- 
» mandée par un chef sans répujtation , mais protégée par 
» Dieu , mérita , par son humilité , d'obtenir de grands suc- 
» ces , et montra une grande bravoure : elle s'empara de 
» Lisbonne, d'Almérie et des pays adiacens. Il fut vrai de 
» dire alors que Dieu résiste aux superbes et donne sa grâce 
>» aux humbles. Les armées du roi de France et de l'empe- 
» reur d'Allemagne étaient plus brillantes et plus nombreuses 
»* que celle qui avait conquis autrefois Jérusalem; cependant 
» elles furent détruites et dispersées , comme des grains de 
» poussière , par un petit nombre d'ennemis. L'armée qui 
» alla en Espagne, résista au contraire à tout les obstacles. 
» Plus les ennemis qu'elle eut à combattre étaient nom- 
» breux, plus ils parurent faibles devant elle. La plus 
» grande partie de cette armée venait d'Angleterre. » 

Iloger rapporte que le comte de Flandre vint en 1177 
en Angleterre pour s'entretenir avec le roi, et qu'ayant 
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«)l>teiiu de lui la permission de faire le pèlerinage, il par- 
tit avec Guillaume de Mandeville et plusieurs barons et 
clievaliers de divers pays» Roger parle du siège que ces 
croises allèrent mettre devant Harenc, et dit que les assîe- 
geanSy s'e'tant laisse corrompre par les Sarrasins, ne so- 
çorent, au lieu d'or, que des pièces de cuivre. D'autres hi^ 
toriens, comme nous l'avons vu, ont explique de la même 
manière plusieurs eVenemens malheureux des croisades ^ 
comme la levée du siège de Damas, la levée du siège de 
Thoron. Les chroniqueurs n'attribuent jamais les revers des 
chrétiens à l'indiscipline des soldats , a la discorde ou à 
l'ignorance des che^s, encore moins à la fortune. 

Roger de Hoveden , en racontant le combat qui fut livre ^ 
cette même année , à Saladin , et dans lequel ce prince 
éprouva une si grande perte, dit que le sommet de la vraie 
croix , que portait l'eVâque de Bethléem , touchait au ciel , et 
que ses branches embrassaient tout l'horizon ; cet aspect 
ef&aya tellement les infidèles, qu'ils prirent Ja fuite. 

Roger a copie en entier le traite d'alliance et d'amitié qui 
fut conclu à Ivri , entre le roi de France et le roi d'Angle- 
terre , en pre'sence du cardinal de Saint-Chrysogone , légat 
du saint-siege , et des grands des deux royaumes. Nous allons 
en extraire les dispositions qui regardent la croisade. 

u Moi Louis , par la grâce de Dieu , roi de France , et 
X) moi Henri , par la même grâce , roi d'Angleterre , à toud 
j» presens et à venir, savoir faisons que, par l'inspiration de 
99 Dieu, nous avons promis et jure de servir ensemble la 
f> chre'tiente et de prendre la croix pour aller à Jérusalem^ 
» ainsi qu'il est dit dans l'écrit que nous avons fait entre 
» nous à ce sujet; nous voulons aussi que tous sachent que 
n nous sommes et voulons être tellement amis , que chacun 
f> de nous conservera à l'autre, selon son pouvoir, la vie, 
}f les membres et la dignité contre tous; et si quelqu'un 
» prétendait nuire à l'un de nous, moi Henri j'aiderai Louis 
ff roi de France, mon seigneur, selon mon pouvoir et contre 
» tous , et moi Louis j'aiderai Henri roi d'Angleterre , selon 
» mon pouvoir, comme mon homme^lige, et contre tous, 
tf gardant la foi à nos hommes autant de temps qu'ils noiis 
yf la garderont, n Ici sont plusieurs dispositions. etrangèreSt 
à l'objet de la croisade, et qui ont pour but de terminer 
les contestations relatives à certains ûeh* Après quoi le traite 
poursuit en ces termes: 

« Si l'un de nous, avant la prise de la croix, veut en- 
» treprendre le voyage , celui qui restera gardera fidèlement. 

I. 49 
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» et maintiendira le pays de celui qui. sera en voyage, ainsi 

• que ses hommes, comme les siens propres. Après que nous 

• aurons pris la croix , nous ferons jurer à ceixx de nos 
■m hommes qui viendront avec nous , que , si l'un de nous meurt 
9 en chemin ( ce dont Dieu nous garde ! ) , ils serviront fidèie- 
» ment celui qui survivra, comme ils serviraient leur maître 
n s'il était vivant, tant qu'ils voudront demeurer dans le pays 
» de Jerusidem. Le survivant aura i'argent du défunt pour 
» faire le service de la chrétienté , excepte celui qui était des- 
» tine avant le voyage à certains lieux et à certaines personnes. 
» Si nous mourons l'un et l'autre , nous choisirons , si Dieu 
» nous en donne le temps , quelques-uns des nôtres , probes 
» et fidèles , à qui nous confierons l'argent de l'un et de l'autre 
» pour faire le service de la chrétienté et pour conduire et 
» gouverner nos hommes. Avant de nous mettre en route, 
» nous ferons aussi jurer ceux que nous constituerons gou- 
» verneurs et gardiens de nos pays , de s'aider les uns les 
» autres de bonne foi et de tout leur pouvoir , si cela est né- 
» cessairepour défendre nos possessions, lorsqu'ils en seront 
9 requis ; de sorte que ceux que moi Henri roi d'Angleterre 
» je préposerai au gouvernement de mes états ^ se priéteront 
>i à défendre de tout leur pouvoir les pays de Louis roi de 
» France, mon seigneur, comme ces pays défendraient ma 
» ville de Rouen si elle était assiégée ; et de même ceux que 
» moi Louis roi de France je préposerai au gouvernement 
» de mes e'tats , se prêteront de tout leur pouvoir à défendre 
» les e'tats du roi d'Angleterre , comme ces états defen- 
n draient les miens si ma ville de Paris était assiégée. Je veux 
» aussi que les marchands et tous hommes tant clercs que 
9 laïcs de ses états aient paix et sûreté , eux et leurs biens , 
» dans tous mes domaines ; et moi Henri roi d'Angleterre 
« je veux de même que les marchands et tous hommes tant 
» clercs que laïcs des pays du roi de France, mon seigneur, 
9 aient paix et sûreté , eux et tous leurs biens , dans tous mes 
9 domaines. Noua avons promis et juré d'observer scrupu- 
» leusement ce qui est écrit ci-dessus, en présence du véné- 
9 rable Pierre, cardinal-prêtre du titre de Saint-Ghrysogone, 
9 légat du saint-siége , et en présence de Richard eVêque 
9 d'York , de Jean évéque de Chartres , de Henri evéque 
9 de^Bayeux, de Froger évoque de Séez, de Gilles evêque 
» d'Evreux , de Henri fils du roi d'Angleterre y du comte 
9 Thibauld, du comte Robert, de Pierre de Courtenai, du 
9 comte Simon d'Evreux , de Guillaume de Humez , et de 
9 plusieurs autres tant clercs que laïcs. 9 



DES CROISADES. 771 

L'auteur copie encore un de'cret rendu au concile de La- 
tran tenu en 1179, dans lequel on trouve la de'fense faite 
aux chrétiens de porter aucun secours aux Sarrasins. Les 
termes dans lesquels est conçue cette de'fense , prouvent que 
l'amour du gain avait fait oublier à plusieurs l'esprit et le 
but des croisades. 

« Comme une cruelle cupidité', dit le de'cret , s'est empare'e 
» du cœur de quelques-uns , au point de leur faire porter des 
« armes aux Sarrasins , et de devenir par-là e'gaux ou même 
» supe'rieurs en malice aux ennemis du Christ, puisqu'ils leur 
» fournissent les armes et les choses ne'cessaires pour faire 
» la guerre aux chre'tiens; comme il y en a aussi qui con- 
f9 duisent et gouvernent les galères et les vaisseaux pirates 
» des Sarrasins , nous jugeons que ces mauvais chre'tiens 
n doivent être se'pare's de la communion de l'Eglise, et soumis, 
» à cause de leur iniquité', à l'excommunication ; qu'en outre 
» ils doivent être prive's, par les princes catholiques et les 
» magistrats des villes, de tous leurs biens, et, s'ils sont pris , 
f devenir les esclaves de ceux qui les feront prisonniers. 
» Nous ordonnons que l'excommunication prononce'e contre 
w eux soit solennellement et fre'quemment publie'e dans les 
n e'glises des villes maritimes. Les peines de Texcommuni- 
n cation sont encore applique'es à ceux qui osent faire pri- 
n sonniers ou de'pouiller de leurs biens les Romains ou autres 
n chrétiens qui vont sur mer dans l'inte'rêt de leur commerce 
» où pour toute autre cause le'gitime. Les mêmes peines sont 
n encore prononcées contre ceux qui , pousses par une dam- 
» nable cupidité', osent de'pouiHer de leurs biens les chre'tiens 
» qui font naufrage , et auxquels , selon les devoirs de la re- 
» ligion , ils sont tenus de porter secours , à moins qu'ils ne 
» leur rendent ce qu'ils leur auront enlevé'. » 

Roger de Hoveden parle, sous la date de 1181 , de l'inva- 
sion de Saladin en Palestine, et de la confe'rence qui eut lieu 
à Saint-Remi, en Normandie, entre Philippe roi de France 
et le roi d'Angleterre. Il dit que, dans cette entrevue, des 
Templiers et des Hospitaliers de Je'rusalem pre'sentèrent aux 
deux rois des lettres du pape Alexandre , que l'auteur copie 
en entier. 

Ces lettres, adresse'es aux princes chre'tiens, avaient pour 
but de les exciter à faire tous leurs efforts pour que la chré- 
tienté' ne succombât pas sous les coups des gentils, cr Nous 
ff accordons, disait le souverain pontife, et nous confirmons 
T> en vertu de l'autorité' apostolique, l'indulgence des peche's, 
» que nos pères et nos pre'de'cesseurs Urbain et Eugène ont 

49.. 



772 BIBLIOTHEQUE 

.V reglëe éti faveur de ceux qui entreprendraient ce pëlei*!' 
>> nage pour le Christ. Nous décidons aussi que leurs femmes^ 
f> leurs enfans , leurs biens et leurs possessions , resteront 
yy sous la protection de S. Pierre , ainsi que sous la notre et 
n celle des archevêques et evéques et des autres prélats de 
n l'Église y &c^ n Ces lettres e'taient datées de Tuscuium , le 
17 des calendes de février. ' 

De semblables lettres avaient ete adresse'es aux arche- 
vêques, evéques et prélats de toutes les églises : elles étaient 
également datées de Tuscuium , mais d'un mois plus tôt. Elles 
furent aussi remises aux deux rois, qui, après les avoir lues , 
promirent d'envoyer de prompts secours à la Terre-sainte. 

L'historien raconte qd&, dans l'année 1 184, les astrologues 
d'Espagne et de Sicile et tous ceux qui lisaient dans les astres 
avaient écrit leurs observations sur une conjonction des pla- 
nètes. Un astrologue nommé Corumphire avait tiré ses au- 
gures de la manière suivante ( nous traduisons cette pièce 
curieuse pour faire voir où en était alors l'astronomie ^ et 
quelles idées l'aspect des astres faisait naître dans l'esprit 
des savans de ce temps ) : ~~ 

u Au nom du Père , et du Fils , et du Saint-Esprit Ainsi 
)9 soit'iL Le Dieu tout-puissant sait , et la raison du nombre 
n démontre, que les planètes supérieures et inférieures se 
» réuniront dans le signe de la balance , c'est-à-dire, au mois de 
» septembre de l'annéedu Seigneur 1186, et des Arabes 582. 
» Une éclipse partielle du soleil précédera cette conjonction , 
» à la première heure du 21 du mois d'avril; elle sera de la 
» couleur du feu. Cette éclipse sera précédée elle-même d'une 
yy éclipse totale de lune, le 5 du même mois, à la première 
yy heure delà nuit qui précédera le mercredi, si Dieu le veut, 
yy ou plutôt parce qu'il le veut, le voudra, l'a voulu et ne cesse 
^ de le vouloir» II arrivera donc dans cette année, par l'ordre 
y) de Dieu, que, les planètes étant dans la balance, c'est'à-dire 
j) dans le signe jaujie et venteux, avec la queue du dragon, 
yy un tremblement de terre étonnant se fera sentir, sur-tout 
n dans les pays où il s'en fait sentir habituellement, et les 
yy détruira. Il s'elevera de l'occident un vent violent , qui noir- 
V cira et infectera l'air. La maladie et la mortalité s'étendront 
yy sur les hommes. On entendra dans le ciel des bruits et des 
yy voix qui effraieront le cœur de ceux qui les ouïront. 
n Le vent élèvera le sable et la poussière de la surface 
9 de la terre , et en couvrira les villes qui sont situées 
yy dans les plaines. Cela aura lieu sur- tout dans les pays 
^sablonneux, c'est - ù - dire , dans le cinquième climat. L« 
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*» Mecque, Bossora, Bagdad, le Caire, seront entièrement 
n de'truits. Tout sera couvert de terre et détruit par le sable 
n et ^ par la poussière, en sorte que les pays aEgypte et 
99 d'Ethiopie seront rendus inhabitables. Cette calamité s'e^ 
» tendra de ^Occident jusqu'en Orient. Dans fOccident , il 
n s'e'levera aussi des troubles et des séditions parmi ies peuples. 
n Un homme y rassemblera des armées infinies et fera la 
» guerre le long du rivage des eaux ; il y fera un si grand 
n carnage, que les torrens de sang répandus égaleront la 
J9 masse des ondes. Que chacun tienne pour certain que la 
» future conjonction nous annonce, quoi qu'en disent d'autres, 
*9 des changemens dans les royaumes , la victoire des Francs » 
n la destruction des Sarrasins, une pieté plus grande et une 
n plus grande exaltation de la loi du Christ, ainsi qu'une 
« vie plus longue pour ceux qui naîtront ensuite, n 

Roger de Hoveden rapporte encore trois prédictions sem-» 
blables , faites par d'autres astrologues , et qui ne se ve'ri-» 
fièrent pas plus que la première : mais il ne fait sur ce 
sujet aucune re'flexion. Passant à l'année 1185, il dit que 
Baudouin le Lépreux, roi de Je'rusalem, et les Templiers 
et les Hospitaliers, envoyèrent au roi d'Angleterre, fils de 
l'impeVatrice Mathilde, HeVacIius, patriarche.de la sainte 
cite', et les grands-maîtres de l'Hôpital et du Temple. Le 
roi alla au-devant de ces depute's et les reçut avec une grande 
joie. Ils se jetèrent aussitôt à ses pieds, en pleurant et en 
sanglotant. JIs lui exposèrent les motifs de leur arrive'e, et 
lui remirent, de la part du roi et des princes de la Terre- 
sainte, l'e'tendard royal, avec les clefs du Saint-Se'pulcre , 
de la tour de David et de la ville de Je'rusalem ; ils lui re- 
mirent aussi , de la part du pape Lucius , des lettres pour 
l'exhorter à aller au secours des fidèles de la Palestine. 

Le roi, après avoir entendu les ambassadeurs , leur dit 
que la chose tournerait à bien avec la volonté de Dieu, et 
il leur fixa pour terme de sa réponse le premier dimanche 
de carême. Ce jour arrive', le roi, le patriarche, les e'véques 
et les abbe's, les comtes et barons d'Angleterre, Guillaume 
roi d'Ecosse, et David son frère, avec les comtes et barons 
de ce pays, se rendirent à Londres. L'affaire ayant e'té 
mise en delibe'ration, il fut de'cide' que le roi consulterait 
«on suzerain, Philippe roi de France ; et, rassemblée ayant 
e'te dissoute, le roi donna à tous ses sujets, tant clerps que 
laïcs , la permission de prendre la croix. Alors Baudouiri 
archevêque de Cantorbery, Raoul justicier d'Angleterre, 
Gautier archevêque de Rouen, Hugues e'vêque de Durham, 
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et plusieurs autres evéques d'en-deçà et d'au-delà de la 
Manche , et presque tous les comtes , barons et ecuyers 
anglais, normands , aquitains, bretons, angevins, manceaux 
et tourangeaux , prirent la croix. 

Roger raconte qu'à cette époque il arriva un fait eton- 
joant. Une fille enceinte et sur le point d'accoucber s'enfuit 
de la maison de son père, ne voulant pas que ses parens 
connussent son état; une tempête mêlée de vent et de pluie 
Fassaillit, pendant qu'elle fuyait dans la campagne et qu'elle 
demandait à Dieu du secours et un asile. Comme sa prière 
n'était point exaucée , elle tomba dans le désespoir , et dit : 
u O Dieu , si tu méprises ma prière, que le diable vienne 
m à mon secours ! n et le diable lui apparut aussitôt , sous la 
forme d'un jeune homme , marchant les pieds nus, semblable 
à un voyageur. Il dit à cette fille : u Suivez-moi. n Ils traver- 
sèrent le chemin et rencontrèrent une bergerie. Le diable 
courut devant, fit du feu dans la bergerie, et prépara un 
lit de paille fraîche. La fille le suivit, et, entrant dans la 
bergerie, elle se chauffa auprès du feu. Elle dit ensuite : 
u J'ai soif et je suis tourmentée par la faim. r> Le diable lui 
répondit : « Attendez un peu ; je vous apporterai à manger 
» et à boire, n Dans le temps qu'il était allé chercher ce qu'il 
avait promis, deux hommes, passant par-là, aperçurent du 
feu dans la bergerie et en furent étonnés : ils y entrèrent, 
et trouvèrent la fille enceinte couchée auprès du feu. Ils lui 
demandèrent qui avait allumé ce feu. u C'est le diable y 
y» répondit elle. — Où est-il ? — J'ai eu faim et soif, et il 
» est allé me chercher à boire et à manger. — Ayez con» 
» fiance en Notre-Seigneur Jésus- Christ et dans la Vierge 
K Marie sa mère; ils vous délivreront des mains de l'ennemi, n 
Après avoir ainsi parlé, ils s'en allèrent à la ville voisine, et 
racontèrent au clergé et au peuple ce qu'ils avaient vu et 
appris dans leur chemin. Pendant ce temps, le diable revint» 
apportant du pain et de l'eau avec lesquels il réconforta la 
femme. Celle-ci accoucha d'un garçon , que le diable reçut et 
qu'il réchauffa auprès du feu. Le prêtre de la ville vint avec 
le clergé et le peuple à la bergerie , précédé de la croix et 
portant de l'eau bénite. Ils trouvèrent la femme accouchée , 
et le diable tenant l'enfant jsur ses genoux. Le prêtre ré- 
pandit de l'eau bénite en entrant, au nom de la Sainte-Tri- 
nité. Le diable, ne pouvant supporter l'eau bénite, s'enfuit, 
emportant l'enfant avec lui, et ne reparut plus. La femme, 
revenue à elle-même, dit alors : « Je sais maintenant que le 
n Seigneur m'a véritablement arrachée des mains de l'en- 
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ff Demi, n Elle raconta ensuite qu'elle avait apprîs du diable 
que, depuis que Jesus-Christ avait dépouille Penfer, l'enfef 
n'avait pas eu un pins grand sujet de deuil et de douleur 
que Fentreprise de la croisade ; mais que cette douleur se 
changerait en joie , parce qu'il devait $e commettre tant d'ini« 
quites et de pèches parmi les croise's , que le Seigneur efia* 
cerait ceux-ci du livre de vie, et que plusieurs, abandonnant 
la religion de la croix, en deviendraient les perse'cuteurs» 
L'auteur ajoute : <* C'est ce que l'eVe'nement prouva ensuite. » 
II ne fait aucune autre reflexion , et sembie croire à la 
ve'rite' de cette anecdote, qui nous rappelle l'esprit et la 
crédulité' des historiens de la première croisade. 

Le roi d'Angleterre, e'tant revenu en Normandie, eut avee 
ie roi de France une entrevue dans laquelle ils promirent 
d'envoyer dans la Palestine des secours en hommes et ett 
argent. Mais ie patriarche faisait peu de cas de ces promesses : 
il aurait voulu emmener avec lui le roi d'Angleterre , ou un 
de ses iils, ou quelque autre prince d'une grande autorite. 
Comme il ne le put, il partit triste et confus. 

u II fut de retour à Je'rusalem , poursuit Roger de Hoveden ^ 
» peu de temps avant la fête de Sâint-Pierre^s-Iiens , et , comme 
» il n'apportait aucun secours pour la Terre - sainte , une 
r> grande crainte s'empara de tous les habitans. II arriva 
ry même qu'un chevalier du Temple , Anglais d'origine , et 
» nomme' Robert de Saint- Alban , abandonnant la loi A\k 
f> Christ, se retira auprès de Saladin, et lui promit de lui 
?> livrer Je'rusalem. Saladin lui donna sa nièce en mariage, et 
» lui confia une grande arme'e dont il l'e'tablit le chef. Robert 

V partit aussitôt avec cette arme'e, et s'avança jusqu'aux plaides 
» de Saint-George. Là, il partagea ses guerriers en trois corps , 
n dont deux furent charge's de ravager les pays environnans^ 
99 ce qu'ils firent depuis Monti^'al jusqu'à Napîouse. Je'richo , 

V Se'baSte et plusieurs autres villes furent de'truites. Robert, 
9> avec le troisième corps, s'avança jusqu'à Je'rusalem. Les 
f> habitans qui s'y trouvaient en petit nombre , se con%nt en 
» Dieu , sortirent par les poternes , pre'ce'de's du signe de la 
f9 croix, et battirent l'armée que Robert conduisait;. lui-même 
» prit la fuite. Ceux de Je'rusalem le poursuivirent lui et son 
n armée l'e'pe'e dans les reins, et tuèrent un grand nombre 
m de Sarrasins. Roberts'échappacependant , mais avec peine. 
99 SaJadin se proposant d'attaquer Iui«méme Je'rusalem, les 
9» Templiers et les Hospitaliers et les autres princes delà Terre- 
99 sainte lui donnèrent soixante mille besanspour obtenir une 
» trêve qui devait durer jusqu'à l'octave de la Pâque suivante. « 
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Rofçer de Hovéden est, avec Benoit de Peterbopough , le 
seul historien qui parle de la trahison de ce Robert de Saint* 
Alban, et de son entreprise contre la ville sainte. Les ecri* 
vains arabes n'en font aucune mention. 

L'auteur parle du ODuronnement de Baudouin IV , et du 
mariage de la reine Sibylle avec Gui de Lusignan. II raconte 
en peu de mots les divisions qui éclatèrent à ia mort de ce 
jeune roi , au sujet de la succession au trône. « Saladin , dit-ii 
V ensuite , demanda que la trêve fut prolongée pour trois 
» ans. Le roi Gui , de l'avis des Templiers , y consentit , 
I» quoiqu'il fût constant qu'une grande multitude de pèlerins 
» dût arriver tant d'Angleteri'e que des auti^es royaumes , pav 
» suite de la prédication du patriarche. Il en vint en eilet 
» après Pâques un très-grand nombre ; mais , comme la trêve 
f> avait ete' prorogée, il y en eut peu qui voulurMit rester» 
» Cependant Roger de Moubray et Hugues de Beauchamp 
9 demeurèrent au service de Dieu. « 

Roger copie la lettre du précepteur du Temple sur la 
prise de Jérusalem, et celle du pape Gre'goire, adressée aux 
fidèles. Nous avons déjà fait connaître ces deux pièces. Il 
copie également la lettre du patriaixhe d'Anlioche au roi 
d'Angleterre sur les desastres de la Terre-sainte , et la ré- 
ponse de ce roi au patriarche pour l'assurer que lui et son 
(ils iront bientôt avec toutes leurs forces au secours des 
chrétiens d'Asie, 

L'auteur parle ensuite de la conférence de Gisors, tenue 
en 1188, et dans laquelle les rois de France et d'Angleterre 
prirent la croix avec plusieurs archevêques, évéques , comtes 
et barons des deux royaumes. Il cite le de'cret de Henri et 
des evéques ppur la leve'e de la dîme qui devait être affectée 
aux dépenses de la croisade. Il ajoute que le roi envoya: des 
clercs et im laïcs dans tous les comtes d'Angleterre pour 
lever cette dime ; mais qu'il fit choisir les plus riches de toutes 
les villes, savoir, deux cents de Londx^es, cent d'York, et 
des autres cite's selon le nombre des babitans , et qu'il se 
les fit présenter tous à des jours et dans des lieux fixes. Le 
roi prit la dime de leur mobilier, selon l'estimation d'aï- 
titres fidèles qui connaissaient leurs revenus et leurs biens 
meubles. S'il en trouvait quelques-uns qui refusassent d'obéir, 
il les faisait ausiftitôt emprisonner et mettre aux fers jusqu' . 
ce qu'ils eussent paye' jusqu'au dernier ecu. II obtint de même 
des Juifs de ses états une somme considérable d'argent. Il en- 
voya ensuite l'evéque de Durham et d'autres ecclésiastiques 
avec plusieurs laïcs à Guillaume roi d'Ecosse, pour faire U 
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même levée dans les domaines de ce prince. Guillaume , 
l'ayant appris, alla au-devant d'eux, et nô!» voulut pas leur 
permettre d'entrer dans ses e'tats pour cet objet. H offrit de 
donner au toi d'Angleterre, son seîgneiîr^ cinq mille marcs 
d'argent pour la dîme et pour ravoir «es châteaux ; mais le 
roi d'Angleterre ne voulut pas. ( L'auteur ne dit point s'il 
se fit quelques levées en Ecosse.) Philippe, roi de France, 
fît de même recueillir dans ses e'tats la dime des revenus et 
des meubles de ses sujets. 

u Rotrou comte du Perche et d'autres de'pute's vinrent 
«en Angleterre, continue Roger, dans l'anne'e 1189; ils 
n étaient charges de la part du roi de France de dire au roi 
n d'Angleterre que Philippe , dans une assemblée ge'ne'rale 
fy tenue à Paris , avait jure' sur les saints eVangiles , ainsi 
n que les princes et barons de son royaume , de prendre la 
n croix, et que tous devaient se re'unir à Ve'zelai après Pâques , 
n afin de partir de là pour Jérusalem. Le roi de France en- 
» voyait la charte qu'il avait faite à ce sujet, au roi d'An- 
n gïeterre, en lui demandant que lui et ses comtes et barons 
n l'assurassent de même qu'ils viendraient à Ve'zelai à la 
» même e'poque; ce que Richard, ses comtes et ses barons 
n promirent en effet dans une assemble'e ge'ne'rale qui fut 
n tenue à Londres. Le comte du Perche et les autres 
n de'pute's du roi de France y jurèrent , sur l'ame du roi 
;> Philippe et en pre'sence du roi d'Angleterre ; et Guillaume 
n Maréchal et quelques autres jurèrent, sur l'ame du roi Ri- 
n chard et en pre'sence des de'putes du roi de France, qu'avec 
n le secours de Dieu le roi et ses barons se rendraient sans 
» faute à Ve'zelai après Pâques , et que de là ils partiraient 
n pour Jérusalem. Richard envoya ensuite sa chwte au roi 
n de France, n 

Roger de Hoveden , qui n'observe aucun ordre dans sa 
narration, et qui, suivant scrupuleusement la date des 
anne'es, promène son lecteur de France en Angleterre et 
d'Europe en Asie, commence ici le re'cit du sie'ge d'Acre, 
qu'il interrompt souvent pour s'occuper d'autres objets. Nous 
ne suivrons point ce re'cit , qui n'apprend rien de nouveau. 
Nous ne reviendrons ni sur les faits ni sur les pièces his- 
toriques que nous avons de'jà fait connaître dans notre 
analyse de Bromton et de Benoit de Peterborough ; car ces 
trois auteurs se re'pètent et se copient les uns les autres pour 
tout ce qui regavde cette époque des croisades. 

Sous la date de 11 95, Roger de Hoveden rapporte la lettre 
que le pape Innocent III écrivit à l'archevêque d'York pour 



le 
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l'engager, lui et son cierge', à exhorter, tes princes et les 
eaples à envoyer des secours en hommes et en argent contre 
es infidèles. Par cette lettre, le pape accordait des indulgences 
a ceux qui fourniraient ces secours, et sur-toutrà ceux qui 
partiraient. Cette pièce est datée de Rome , aux ides du mois 
d'août, la première année du pontificat dlnnocent. 

u Dans cette anne'e , continue Roger de Hoyeden , il y avait 
» en France un prêtre nomme Foulques , que Dieu rendit 
f» grand aux yeux des rois. H lui donna le pouvoir d'e'clairer 
J9 les aveugles , de gue'rir les boiteux , de rendre la parole 
39 aux muets et de chasser les démons. Foulques convertit au 
» Seigneur les femmes de mauvaise vie , donna aux usuriers 
f» du goût pour les tre'sors du ciel , fit distribuer aux pauvres 
f) tout ce que Favarice avait accumule', et jpre'dit aux rois de 
» France et d'Angleterre qu'un d'eux mourrait bientôt d'une 
n triste mort s'ils ne cessaient leurs hostilite's. Comme en ce 
» temps la moisson e'tait grande et les ouvriers en petit 
n nombre , Dieu lui adjoignit des hommes sages pour prêcher 
» la parole du salut e'ternel ; savoir, maître Pierre, dom 
» Robert , dom Eustache abbe' de Fiai , et quelques autres 
» qui prêchèrent par toute la terre , et dont le Seigneur con- 
» firma les discours par des prodiges, r» 

Roger de Hoveden cite le trait connu de ce Foulques , qui 
aborda un jour le roi Richard , et lui commanda , de la part 
de Dieu, de se défaire de ses trois me'chantes filles, l'ambi- 
tion, la cupidité' et la luxure. Nous avons vu dans Gautier 
Hemingford que ce fut l'archevêque de Rouen qui donna 
ce conseil au roi , lorsqu'on eut désespère' de le gue'rir de la 
blessure dont il mourut dans le Limousin. 

Roger ajoute à ce qu'il a dit de Foulques, que, ce prêtre 
étant entre' dans la ville de Lisieux, le cierge', dont il avait 
censure' la vie de're'gle'e , se jeta sur lui et le mit dans les fers. 
Mais la prison ni les chaînes ne purent le retenir. II sortit, 
et alla à Caen, prêchant la parole de Dieu, et faisant plu- 
sieurs miracles en pre'sence du peuple. Les gardes du châ- 
teau de la ville, croyant faire une chose agréable au roi, le 
mirent aussi en prison ; mais ses liens furent brise's, et il sor- 
tit sans avoir aucun mal. Plein de joie d'avoir e'te' trouve 
digne de souffrir l'ignominie pour le nom du Christ, il s'en 
alla en secouant la poussière de ses pieds, et en prêchant 
toujours la parole de Dieu. 

Roger de Hovèden rapporte, aux anne'cîS 1200 et 1202, 
de nouvelles lettres du pape Innocent III sur la ne'cessite' 
d'aller au secours des colonies chrétiennes en Asie. II cite 
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encore la lettre du grand-maitre des Hospitaliers, dont on a 
donne la traduction dans les pièces justificatives du tome III 
de V Histoire des croisades; enfin il termine ses annales par 
une lettre du comte d'Ëssex à tous les vicomtes de son bail- 
liage, sur une subvention en faveur de la Terre-sainte. 

QUATRIÈME COLLECTION. 



Recueil d' anciens Auteurs qui ont écrit sur l'histoire 
d'Angleterre, d'Irlande y de Normandie, du pays 
de Galles , par Guillaume Camden ( I ). 

Cette collection , mise au jour par Guillaume Camden , 
est de'die'e à Foulques Grevilie, tre'sorier de !a marine royale 
d'Angleterre. Elle fut imprime'e à Francfort, en 1602. EHe 
contient deux chroniques qui traitent accidentellement de 
notre sujet. Ces chroniques sont du même auteur. L'une a 
pour titre : 

Upodigmede la Neustrie ouNormandie ,par Th. de 
Walsingham {^), — Cet e'crivain était de Norfolk, et vivait 
en 1440. H fut moine et pre'chantre du monastère des 
Be'ne'drctins de Saint-AIban, et s'appliqua à Te'tude de l'his- 
toire. Walsingham composa deux chroniques, l'une fort 
abre'ge'e, et l'autre plus étendue. H commença ia première 
à l'an de Je'sus-Christ 1273, et la termina à l'an 1422. II fit 
remonter la seconde à l'invasion des Normands, et ia conti- 
nua jusqu'au règne de Henri V, à qui elle est de'die'e. Nous 
commençons notre analyse par cette dernière, afin de suivre 
l'ordre chronologique. li y a peu de chose à prendre pour 
l'histoire des croisades dans ces deux chroniques de Wal- 
singham; les faits y sont très-succinctement raconte's : le style 
n'en est ni correct ni poli, maigre' les efforts de l'auteur pour 
le rendre ele'gant et harmonieux. Walsingham a rapporte' la 
plupart des faits de la première croisade sans y ajouter d'autres 
détails que ceux qu'on a de'jà lus. li n'a dit qu'un mot de la 
seconde. Quant à la troisième, il a suivi les historiens qui 

(1) Anglica, Hibernica, Normannica, Cambrica, à veteribus scripta, 
ex bibliotheca Guilielmi Camdeni. Francofurtt, 1602 , 1 vol in-folio. 

(2) Upodigma Neustris vel Normannise , ab irruptione Normanno- 
rum usqae ad annum sextum regni Hearici V ; pcr Th» de Wal-- 
singham. ( Pag. 409. ) 
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l'ont précède, et encore n'a-t-il pas tout dit. En parlant de la 
dime générale qui fut leve'e alors dans toute l'Angleterre, il 
s'exprime comme les autres écrivains anglais, qui disent que, 
sous Le titre d'aumône, elle parut au peuple une exaction 
▼iolente. Pour disculper le roi d'Angleterre de l'assassinat du 
marquis de Montf errât, il rapporte la lettre du Vieux delà 
Montagne, adressée au duc d'Autriche, lettre que Bromton 
nous a déjà fait connaître. Walsingham indique , sous la 
date de 1218, le siège et la prise de Damiette, et, sous 
celle de 1222 , la restitution de cette place aux Sarrasins. 
Il n'entre dans aucun détail sur ces deux eVe'nemens. 
parle avec la même brieVeté de l'invasion des Karismiens en 
1244, et du carnage horrible qu'ils firent des chre'tiens. 
Dans la première croisade de S. Louis, que l'auteur indique 
de même , et dans laquelle périrent Robert comte d'Artois, 
et Guillaume de Longue-Épee comte de Sidisbury , on lit que 
l'abbesse de Lacok , femme d'une grande sainteté' , et qui 
e'tait mère de ce Guillaume, vit, dans la nuit qui précéda 
la mort de son fils, les cieux ouverts, et Guillaume, couvert 
de ses armes, enlevé par les anges, entrant avec joie dans 
les célestes parvis. L'historien parle ensuite de la délivrance 
du roi , de son séjour à Acre , de la réparation des murs de 
cette ville, de Joppe et de Sidon. Il dit aussi un mot de la 
reVolte des Pastoureaux. 

A l'occasion de la seconde croisade du même roi, Wal- 
singham pre'tend que, si Edouard, fils du roi d'Angleterre, 
était arrive' quatre jours plus tard à Acre , cette ville serait 
tombe'e au pouvoir des Sarrasins. Il raconte que des mar- 
chands ve'nitiens furent accuses auprès de ce prince d'avoir 
apporte' des armes et des vivres aux musulmans, et que, cette 
accusation s'etant trouvée fondée , ils furent punis comme 
ils le méritaient. Le Soudan du Caire , qui avait commence' le 
siège d'Acre, s'en retourna avec son arme'e, trompe' dans ses 
espe'rances. L'auteur, sous la date de 1271 , raconte ,^ toujours 
brièvement, l'assassinat tente' sur la personne d'Edouard, 
et la guérison de ce prince. Sous la date de 1291, il indique 
de même la prise et Ja destruction de la ville d'Acre par 
le Soudan. 

Dans son autre ouvrage, qui a pour titre, CHRONiauE 
DE Thomas de Walsingham (Ij , l'auteur, sous la date 
de 1292 , revient sur ce grand eVenement. Il dit que , H 



(1) Chronica Thomaedo Walsingham, quondam monacbi Sancth 
AibanT, ab Edwardo I ad llenricum V. ( Fag, 43. } 
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vil!e de Tripoli ayant ete prise par ce ntéme Soudan , qui y 
tua un grand nombre de chrétiens ^ ceux qui e'taient à Acre, 
efïirayes, demandèrent et obtinrent une trêve de deux ans. 
Au bout de ce temps, la viilc d'Acre fut virement atta- 
quée , pendant dix jours de suite , par les Sarrasins. Les 
habitans, dit WaJsingham, se défendirent avec courage, et 
firent transporter à Chypre leurs tre'sors, leurs marchan- 
dises, les choses saintes, les vieillards, ies femmes et ks 
enfans. Beaucoup de fantassins et de cavaliers se retirèrent, 
laissant la défense de la ville à douze mille hommes armes. 
Le 15 de mai, les Sarrasins livrèrent un si violent assaut, 
que toute ia garde du roi de Chypre abandonna le rempart. 
Le roi lui-même s'enfuit la nuit suivante, et, ïe lendemain,, 
les Sarrasins entrèrent dans la ville et combattirent deux 
jours avec un succès partage'. Enfin, le troisième jour, ils 
se précipitèrent tous par la porte Saint-Antoine, tuant les 
Templiers et les Hospitaliers, et de'truisirent de fond en 
comble les murs, ies tours, ies e'glises et ies maisons de ia 
ville. Le patriarche et le grand-maître des Hospitaliers , blesse's 
à mort , périrent en mer avec plusieurs autres. 

L'historien ne parle plus ensuite de l'Orient que pour ra- 
conter les invasions des Tartares dans ia Syrie, et leurs 
alliances passagères avec les chrétiens. Il dit un mot , sous 
la date de 1365, de l'entreprise du roi de Chypre sur 
Alexandrie , expédition à laquelle concoururent beaucoup 
d'Anglais et d'Aquitains, qui en rapportèrent des draps d'or 
** et de soie et des pierres pre'cieuses. 



Les Fieurs de l'Histoire, par Mathieu de 

Westminster (^l). 

Cet ouvrage, imprime à Francfort en 1601, n'est point 
un recueil d'historiens ; mais , i'e'diteur y ayant ajoute deux 
ouvrages où il est question des croisades, nous le pre'sentons 
ici comme une collection dont l'anfdyse rentre dans notre 
pian. 

L'auteur des Fleurs de Vhistoire e'tait moine de l'abbaye 

(1) Flores historianira , per Matthaeum Westmonastcriensem col- 
lectif prsecipuë de rébus Britannicis, ab exordio mnndi usqne ad 
annum Domini 130*7, et Chronicon ex chronicis, ab initio mundî 
vsque ad annum Domini 1118 deductum, anctore Florentio Wigor« 
niensi monacho* Francofurti, typis Wechelianis , 1601 , in-fol. 
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de Westminster, et vivait en 1375. Il paraît s'être attaché 
à suivre les traces et à imiter le style de Thistorien Mathieu 
Paris, moine de Saint-Alban. 

Mathieu de Westminster a parle, dans son histoire, de 
tous les eVenemens qui ont rapport aux croisades , depuis 
1095 jusqu'en 1299 ; mais il s'est peu étendu sur chacun de 
ces e've'nemens. 

Après avoir parle succinctement de la première croisade 
et des principaux eVenemens qui suivirent la prise de Jéru- 
salem, il passe légèrement sur la seconde expédition des 
chrétiens de l'Occident, et arrive à l'époque de Saladin , dont 
il ne donne qu'une idée fort incomplète. A peine fait-il 
connaître les premiers combats livre's. devant Ptolémaifs, dont 
le siège dura plus de deux ai^; tout ce qu'il dit déplus re- 
marquable, c'est qu'en l'anne'e-llGl Richard racheta pour 
une somme considérable d'argent les reliques des saints que 
Saladin avait enlevées; (/ afin , dit-il , d'avoir pour interCes- 
J9 seurs dans le ciel ceux dont il avait arrache les restes des 
n mains des infidèles. » 

Le récit que Mathieu de Westminster fait du siège et de 
la prise de Damiette en 1218 , mérite de trouver place ici pour 
quelques détails qu'il renferme. 

a Au mois de mai, le roi de Jérusalem, le patriarche, 
ff les habitans de Bethléem et d'Acre, et d'autres prélats, le 
» duc d'Autriche , les maîtres du Temple , de l'Hôpital et 
» de l'ordre Teutonique , et une multitude de chrétiens , na- 
» viguèrent heureusement depuis Acre jusqu'à Damiette. Ils 
» assiégèrent aussitôt une tour qui avait uiy chaîne, et qui, 
» peu éloignée de la ville, en paraissait comme la force et 
» la défense. Il y eut alors une éclipse totale de lune. Le 
» siège ne fut pas traîné en longueur ; la tour et la chaîne 
» furent prises par les chrétiens. Les Sarrasins détruisirent 
» les murs de Jérusalem pour rappeler les chrétiens , et les 
«empêcher d'assiéger Damiette. Pelage, évéque d'Albano, 
» légat du Siège apostolique, arriva plutôt pour la désolation 
t> des chrétiens que pour leur consolation , comme la suite le 
» prouvera. Le cardinal Robert de Courçon arriva aussi avec 
» maître Thomas de Novin , tous deux théologiens et prédica- 
f> teurs distingués. Il vint encore une multitude de Romains 
» qui, fuyant dans le premier combat, donnèrent un exemple 
» pernicieux aux chrétiens. Il vint en outre du royaume d'An- 
» gleterre plusieurs grands seigneurs; Kllustre comte Raoul 
» de Chester,, les comtes Saër de Winchester, Guillaume 
9 d'Arundel, Robert fils de Gauthier , Jean connétable de 
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9 Ciiester, Guillaume J'Harcourt, Olivier fils du roi cTAn- 
«y gleterre, avec une suite nombreuse. La nuit de la Saint- 
j» André, une tempête inouïe, accompagnée de tonnerre , 
t> d'e'clairs , de vent, de piuie, e'hranla le monde à l'orient et 
n à l'occident Elle fit si subitement enfler la mer et le Nil, 
a qu'elle causa aux habitans du pays et aux chrétiens , des 
a pertes irréparables, n 

Après cette description , l'auteur rend compte en deux mots, 
sous la date de 1219, de la prise de Damiette. a Enfin, dit- 
? il , le jour, de la Saint-Léonard , la ville fut prise plutôt 
9 par un miracle que par le secours des hommes , et die 
• fut rendue au culte chrétien, n 

En parlant de la mort de Saphadin ou Malec-Adel, Soudan 
d'Egypte, Mathieu le peint sous les traits suivans : « Saphadin, 
p plein de mauvais jours , dierum malorum inveteratus , spo- 
» liateur de la succession de son frère au préjudice de ses 
» neveux, méchant, usurpateur^u royaume d'Asie, inte'rieu- 
j» rement accable de douleur, mourut, et fut enseveli dans 
» l'enfer. Il eut pour successeur son fils Coradin , imitateur 
» infatigable de la malice de son père, n 

Mathieu de Westminster présente, à la date de 1230, un 
abre'ge des lettres que l'empereur Fre'de'ric adressa au roi 
d'Angleterre et aux autres princes chre'tiens pour leur an- 
noncer le traite qu'il avait fait avec le Soudan , et la restitution 
d'une partie de la Terre-sainte qu'il en avait obtenue. 

En 1241 , le comte Richard, frère du roi d'Angleterre, 
qui s'était rendu a Acre un an auparavant, conclut avec le 
Soudan du Caire une trêve dont les conditions portaient que 
tous les Francs qui étaient prisonniers seraient remis en 
liberté; que Jérusalem et ses environs, ainsi que plusieurs 
villes et châteaux, jouiraient de la paix et de la liberté. 
«Pendant qu'on négociait ce traité, dit l'auteur, le roi de 
V Navarre, le comte de Bretagne, et d'autres personnages 
19 distingués, s'enfuirent méchamment et clandestinement a 
j» Joppé pour s'y embarquer. Sans avoir rien fait de bien 
» dans la Terre^ainte , ils laissèrent dans les fers et en prison 
* les Francs leurs frères , et s'éloignèrent pendant fa nuit, n 

Dans Tannée 1243, selon Mathieu de Westminster, les 
Templiers qui étaient à Acre, traitèrent en ennemis les 
Hospitaliers. Ils violèrent imprudemment la trêve que le 
comte Richard avait faite, par le conseil des Hospitaliers, 
avec le soudan du Caire, et, croyant trouver de la bonne foi 
dans les infidèles, ils se lièrent avec d'autres princes turcs 
pour attaquer ce Soudan. Aussi la menace contenue dans 
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l'Évangile, que tout royaume divise sera désole , pamt-elle 
près de s'accomplir. 

Sous la date de 1244, l'auteur raconte l'invasion des Ka- 
rismiens en Palestine. Le soudan du Caire, pour se venger 
de la rupture de la trêve , avait provoque cette invasion. 
Mathieu, après avoir raconte les desastres de la bataille de 
Gaza, ajoute les reflexions suivantes : «Ainsi les midheureux 
n chrétiens , à cause de leurs pèches , tombèrent entre les 
n mains des brigands , et furent la proie de la proie n [prœda 
prœdœ et prœdonum, peccatis suis exigentibus ,factisuntl» 
a Cette bataille , si honteuse et si funeste pour l'Eglise du 
M Christ, eut lieu, le jour de Saint-Luc, entre Ascalon et 
J9 Gaza. JPendant que la Syrie, continue l'historien, était de- 
n solee par les fureurs de la guerre , la main de Dieu s'appe- 
9> santissait sur l'Angleterre et les pays qui l'environnent. 
n L'Eglise romaine, au commencement du pontificat dlnno- 
n cent IV , qui nous avait fait concevoir de si belles espe- 
n rances , ne cessait d'extorquer imprudemment par des 
n provisions journalières les revenus du royaume. Loin de 
» s'e'carter de la route qu'avaient suivie ses pre'de'cesseurs , 
J9 le pontife imposa sur tous des charges encore plus dures. 
;9 Le mécontentement qui depuis long «temps était dans 
n le cœur des Anglais et qu'ils comprimaient avec peine , 
» ne s'était exprime' jusque: là que par de le'gers murmures; 
y> mais alors il éclata de toutes parts et se manifesta par des 
n plaintes amères et des discours violens. La patience avait 
n été trop longue, et la soumission inutile ou plutôt ruineuse; 
n l'insatiable cupidité de Rome avait abuse de l'une et de 
» l'autre. Les nobles du royaume s'accordèrent tous pour 
n déclarer au roi qu'ils aimaient mieux mourir que de sup 
yy porter davantage de pareilles vexations ; car ni leur inten- 
n tion, ni celle de leurs ancêtres, en donnant des biens aux 
» religieux et en faisant des fondations pieuses, n'avaient e'té 
n de se mettre dans la dépendance du pape et d'Italiens obscurs 
» qui ne s'e'taient fait connaître que parleurs simonies , leui^s 
» usures et d'autres vices , et qui n'avaient nullement à cœur 
» de répandre la parole et la charité du Christ. Le roi, jus- 
f> tement irrite et sachant que ces plaintes étaient fonde'es, 
» e'crivit au pape en termes humbles et pressans pour qu il 
n mit sa sollicitude paternelle à corriger de pareils abus, n 

Mathieu de Westminster raconte fort brièvement la pre- 
mière et la seconde croisade de S. Louis. En parlant de 
Guillaume de Longue-e'pe'e , il rapporte la vision qu'eut la 
mère de ce seigneur, et dont fait aussi mention Thomas 
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Je Walstrtgham. II a copié aussi Mathieu Paris quand ii dit 

aue le comte d'Artois, frère de S. Louis, se noja dans un 
euve en fuyant; et en cela^ il montre ttutant d'ignorance, 
que de partialité, Selon lui, ce fut par orgueil due Tes Fran«> 
içais refusèrent la paix avantageuse que le Soudan du Caire 
leur offrit avant le combat qui leur fut si funeste» 

Mathieu blâme le traité que les princes de la seconde 
expédition conchirent avec le roi de Tunis, et il regarde 
comme une punition de Dieu les malheurs qui arrivèrent 
à la flotte chrétienne à son retour en Sicile. Il loue beaucoup 
Edouard de n'avoir point consenti à ce traité. 

A la suite de l'histoire de Mathieu de Westminster, se 
trouve la Chronique des chroniques de Florentins Bavonius, 
moine de Worcester, qui mourut l'an 1119. Cette chro- 
nique, qui remonte à l'origine du monde, renferme, sous les 
dates de 1096 , 97, 98 et 99, un récit très*court des prin- 
cipaux événemens de la première croisade; mais ce récit n'ap^ 
prend rien de nouveau. La continuation de cette chronique 
ne donne aucune notion sur la suite des expéditions des 
chrétiens dans la Terre^sainte. 

L'autre ouvrage dont il nous reste à parler a pour titre: 
De l'antiquité de l'Église de la Grande-Bretagne ( 1 ). L'au- 
teur en est inconnu. Son histoire parait être une espèce de 
compilation des écrivains qui l'ont précédé, car ils sont 
souvent cités en marge. Du reste, elle renferme peu de faits 
relatifs aux croisades. 



Itinéraire du pays de Galles, ou Description exacte 
de la mission pénible de Baudouin, Archevêque de 
Cantorhéry , dans ce pays , par Silvestre Giraud 
le Gallois (2). 

GiRAcï) LE Gallois, auteur de cet itiiieVairé ^ accompagna 
l'archevêque de Cantorhéry datts le pajs de Galleâ pour y 
prêcher la croisade. 

Ce voyage , que Camden a imprimé dans sa collection , 

(t) De antiquitate Ëritannics Ècclesise Historia^ antêhac Londini 
excusa anno 1572 , nunc recognîta et récusa. Hanoviœ, typis We* 
chclianis f 1605, 1 vol. in-fot. 

(2) Itinerarinm Cambrise , seu faboriosx Baidnini Cantoar. archie'» 
piscopi per Waiiiam legationis accarata Descriptio ; auctore SUvestro 
Cirtddo Cambrense. (Pag. BâO.) 

*. 60 
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Gontieat une foule de dcftaiU sur ^histoire, sur la géogra- 

Iihie, sur les villes, sur les antiquités, sur fes animaux, sur 
es productions du pays, et, par-dessus tout, des miracles 
singuliers et des phénomènes incroyables. L'Itinéraire de 
Girand le Gallois est suivi d'une description particulière 
^^u pays de Galles; et cette description est d'autant plus 
^^ Remarquable,. qu'elle se trouve aussi vraie, aussi fidèle au- 
jourd'hui qu'elle l'était au xii." siècle, car le pays et les 
habitans soqif encore les mêmes qu'ils étaient alors. 

Giraud commence son itineVaire en donnant une liste des 
princes qui régnaient sur l'Europe chrétienne l'an du Seigneur 
1188. <t Cette anne'e, dit-il, Baudouin, archevêque de Can- 
» torbery, aussi distingue par son savoir que par sa pieté, 
M> partit d'Angleterre pour le pays de Gfdles, dans l'intention 
» d'y prêcher la croisade. Ge pre'lat et sa suite arrivèrent 
» d'abord à Hereford et àRadnor. Dans cette dernière ville, 
x> un evéque du pays et un moine de l'ordre de Cluni prirent 
» la croix; avec eux s'enrôla Re'sus, fils de Gruffin, prince 
}} de la partie ineVidionale du pays de Gdles. Leur exemple 
» fut suivi par Ene'e , fils d'Enee Claudius , prince d'EIvenie , 
V et par plusieurs autres habitans. n 

Giraud le Gallois rapporte ce qui arriva au seigneur de 
Radnor sous le règne de Henri I.^' Ce seigneur était entre 
dans une église, où, sans respect pour la sainteté du lieu, 
il passa la nuit avec ses chiens de chasse. S'étant levé de 
grand matin , selon la coutume des chasseurs , il trouva tous 
ses chiens morts, et lui-même avait perdu la vue. On le re- 
conduisit par la main dans son château ; et lorsqu'il eut mené 
long-temps une vie triste et malheureuse , il voulut aller à 
Jérusalem , afin que4a lumière de la foi ne fut pas éteinte 
en lui. Arrivé dans la Palestine, il alla combattre les Sarra- 
sins, et, monté sur un cheval fougueux, il se précipita dans 
les rangs ennemis, où il trouva une mort glorieuse. 

L'archevêque Baudouin et les ecclésiastiques qui l'accom- 
pagnaient , prêchaient la croisade dans les champs , où se 
tenaient les laboureurs et les bergers; ils donnèrent la croix 
à un grand nombie d'hommes qui étaient accourus presque 
nus , parce que leurs femmes avaient caché leurs vétemens 
pour les empêcher d'aller s'enrôler dans la croisade. 

En traversant le territoire de Brecknock , Giraud le Gallois 
entendit raconter que , dans une église de Hoveden , la concu- 
bine du recteur de l'église s'était assise imprudemment sur le 
cercueil de bois de S/^ Osana, sœur du roi Osred ; ce cercueil 
se trouvait plus élevé que l'autel. Lorsque la concubine voulut 
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se relever, elle ne put arracher ses cuisses du bois où elles 
étaient attachées. Le peuple étant accouru , elle fut accablée 
de coups, depouHIee de ses vétemens, et ne put être de'- 
livrée que par le secours de la Divinité, qui prit' pitié de set 
larmes et de ses prières. 

Giraud le Gallois raconte encore plusieurs autres prodiges 
qui ne sont pas moins extraordinaires. Nous en rapporterons 
quelques-uns d'après sa relation. Un soldat nomme Gilbert 
Hagemell mit au jour,/?cr egestionisfenestram , un poulain , 
en présence d'un grand nombre de témoins : il fut malade 
pendant trois ans avant de pouvoir accoucher. Une jument 
qui sVtait accouplée avec un cerf, enfanta en même temps 
un animal d'une vitesse extraordinaire, qui ressemblait à 
un cheval par devant et à un cerf par derrière. 

Près des rivières d'Avon et de Neth , Giraud entendit ra- 
conter une aventure arrive'e à un cure' nomme Élidore, Ce 
cure, à l'age de douze ans, s'e'taît enfui de la maison pa- 
ternelle. Après être reste deux jours dans une caverne, 
il aperçut deux petits hommes qui vinrent à lui, et lui dirent: 
}> Voulez-vous venir avec nous? nous vous conduirons dans 
n une terre remplie de délices. » Le jeune homme suivit les 
pjgraees par un chemin souterrain et te'ne'breux , et découvrit 
un beau pays qui était coupe de bois , de prairies et de rivières , 
mais qui n'était point e'claire par le soleil. Le jeune Elidore 
fut conduit devant le roi de cette obscure contrée , qui l'ad- 
mira long-temps, et le donna au prince son fils. Les sujets 
de ce prince étaient d'une petite stature; ils avaient des 
cheveux blonds et boucles , qui pendaient sur leurs épaules: 
ils avaient de petits chevaux, égaux en grandeur à des chiens 
de chasse. Ils ne mangeaient ni viande ni poisson , et ne 
vivaient pour la plupart que de lait ; ils ne faisaient jamais 
de serment, et détestaient le mensonge. Lorsque quelques- 
uns d'entre eux venaient sur la terre , ils ne pouvaient con- 
cevoir l'inconstance , la perfidie , l'ambition des hommes qu'e- 
claire le soleil. Ils ne paraissaient avoir aucun culte exte'rieur , 
aucune pratique de religion , et se bornaient à aimer la vérité. 

Le jeune Elidore remontait quelquefois sur la terre , et 
venait voir sa mère, à qui il racontait ses découvertes et 
ses aventures. Sa mère lui conseilla d'apporter un peu d'or , 
qu'on trouvait en abondance dans la contrée merveilleuse. 
n voulut obe'ir , et déroba une balle d'or avec laquelle le fils 
du roi des Gnomes avait coutume de jouer. Comme il entrait 
dans la maison paternelle, son pied resta attache au seuil 
de la porte; la balle d'or qu'il apportait alla rouler aux pieds 

50.. 
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de sa mère , mais fut bientôt reprise par deux pjgmees , qat 
accablèrent Je jeune Eiidore de railleries* Celui-ci , honteux 
et confus j ayant voulu retourner au pays des Gnomes , ne 
retrouva plus le chemin ^ et le chercha inutilement pendant 
une année. II finit par se consoler , s'adonna à l'étude, et 
devint prêtre. «I! avait appris, dit Giraud, la langue des 
n pygmees , et il en disait plusieurs mots 3 cette langue res- 
» semblait beaucoup au grec. /) 

Ce récit) qui ressemble aux Mille et une Nuits, et qui 
pourrait bien avoir donne à Swift l'idée de Gulliver , est 
rapporte très-longuement par Giraud le Gallois. <t Le cure 
n Ëlidore , ajoute notre voyageur , racontait dans sa vieillesse 
9 ces aventures merveilleuses , et ne pouvait les repeter sans 
n verser des larmes, n 

Dans les paysde Haverford et de Ros , une multitude innom- 
brable d'habitans suivirent l'archevêque Baudouin et prirent 
la croix. Les orateurs de la guerre sainte prêchaient en latin 
et en français ; et quoique le peuple n'entendit point ces deux 
langues, il était emu jusqu'aux larmes. Une vieille femme, 
qui depuis trois ans était aveugle , envoya son fils auprès de 
l'archevêque Baudouin afin d'obtenir un morceau de la 
robe du saint prélat' Le jeune homme, n'ayant pu percer la 
foule qui entourait l'archevêque , apporta à sa mère une 
motte de terre sur laquelle le pied du pre'dicateur e'tait em- 
preint. La femme aveugle plaça cette motte de terre sur sa 
bouche et sur ses yeux, et recouvra la vue. 

Les prédicateurs arrivèrent au monastère de Saint-Dogmaëî, 
où ils passèrent la nuit, et furent fort bien accueillis par 
le prince Rys ou Resus. Le lendemain l'archevêque Baudouin 
prêcha dans une plaine, non loin du pont, en présence de 
ce même Re'sus et de ses deux fils , et devant un grand con- 
cours des habitans du pays. Plusieurs, persuades par ses. 
discours et par ceux de l'archidiacre de Man, qui l'accompa- 
gnait, prirent la croix. Parmi les croise's se trouvait un fi!s 
unique qui faisait toute la consolation de sa mère , accablée 
de vieillesse. Cette femme , regardant son fils , s'e'cria comme 
par inspiration : «Je vous rends grâces, ô Seigneur Jesus- 
» Christ , de m'avoir donne un fils que vous avez juge digne 
» de vous servir, n 

Une autre femme montra des dispositions bien différentes : 
elle tenait fortement son mari par sa ceinture et son manteau , 

Î)/our l'empêcher d'aller aux pieds de l'archevêque recevoir 
a croix; mais, trois jours après, elle entendit une voix ter* 
riblie qui lui cria : «Tu m^as enlevé un serviteur; celui que 
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t ta aimes le plus te sera aussi enlevé', n Surprise autant 
qu'effrayée de cette vision^ elle la raconta à son mari ,. et, 
s'etant rendormie, elle étouffa son enfant, qu'elle avait im- 
prudemment mis à côte d'elle dans son lit. Le mari alla 
aussitôt rapporter à son evéque , et la vision de sa femme , 
et la vengeance du ciel ; il reçut la croix des mains du prélat , 
et son épouse la lui attacha elle-môme sur Pepaule. Le peuple 
éleva, dans l'endroit mâme de la prédication de l'arcbevéque 
Baudouin , une chapelle où l'on dit qu'il s'opeVa par la suit» 
plusieurs miracles en faveur des malades et des infirmes qui 
s'y rendaient de tous côtes. 

Il y eut une autre prédication au pont de Saint-Etienne ^ 
au nord du pays de Galles. Plusieurs habitans s'y croi^ 
fièrent encore. A l'entrée de la forêt d'Ëllennith , Cyneurîc , 
un des fils de Resus , vint aunlevant des prédicateurs , ac- 
compagne d'une jeunesse brillante. Ce jeune prince était 
blond , grand et beau ; il n'avait , suivant la coutume du pays , 
qu'un léger manteau et une ceinture; il marchait les jambes 
et les pieds nus. C'était la nature , et non l'art , qui faisait 
toute sa parure; il avait beaucoup de dignité dans son main- 
tien. Après plusieurs altercations entre lui et ses frères sur 
Teritreprise de la croisade, l'un d'eux, nomme Malgon, pro^ 
mit avec serment d'aller avec l'archevâque à la cour du roi ^ 
et de suivre le conseil que l'un et l'autre lui donneraient^ 

L'auteur de l'Itinéraire, en parlant de l'église de Lkan-^ 

padarn Vawr, où les prédicateurs enrôlèrent beaucoup de 

monde sous l'étendard de îa croix, observe que cette église 

et beaucoup d'autres de l'Irlande et du pays de Galles ont 

wïï abbe laïc ; ce qui lui donne occasion de s'élever contres 

lés vexations que ces abbe's faisaient éprouver aux monastères^ 

Arrive's dans l'île de Mena, l'archevêque et l'archidiacre 

prêchèrent la croisade, et attirèrent beaucoup de monde. 

La nombreuse et brillante famille de Rotheric était pendant 

leurs discours sur un rocher en face, u Quelques eâforts que- 

^ fissent les prédicateurs, dit l'auteur, pour faire sortir du 

V miel de la pierre, et de l'huile du rocher, ils ne purent 

n persuader aucun des jeunes gens de cette famiHe ; mais , 

» trois jours après, comme ceux-ci furent attaque's par des 

» brigands , qui en tuèrent plusieurs et dispersèrent les autres,^ 

ry ceux qui avaient e'chappe' à la mort vinrent d'eux-mêmes 

n prendre la croix qu'ils avaient me'prise'e. n 

Les habitans de l'île de Mona montraient avec respect 
une pierre qui avait la forme d'une cuisse d'homme, et qui , 
par une vertu miraculeuse, retournait d'elle-même , lorsqu'on 
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là déplaçait, au lieu, qu'elle avait d'abord occupe'. Le comte 
Hugues de Chester la fit attacher daa$ la mer avec de forte& 
chaînes ; dès le lendemain on la trouva dans le lieu d'où eiie 
avait ete tirée. Giraud nous apprend que c'est à la source 
de la rivière Conwey que demeurait l'enchanteur Merlin : il 
donne, à ce^ sujet, une note. curieuse sur les deux Merlin ; 
l'un était d'Ecosse , et l'autre , du pays de Galles. Ce dernier 
se nommait Amhroise, et était né d'un démon , dans la ville 
de Carmardhin , qui lui doit son nom. 

Les prédicateurs, étant entrés dans la Powisie , enrâlèrent 
beaucoup de monde ; mais ifs excommunièrent Owen de 
Cevelioc, le seul des princes du pays de Galles qui ne fut 
pas venu avec des gens au-devant de l'archevêque. « Ce prince , 
» dit Fauteur, était fort éloquent dans ses discours , et d'une 
» gr^de habileté dans la conduite de ses affaires. Comme il 
^ avait montré un grand attachement au roi d'Angleterre 
yf Henri II, qui était presque toujours contrarié par les grands, 
» il avait gagné son amitié. Un jour qu'il était à table avec 
n ce prince, et qu'il lui offrait par honneur, ainsi que c'est 
» l'usage, un des pains qu'on venait de servir, il le coupa 
39 par morceaux qu'il retira à lui , et mangea tout. Henri lui 
y> demanda la raison de cette conduite. Owen , souriant, lui 
» répondit : C'est ainsi que je fais honneur à mon seigneur; 
» se servant à dessein de ce moyen adroit et subtil pour re- 
n procher au roi l'avarice qui lui faisait retenir long-temps 
yy dans ses mains les bénéfices ecclésiastiques qui venaient 
n à vaquer, n 

L'auteur rapporte, au sujet de cet Owen de Cevelioc, 
qu'un jeune homme très-robuste , sollicité de prendre la croix 
par d'autres jeunes gens que l'évéque de Powisie avait pré- 
cédemment enrôlés sous cet étendard , leur répondit : u Je 
V ne me rendrai à vos conseils que lorsque j'aurai vengé, 
n avec cette lance que je tiens en main , la mort de mon 
« maître. « Il voulait parler d'Owen fils de Madoc, brave 
guerrier, qu'Owen de Cevelioc, son cousin, avait dernière- 
ment tué par trahison. Comme ce jeune homme pariait avec 
colère et qu'il agitait fortement sa lance, elle se cassa et 
tomba à terre ; il ne lui resta qu'un tronçon dans la main. 
Effrayé de ce présage , le jeune homme le regarda comme 
un ordre de prendre la croix, et il la prit sur-le-champ. 

Giraud compte environ trois mille hommes très-vaillans 
et très-robustes enrôlés pendant la mission de Baudouin. 11 
prétend que, si Tentreprise de la croisade avait été aussi 
promptement exécutée qu'on avait mis de zèle et de diligence 
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a la préparer ,'eiie aurait été plus heureuse. « Mais Us rêver» 
V des Allemands en Asie, dit-ii, les querelles de nos rois ; la 
ff mort subite et intempestive du roi de Sicile, qui, plus que 
» les autres rois , avait i^i long-temps fourni des secours a la 
n Terre^sainte; les prétentions de nos princes, causées par 
n cette mort; la disette et le besoin qui afAigèrent les chrétiens 
f> d'outre-mer, ce qu'ils eurent à souffrir en présence de» 
» ennemis.; tous ces contre-temps furent autant d'obslacles 
7} au succès de la croisade. Cependant on peut croire que 
n de même que l'or s'éprouve par le feu, de même Dieu per- 
f9 mit que ces choses arrivassent pour fortifier la vertu de» 
ff chrétiens par le malheur. f> 

Après ces réflexions, l'auteur termine son Itinéraire par 
le portrait de l'archevêque Baudouin : a II était brun , dit-il , 
» d'un extérieur simple et décent, d'une taille moyenne, et 
fy d'une grosseur proportionnée à sa taille. Il était modeste 
» et sobre, et d'une si grande modération en toutes choses ,^ 
» que la midignité n'osa jamais lui reprocher rien de honteux. 
» II parlait peu , se mettait difficilement en colère , et paraissait 
» toujours maître de lui-même. II était prompt à écouter et 
ff lent à parler. 3audouin s'appliqua dès son enfance a 
ff l'étude des lettres. Accoutume de bonne heure à suppor- 
ff ter le joug d'un maître , il parut dans ce monde un modèle 
ff de mœurs et de conduite. Renonçant aux honneurs de 
ff l'Église, et dédaignant les pompes du siècle, il pritlliabit 
tf de l'ordre de Cîteaux. Ses mœurs l'ayant fait remai'quer 
ff parmi les moines , il fut fait abbé au bout de trois ans ; 
ff peu d'années après , il fut élevé à l'épiscopat ^ et devint 
f> enfin archevêque. Mais, comme la nature, ainsi que le dit 
ff Cicéron , n'a rien produit de parfait , même dans te genre 
ff simple , Baudouin conserva dans l'élévation cette indul- 
f9 gence de caractère qu'il avait toujours montrée étant un 
j» obscur cénobite. II rassemblait à une mère qui offre le sein^ 
ff et jamais à un père qui sait corriger. Ce défaut de fermeté 
9 causa des scandales dans le public ; car Baudouin n'eut ja- 
ff mais la sévérité pastorale qui lui était nécessaire. Il parut 
^ meilleur moine qu'abbé, et meilleur évêque qu'archevêque. 
9 Aussi le pape Urbain , lui écrivant un jour , commença sa 
ff lettre en ces termes : Urbain , serviteur des serviteurs de 
ff Dieu , au moine très-fervent , à tabbé ardent , à f évêque 
» tiède , à V archevêque indolent, salut, ff [MoNACHO FBR- 

VENTISSIMO , ABBATI CAL/DO, BPISCOPQ TEPiDO, AR- 
CHIBPISCOPO REMISSO , SALUTEM.] 

r^ Lorsque Baudouin apprit les maux que Saladin avail 
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9 faits aux chrétiens de ia Terre^sainte, il Bt croisa, et a!!$ 
» courageusement prêcher la croix dans les provinces voi* 
« sines et éloignées. II s'embarqua à Marseille , et aborda à 
f Tjr , d'où il se rendit à notre armée , qui faisait le sie'ge 
m d'Acre. II trouva les croisés sans chef : les uns étaient accfi* 
n blés par le désespoir ; les autres , fatigués par une longue 
tt attente : ceuxrci , affligés par le besoin ; ceux-là , languissans^ 
m par l'influence du climat* Sa charité s'étendit sur tous ; il re« 
« leva le courage des croisés en leur donnant des secours oa^ 
9 en les animant par ses discours et par son exemple. » 



Histoire de Mathieu Paris , Moine anglais de 

Sainte Alban (1). 

• 

Mathibu Paris est un historien très-renommé du xiii.* 
siècle. On ne sait ou il naquit, ni quels furent ses parens. 
C'est Iui*méme qui nous apprend qu'il prit l'habit religieux, 
le 21 janvier 1217, jour de Sainte-Agnès , dans le mo- 
nastère de Saint-Aibaij. On doit croire qu'il y acquit une 
grande réputation de sainteté, puisqu'il fut appelé en Nor- 
vège pour j rétablir la sévérité de la discipline monas- 
tique, qui «'y était fort relâchée. C'est encore Mathieu Paris 
qui nous, apprend combien il fut aimé du roi Henri III, 
dont il ne quittait ni le palais, ni la table, ni la personne, 
et dont il avait entièrement gagné la faveur et les bonnes 
grâces. Ce fut à la sollicitation de ce prince qu'il continua 
l'histoire (^Angleterre. Son érudition et son intégrité lui 
avaient fait obtenir une grande considération parmi ses com- 
patriotes , et rechercher des princes étrangers, S. Louis lui 
confia, comme à son ambassadeur, des lettres pour le roi 
de Norvège, Ce prince avait beaucoup d'estime pour le moine 
anglais, 

Mathieu Paris a imité le style de Roger de Wendover ; mais 
il est plus poli et plus pur que l'historien qu'il a pris pour mo- 
dèle. Il peut être compté, avec Guillaume de Malmesbury et 
Guillaume de Neubridge , parmi les premiers historiographes 
de son temps et de son pays. Quelques jugemens hardis 
sur la domination des papes lui ont attiré les éloges de plu- 
sieurs écrivains modernes , et l'ont fait regarder, comme un 
esprit fort. Ces jugemens ne doivent être attribués ni à un 
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( t ) Mattbaei Paris , monachi Albanensis Angli, Historia maior , juxta 
oxciiipiar Londinenst 164Ô Terbatim recasa* Londîni, i6S4 fin-foL 
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» rain résonnaient comine des enclumes battues» des étiii-( 
» celles jaillissaient sous les coups ; les ëpées grondaient 
i> comme le tonnerre ; les hommes tombaient, ayant le crâne 
» fracassé et la cervelle écrasée; les cuirasses étaient bri- 
» ^ées ; les entrailles sortaient du corps des combattans ren- 
» versés ; les chevaux , épuisés de fatigue , étaient couverts 
» de sueur; les cavaliers n'avaient ni repos ni relâche; les 
» bataillons ennemis , pressés les uns sur les autres , se pous-' 
» saient et se repoussaient des mains , des pieds et du corps. 
M Enfin la victoire flottait incertaine * lorsqu'on vit une ar- 
» mée invincible descendre du haut des montagnes. Les 
^> guerriers étaient montés sur des chevaux blancs et por- 
^> taient dans leurs mains des étendards blancs. Les chefs 
» croisés reconnurent aussitôt saint George, saint Démétrius 
^> et saint Mercure. Cette vue jeta la terreur dans Tâme des 
>» Sarrasins, et rendit Tespoir aux chrétiens. Tous ne virent 
» pas ces guerriers , mais seulement ceux à qui Dieu voulut 
^> révéler son secret. ïl le révéla aux Turcs pour leur confu- 
» sion , et aux chrétiens pour leur annoncer leur triomphe^ 
)> Les Turcs , tremblans , s'enfuirent , abandonnant leurs 
» bagages les plus précieux. Quelques-uns virent aussi des 
» anges qui volaient dans les ^irs, et qui jetaient sur les 
» Turcs mgitifs des feux allumés. » 

Mathieu Paris , qui écrivait dans le treizième siëcle , n'en 
a pas moins adopté , comme on le voit , les prodiges racon-^ 
tés par les écrivains du onzième^ 

Apres avoir retracé le tableau historique des colonies 
chrétiennes d'Orient , l'historien , sous la date de 1 1 46 , dit 
quelques mots de la secpnde croisade ; il ne parle aussi qu'en 
passant des prédications de l'abbé de Clairvaux , et ne dit 
rien de l'assemblée de Yézelai : il attribue, comme les autres 
historiens , la levée subite du siège de Damas à la corruption 
et à la trahison ; mais il ne nomme pas ceux qui se laissèrent 
corrompre. Il ajoute , en finissant son récit , que le résultat 
de cette expédition fut de diminuer le zèle qu'on avait poW 
le pèlerinage des lieux saints. 

Le récit qu'il fait des événemens qui suivirent est fort 
incomplet et souvent inexact. Après avoir dit un mot de là 
prise d Ascalon en 1 1 54 > il copie , sous la date de 1 1 69 , la 
lettre que le pape Aleitandre écrivit au Soudan d'Icône , pouf 
le presser de céder au désir qu'il avait témoigné d'embras- 
ser la religion chrétienne. Le Soudan, persuadé par les ex- 
hortations du souverain pontife, reçut secrètement le bap- 
tême. Les grands de sa cour , dit Mathieu Paris, connaissant 
lès excès de Rome , disaient entre eux : « Comment pour- 
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esprit de critique qui n'existait pas encore , ni à un esprit 
de philosophie dont le siècle était Dien éloigné, mais à Tani- 
inosité que les vexations dé la cour romaine avaient fait 
naître dans tout le clergé d^Angleterre ; car il ne faut pas ou- 
blier que Mathieu Paris avait vu le règne de Jean-sans-Terre 
et celui d'Henri IH*, qui furent une époque d'oppression pour 
l'Eglise anglicane. Nous ferons cependant observer , d'après 
BeUarmin et Possevin , que l'histoire dé Mathieu Paris , dans 
l'édition de Londres de 1571 , a été beaucoup altérée par les 
ennemis de FEglise , et (ju'on doit par conséquent être en 
garde contre certains faits et certains jugemens qu'on y 
trouve. L'histoire de Mathieu Paris renferme beaucoup de 
faits sur les croisades , et surtout beaucoup de pièces diplo- 
matiques , qui nous font connaître lé caractère des person- 
nages , les causes des événemens , et l'esprit de cette époque 
mémorable. Les préjugés de son temps et de son pays l'ont 
fait tomber dans beaucoup d'erreurs que nous ferons remar- 
quer. Gomme notre extrait est fort étendu , nous le divise- 
rons en plusieurs parties. 

Analyse de Mathieu Paris ; PREMIÈRE PARTIE , depuis la 
première croisadejusqu'auconcile de Ly'on.Ce que ditl'historien 
sur la première croisade est évidemment pris des historiens 
contemporains. Le discours qu'il fait tenir au pape Urbain 
dans le concile de Qermont , est tiré en partie de l'histoire 
de Guillaume de Malmesbury. a L'Afrique et l'Asie, dit le 
n pontife , sont au pouvoir des Sarrasins ; la troisième partie 
» du monde, l'Europe, est menacée. Hommes puissans, le- 
» vez-vous donc , levez l'étendard de la croix ; rachetez vos 
» crimes qui ont excité la colère du Giel ; ayez pitié de vos 
3> frères qui sont à Jérusalem ; vaincus , vous verrez Le séjour 
» de Dieu, vainqueurs, vous verrez le tombeau de son fils. » 
Mathieu Paris rapporte les événemens de la croisade d'après 
Robert le Moine, Tudebode, Guillaume de Tyr, etc. Cepen- 
dant il mête quelq[uefois à ses récits des descriptions qui lui 
sont propres. Voici comment il décrit la bataille dans la- 
quelle l'armée de Rerbogath fut mise en déroute par les croi- 
sés , dans les plaines d'Antioche : « Au milieu' dU combat, le 
ry chef musulman avait fait mettre le feu aux herbes sèches 
» qui couvraient la campagne. Son dessein réussit d'abord : 
M mais le modérateur des vents, dit l'historien, tournant 
w tout-à-coup le vent contre les païens, les couvrit d'une 
M épaisse fumée ; ce qui les obligea de prendre précipitam- 
>» ment la fuite. Les croisés les poursuivirent jusque dans 
M leur camp. Les Turcs résistèrent avec courage. Il y eut là , 
» de part et d'autre , un cruel engagement. Les casques d'ai- 
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tan , ces croises diffërèrént l'attaque et làiissèrent le temps 
aux Sarrasins de brûler les machines. 

L'arrivée en Palestine des rois de France et d'Angleterre, 
la prise d'Acre , tous les événemens qui suivirent , sont ra- 
contés par Mathieu Paris d'après des auteurs que nous avons 
analysés. Nous parlerons , d'après l'historien anglais ,- des 
événemens qui suivirent la prise d'Acre. H rapporte une 
lettre de Richard à l'archevêque de Rouen, dans laquelle le 
roi d'Angleterre rend compte de la bataille d'Assur et de 
la marche de l'armée chrétienne vers Jaffa : Richard parle de 
cette victoire^ comme d'un événement ordinaire ; ce qu'il y 
a de remarquable , c'est que le roi d'Angleterre ne parie pas 
de lui-même en racontant une bataille où il se signala par de 
prodigieux exploits ; voici le texte de cette lettre. 

« Richard , par la grâce de Dieu , roi d'Angleterre. 
» Vous saurez que le roi de France est retourné dans son 
» royaume. Apres que j'eus réparé les ruines d'Acre , je me 
» mis en marche vers Joppé, afin d'accomplir mon peleri- 
» nage : le duc de Bourgogne et les Français, le comte Henri 
» avec ses guerriers, plusieurs comtes et barons, mesui- 
» vaient. La distance est grande d'Acre à Joppé. Nous arri- 
» vâmes avec beaucoup de peine à Gésarée. Saladin perdit 
» plus d'un guerrier dans cette marche. C'est dans Joppé 
» que le peuple de Dieu devait trouver quelque repos ; nous 
» en suivîmes le chemin. Notre avant-garde posa son camp 
» à Assur. Saladin se précipita sur notre arrière-garde; mais 
» il fut repoussé seulement par les quatre pnetits cprps que 
» nous lui avions opposés et qui le poursuivirent jusque dans 
» une forêt. Saladm éprouva dans ce jour plus de pertes 
» qu'il n'en avait supportées pendant les quarante ans qui 
» venaient de s'écouler. Enfin nous arrivâmes à Joppé; nous 
» en fortifiâmes les murs et les fossés; nous ftmes, en un 
» mot , tout ce que nous crûmes nécessaire au service de la 
w Terre-Sainte. Le lendemain Saladin n'osa point combattre 
» les chrétiens , mais il s'attacha à les faire succomber sous 
" les embûches , semblable au lion retiré dans son antre. 
»» Comme il apprit que nous devions bientôt nous rendre à 
» Ascalon , il ât raser la ville , et abandonna la Syrie. Nous 
'» espérons vous donner bientôt des nouvelles plus rassu- 
» r an tes. » 

Yoici comment le chroniqueur rapporte la cause de la 
haine du roi Richard et du diic d'Autriche : 

«' Environ vers ce temps\ le [duc d'Autriche vint dans la 
» Terre-Sainte pour combattre les infidèles. Comme ses 
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» marechftux [maresealli] lui préparaient te qui lui était 
y» fiecessaire pour son logement , il survint précipitamment 
« un guerrier de la maison du roi Richard, Normand de 
» nation , qui , comme les gens de son pays , était plein de 
9 jactance et de vivacité. li prétendit qu'il avait plus de droit 
» à choisir un logement que les maréchaux du duc d'Autriche, 
» puisqu'il était arrive avant eux : la querelle s'échauffait ; 
w de ju il y avait des cris et du tumulte y lorsque le roi eh fut 
» preVenu. Ce prince crédule donna raison au Normand ; il 
» se mit en colère contre la maison du duo d'Autriche, et, 
« n'imitant pas la modération du Seigneur , qui dit , Je des^ 
f> cendrai, et je verrai, il ordonna que l'étendard du duc, 
» qui était déjà place sur la maison pour indiquer qu'elle 
» était occupée par un autre, fut enlevé et jeté dans un 
9 cloaque/ Le duc, ainsi prive de l'hospitalité, se rendit 
» auprès du roi pour lui porter plainte ; mais il n'en obtint 
» aucune réparation : alors il recourut à Dieu, maître de 
9 toutes choses , et appela sa vengeance. 9 

L'historien , racontant les motifs qui déterminèrent Richard 
à faire la paix avec Saladin et à retourner dans son royaume , 
dit comment ce prince devint prisonnier du duc d'Autriche. 
Il ajoute que Henri VI, ayant assemble les eVéques , les ducs 
et les comtes de l'Empire, fit venir le roi en leur présence, 
et qu'on l'accusa d'abord d'avoir , par ses conseils et son in* 
fluence, fait perdre à l'empereur le royaume de Sicile et 
de la Pouille, qui, après la mort de Guillaume, appartenait 
au monarque allemand par droit heVeditaire , et d'avoir 
favorise et soutenu par ses troupes et par son argent les 
prétentions de Tancrède. On lui reprocha d'avoir chasse le 
roi de Chypre, qui était allie' à l'empereur, et d'avoir vendu 
son lie à un autre. On l'accusa ensuite d'avoir fait assassiner 
le marquis de Montferrat , et d'avoir tente' de faire assas- 
siner de même le roi de France , auquel il n'avait garde', dans 
leur commun pe'lerinage , aucune fidélité' , comme il s'y 
e'tait engage' par serment. Enfin on se plaignit de l'affront 
fait au duc d'Autriche. « Le roi d'Angleterre, dit Mathieu, 
n re'pondit à chacun de ces chefs d'accusation avec tant de 
,, clarté, de pre'cision et d'e'loquence-, car il e'tait, remarque 
j, l'historien , très-e'loquent, qu'il excita l'admiration et le 
fi respect de l'assemble'e , et dissipa tous les soupçons. L'em- 
n pereur se leva, s'approcha de- Richard et l'embrassa. Il le 
>» traita ensuite avec plus de douceur et plus d'e'gards. Cepen- 
n dant Richard, pour obtenir sa liberté', fut oblige de payer 
m cent quarante mille marcs d'argent. « 
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Sous la date de 1195, le chroniqueur rapporté que le 
roi Richard envoya des ambassadeurs au pape pour se 
plaindre de la captivité que lui avait fait éprouver ie duo 
d'Autriche. Ces ambassadeurs s'exprimèrent en ces termes: 
u Richard roi d'Angleterre, notre maître, salue votre excel- 
» lence , et vient demander justice du duc d'Autriche , qui 
» l'a afflige d'une longue captivité à son retour de la Terre- 
» sainte , qui l'a vendu comme un bœuf ou un âne à l'ém- 
is pereur , et qui a exige pour sa rançon des sommes si con- 
» siderables , qu'elles ont épuise ses royaumes. S'il avait ete 
» prisonnier de Saladin , le sultan ne lui aurait pas fait 
» e'prouver un autre traitement. II n'était pas dans les devoirs 
n d'un roi de le traiter aussi mal ; mais quels devoirs ^es gens 
ff sans foi peuvent-ils suivre ? Sans doute ils ont assimile cette 
n captivité d'un si grand roi à une victoire importante, eux 
n qui jamais n'eussent ose le considérer en face, s'il avait 
/ n ete à la tête d'une armée. Richard ne croit pas qu'on puisse 
» lui imputer comme une dégradation la servitude à laquelle 
n'ÛBi ete réduit : elle est une suite de l'inconstance de lafor- 
n tune, qui élève les uns et abaisse les autres. Commevousavez 
» ordonne que tous les pèlerins de la Terre-sainte fussent 
«place's sous la protection du saint-siege, de t«IIe manière 
» que si quelqu'un d'entre, eux e'tait -outrage , vous excom- 
» munîeriez le coupable, nous vous prions d'ordonner que 
n les otages qui restent encore dans les mains du duc d'Au- 
y> triche , comme gage du paiement de ce qui reste de la 
n rançon , soient rendus, ainsi que l'argent que nous lui avons 
» déjà paye : sinon , lancez contre lui l'excommunication, n 
Alors le pape, après avoir trois fois sommé le duc d'Au- 
triche de restituer ce qu'il avait indûment perçu, se leva 
avec les cardinaux, et excommunia le duc et tous ceux qui 
avaient osé porter la main sur le roi Richard. 

Le chroniqueur rapporte en ces termes la fin malheu- 
reuse du duc d'Autriche : u L'excommunication ayant été 
» dénoncée au duc d'Autriche , suivant l'usage , par l'évéque 
» de Vérone , le duc méprisa les ordres apostoliques : alors 
9 ses provinces furent frappées de stérilité; son peuple souf- 
n frit la famine et la peste; le Danube sortit de ses limites, 
19 et dix mille personnes furent submergées. Comme la fureur 
n aveuglait le duc, le jugement de Dieu le frappa. Le jour de 
39 Saint-Etienne , comme il se mêlait aux jeux de ses cheva- 
» liers , son cheval le blessa cruellement à la jambe ; la plaie 
n devint tout-à-coup noire et enflée ^les secours des médecins 
n ne purent la guérir. Le duc, qui souffrait plus que si le feu 
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9} de Tenfer Pavait consume, ne pouvant supporter la dou- 
fy leur , ordonna qu'on lui coupât la jambe : mais cette op(^- 
ty ration ne produisit aucun effet ; la cuisse et le reste du corps 
ty furent bientôt envahis par la même maladie. Cependant, 
» reconnaissant ses torts envers le roi Richard, et d'après les 
» conseils de quelques eVéques, il mit lès otages en liberté, 

V promit de rendre fargent qu'il avait reçu pourlare'demption 
» du roi, et se soumit à toutes les censures ecclésiastiques. 

V Les évéques qui étaient présens a l'excommunication, Tad- 
» mirent à la communion des fidèles : mais tout fut inutile ; 
» le duc d'Autriche mourut immédiatement, et son corps, 

V livré à la vermine, fut laissé long-temps sans sépulture. » 

A l'occasion d'une lettre que le pape Célestin adressa, 
en 1195, à l'archevêque de Cantorbéry et à ses suffragans, 
pour les exhorter à aller au secours de la TeiTC-sainte, 
Mathieu Paris dit que le roi, en ayant eu connaissance, en- 
gagea tous ses courtisans à faire le pèlerinage, autant pour 
leur propre salut que pour le sien et pour le triomphe de 
TËglise. Comme il en trouva plusieurs qui ne goûtaient pas 
ses exhortations salutaires , il leur répéta plusieurs fois la pa> 
rabole suivante : 

a Un Vénitien nommé Vitalis , homme riche et avare, 
» étant à la veille de marier sa fdie, et voulant donner un 
19 grand repas, alla chasser dans une forêt vaste et déserte, 
n qui était voisine de la mer. Pendant qu'il parcourait seul 
n les détours de la forêt, tenant son arc tendu, et épiant 
19 quelque bête fauve, il tomba par hasard dans une fosse 
* creusée pour y prendre les lions, les ours et les loups. 
» Comme Pouverture en était étroite et la capacHé large et 
» profonde, il ne put en sortir. Il trouva dans cette fosse 
Ht deux animaux cruels qui , comme lui , y étaient tombés : 
19 c'étaient un lion et un grand serpent. Mais Vitalis, ayant 
» fait le signe de la croix, se préserva de leur fureur, et, 
» quoiqu'ils fussent méchans et affamés , ils ne lui firent 
9 aucun mal. II resta toute la nuit et le jour suivant, criant, 
9 se désespérant, et déplorant son triste sort. H arriva qu'un 
n pauvre charbonnier, qui ramassait du bois dans la forêt, 
19 passant par-là, entendit des plaintes et des cris, qui sor- 
» taient comme d'un souterrain. Il suivit la voix et arriva 
» à l'ouverture de la fosse. Il regarda dedans , et dit : Qui es- 
n tu? qui entends-je? A cette question, Vitalis, ravi au-delà, 
9 de ce qu'on peut croire, répondit : Je suis le malheureux 
19 Vitalis de Venise, Je suis tombé dans ce piège , où je vais 
n être dévoré par des bétes cruelles. Je dois m'attendre au 
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ff moins à mourir de faim ou de frayeur; car foi ici pour 
■ n compagnons un lion et un serpent» Grâce à Dieu, iU 
» m'ont épargné jusqu'ici , parce que je me suis prémuni par 
n le signe de la croix. Il vous est réservé de me sauver , pour 
n que je sois votre bienfaiteur : car , si vous m'arrachez dici, 
n je vous donnerai la moitié de m'on bien, c^est-à-dire, cinq 
» cents talens ; j'en possède mille, — Si vous faites ce que vous 
pt me dites, reprit le pauvre cheshonnier^ je ferai ce que 
n VOUS desirez, Vitalis confirma sa promesse par des sermens 
n reite'res : il prit Dieu à témoin de ce qu'il disait. Pendant 
n qu'ils s'entretenaient ainsi , le lion , par les mouvemens de sa 
n queue et par des sauts caressans, et le serpent, par les doux 
» replis de tout son corps , applaudissaient au pauvre charbon- 
n nier, et semblaient lui demander avec Vitalis leur propre 
9> délivrance. Le charbonnier va sur-le-champ à sa cabane et 
» revient à la hâte, avec une échelle et des cordes. II descend 
» l'échelle dans la fosse. Le lion et le serpent se hâtent de 
» monter les e'chelons; et lorsqu'ils sont hors du piège, ils 
J9 se roulent aux pieds de leur libérateur, comme pour Jui 
t9 exprimer leur reconnnaissance. Le charbonnier, prenant 
39 la main de Vitalis, l'aida à sortir, et lui dit en l'embrassant, 
» Je suis plein de joie d'avoir pu remplir votre vœu ; et il 
» remit Vitalis dans son chemin. En le quittant, il lui de* 
ff manda : Quand et oii me paierez^ ous ce que vous me devez? 
9> — Dans quatre jours ^ répondit Vitalis; dans mon palais, à 
» Venise: il est très-connu, il n'est pas difficile de le trouver, 
n Le pauvre homme retourna à sa cabane pour dîner. Pendant 
» qu'il était à table, le lion qu'il avait délivre entra, apportant 
n un chevreau. Il le déposa sur la table, d'un air doux et 
99 caressant, comme le prix du service qu'il avait reçu, et il se 
V retira sans rugissement, sans colère, et sans faire de mal 
9> à personne. Le pauvre charbonnier le suivit, pour savoir 
» où était IIei retraite d'un lion qui montrait tant de douceur. 
9> Pendant le chemin , le lion jouait devant lui et lui léchait 
n les pieds. Le charbonnier retourna à sa cabane pour 
n achever sou dmer. Comme il le finissait, le serpent arriva. 
9) Il tenait dans sa gueule une pierre précieuse; il la déposa 
9> aux pieds de son libeVateur; puis il la reprit et la mit sur 
9» la table , en se roulant devant lui de mille manières , 
» comme pour lui rendre grâces du bienfait qu'il en avait 
H reçu. Il se retira ensuite, sans faire entendre le moindre 
n silHement et sans faire de mal à personne. Le charbonnier 
» le suivit pour connaître sa retraite. Au bout de deux ou 
n trois jours, le pauvre charbonnier alla à Venise , portant 
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» ave&Iui la pierre précieuse que le serpent lui avait donnée. 
99 II se rendit chez Vitaiis, qu'il trouva à table avec ses amis, 
n se réjouissant de sa délivrance. Le pauvre charbonnier , le 
» tirant à Tecart, lui dit: Ami, donnez-moi ce que vous me 
19 devez, Vitalis , le regardant de travers, lui repondit : Que 
19 veux'tu ? que demandes-tu ? — Les cinq cents talens que vous 
J9 m' avez promis pour le service que je vous ai rendu, — Quoi! 
19 tu voudrais gagner si aisément ce que j'ai acquis avec tant 
19 de peine et de temps? et il ordonna à seà gens de le ren- 
» fermer comme un fou te'me'raire. Le pauvre charbonnier 
19 sortit précipitamment du palais de Vitalis , et alla trouver 
J9 les juges, à qui il raconta tout. Comme on avait peine 
9 à le croire, ii montra la pierre précieuse que le serpent 
39 lui avait apporte'e, comme une recompense de son service.* 
>9 Aussitôt un des citoyens, qui était connaisseur, la lui 
«.acheta fort cher. Le pauvre charbonnier, pour dissiper tous 
n les doutes sur sa véracité, conduisit quelques citoyens de 
"«> Venise aux retraites du lion et du serpent , qui lui temoi- 
n gnèrent encore leur reconnaissance à leur manière. Alors 
f> les juges, convaincus de la vérité du fait, forcèrent Vitalis 
yf à donner ce qu'il avait promis, n 

Cette parabole est un véritable fabliau , qui doit rappeler 
que Richard reunissait le talent d'un troubadour à la bravoure 
d'un guerrier, u Ce prince , dit Mathieu Paris, le re'petait sou- 
9 vent pour faire honte aux ingrats « ; et, dans sa pensée, les 
ingrats étaient sans doute les pécheurs endurcis, ou les 
chre'tiens peu fervens, qui refusaient de payer ce qu'ils de* 
vai ent à Jesus-Christ , le Sauveur du monde. 

Les Anglais n'ayant eu aucune part à la quatrième croi- 
sade , les historiens de leur nation ont tous néglige' d'en par- 
ler, et Mathieu Paris a imite leur silence : mais on trouve dans 
son Histoire, sous la date de 1203 , un récit merveilleux qui 
peut donner une idée de l'état des esprits à cette époque. II 
s'agit d'une image de la Vierge qui avait opère de nombreux 
miracles à Sardan en Syrie. Cette image avait ete' achetée à 
Jérusalem par un moine qui , à travers mille aventures sur- 
prenantes, la porta dans la retraite d'une religieuse. Mathieu 
Paris ajoute qu'il deooulait de cette image une liqueur huileuse 
très-limpide qui guérissait les malades, u II arriva par la suite 
« des temps, continue l'historien, une chose e'tonnante et qui 
n fit l'admiration de tous les assistans. On vit l'image de la 
n Vierge montrer des mamelles de chair n [mamillas carnis 
emittere etmirabiliter carne vestirij, a Lorsqu'on était en paix 
« avec les musulmans de Damas, les Templiers envoyaient 

I. 51 ^ 
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f) f hetclier de la Itqueiir qui dcVoufait de ilmag'e miraculeuse, 
9. pour la distribuer aux pèlerins, afin qu% publiassent dans 
9 toutes tes parties du monde les merveilles cirées par la 
n mère de Dieu. II arriva même qu'un sultan de Damas , qui 
» e'tait sur le point cle perdre la vue , vint visiter Notre-Dame 
9 de Sardan, et, quoiqu'il fut païen , dit Mathieu Paris, la foi 
n qu'il avait en Dieu lui fit obtenir sa guerison. Il glorifia le 
n Seigneur avec tous ceux €^i étaient avec lui; et comme 
» Y une des lampes qur ornaient l'oratoire fut le premier objet 
» qui frappa sa vue, il fit vœu de donner tous ies ans à la 
ff chapelle de Sardan soixante mesures d'huile pour ^entretien 
» de ces lampes. » 

On s'e'tonnera sans doute de trouver ce récit , et plusieurs 
autres semblables , dans un historien auquel on a quelquefois 
donne le nom de philosophe. 

Parvenu à Fépoque du siège et de b prise de Damiette, 
Mathieu Paris copie tout le récit d'OHvier Scholastique : il 
s'interrompt souvent pour raconter d'autres. eVenemens qui 
eurent lieu dans le nvéme temps, soit en France , soit en An- 
^eterre. Cependant Mathieu Paris change quelquefois les 
expressions d'Olivier ; mais ces changemens sont légers et 
n'empêchent point de reconnaître l'auteur original. Le seul 
morceau qui paraisse appartenir à Mathieu Paris, est un 
discours qu'il fait tenir au Soudan du Caire pour engager 
ses sujets à traiter avec les chrétiens. Voici ce discours fort 
étrange , dont il est permis de révoquer en doute l'authen- 
ticité' : 

u Le Dieu des chrétiens est grand , fidMe et puissant dans 
^ les combats ; nous l'avons tous e'prouve , sur-^tout dans 
ff cette circonstance , où il combat contre nous pour nos 
f> ennemis. Il n'y a point de doute que notre résistance ne 
f> soit vaine tant que les fidèles, auront son secours. La prise 
9 de Damiette, qui est la clef de toute l'Egypte, est inévitable, 
»tct sa conquête tournera à notre détriment et à celui de 
y> notre loi. Nous savons que cette viHe fut plusieurs fois 
n assiégée par les chrétiens ; mais nous n'avons lu nulle part 
» qu'elle ait été soumise par eux. Je pense donc qu'il est 
n utile pour nous de rendre au Dieu des chrétiens tout ce qui 
V est à lui, afin qu'il ne nous enlève pas, avec ce qui lui 
n appartient , tout ce qui parait être à nous. €!bmme ce Dieu 
» est juste et ne désire point le bien d'autml, si les chré- 
9 tiens refusent la paix équitable que nous leur offrirons et 
ff qui est fort lion orable pour eux, ils provoqueront sa haine 
» par leur avidité ; et comme ce Dieu méprise les superbes, il 
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» se retirera d'eux-, et ils auront pour ffanemi celui qu'ils 
» ont eu pour cïe'fenseur. *> 

Mathieu rapporte ensuite deux lettres sur la reddition de 
Damiette en 1221. V^i^e est de Philippe d'AIbene'e , pre'- 
cepteur du roi d'Angleterre; elle est adresse'e au comte de 
Cfîester et de Lincoin : Tautre est du grand maître du Temple 
Pierre de Montaigu à Marcel, lieutenant du pre'cepteur de 
cet ordre en Angleterre. Ces deux lettres n'apprenant rien de 
nouveau sur cet eVenement ^ nous nous dispenserons de les 
rapporter ici. 

Sous la date de 1228, Mathieu Paris parle d'un grand 

mouvement qui se fit dans tout l'univers chrétien pour une 

nouvelle croisade. « Le nombre des croise's fut si grand y 

n que du royaume d'Angleterre seulement il partit plus de 

» soi:^ante mille hommes , sans compter les femmes et les 

n vieillards. Tous , \et sur-tout les pauvres , en qui la volonté 

99 divine a coutume de se manifester , prirent la croix avec 

f9 dévotion. Tandis que les peuples faisaient ainsi éclater leur 

V zèle pour la délivrance des saints lieux , il arriva qu'un 

r> jour, c'était la fête de Saint- Jean-Baptiste, le Seigneur 

n se montra dans le firmament, attache sur une croix brillante 

n de lumière, ayant le corps percé de clous et d'une Unce.* 

i9 et couvert de sang. Grand nombre de personnes le virent. 

n entre autres un marchand de poisson , près du bourg qu'o i 

yy nomme Wxebrugge, Ce marchand de poisson , dit Mathieu 

n Paris , accompagné de son fils, raconta dans tous les lieux où 

n il allait ce qu'il avait vu. Plusieurs ajoutèrent foi à son récit, 

j» d'autres s'en moquèrent ; mais les visions qui eurent lieu 

» dans le même temps en différens endroits , convainquirent 

n bientôt ces derniers de la réalité de celle-là. Le Seigneur 

». daigna se manifester ainsi dans le ciel aux incrédules , 

m comité il l'avait fait à Olivier lorsque ce saint orateur 

» prêchait en Allemagne. Parmi les croisés d'Angleterre qui 

» se mirent en route , on distingua les évêques de Winchester 

t> et d'Ëxcester, qui furent cinq ans dans leur pèlerinage, 

» pour le. salut et l'honneur de plusieurs , et sur»tout des 

» Anglais, n 

A la suite de ce récit, Mathieu Paris copie la ^ettre que 
le pape Grégoire IX adressa à tous les fidèles pour les ex- 
horter à aQer a^ secours de la Terre-sainte. Il raconte ^nsuk# 
le départ de ^empereur Frédéric et son retour soudain^ « qui 
/r tourna, ditril^ ii la vhonte et au préjudice de toute l'entr/e- 
» prise. ». H ajoute que, « selon. l'opinion de quelques-uns, 
9 ce fut à cause de ce retour que le Sauveur dirmontfe s« 

51.. 
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» montra au peuple chrétien, attache à une croix et coutért 
ff de sang, comme pour se plaindre de l'injure que l'emps- 
f) reur lui avait faite. » 

L'historien copie la bulle d'excommunication que le pape 
lança alors contre Frédéric, et rapporte une autre lettre assez 
curieuse, que nous allons faire connaître: 

u Grégoire, évêque , salut. Considérez, nous vous en 
• prions , et voyez s*il est une douleur égale à notre douleur : 
if le fils qu'a nourri l'Eglise romaine , dans lequel elIeVroyait 
n trouver un de'fenseur contre des nations perfides , main- 
fi tenant devient son persécuteur le plus cruel , son ennemi 
9 le plus formidable. Nous ne devons point taire les injures 
7> ati*oces , les pertes énormes dont ce Frédéric qui se dit 
» empereur , a afflige' TEglise et les ecclésiastiques ; il a com- 
9) battu le saint-sie'ge par lui-même et par les Sarrasins, et, 
fi ce qui est plus détestable encore, il n'a pas hésite à s'unir 
» par un traité de paix avec le Soudan ; il veut exterminer 
a les Templiers, qui défendent presque seuls la Terre-sainte. 
fi Par l'ordre de Frédéric, la trêve conclue avec les Sarrasins 
j» a été rompue , et les Sarrasins ont tout envahi ; ils ont fait 
« un butin immense, et le comte Thomas, familier dcTem- 
fi pereur, a ordonné de rendre aux Sarrasins tout le butin 
fi que les chevaliers du Temple ont fait dans cette guerre, n 
Le pape, après d'autres plaintes qui lui sont particulières, 
appelle la vengeance des princes chrétiens. 

Le chroniqueur parle ensuite de la lettre que Frédéric 
adressa à tous les princes de la chrétienté pour se plaindre de 
cette bulle : mais il ne la copie pas; il en donne seulement un 
extrait. Frédéric, comme on sait, se rendit enfin en Palestine, 
et Mathieu Paris fait le récit de cette expédition. Il copie la 
lettre que l'empereur adressa au roi d'Angleterre, pour lui 
annoncer ce qu'il avait fait dans la Terre-sainte. Voici le 
teiLie de cette lettre : 

u Frédéric ,par la grâce de Dieu , empereur des Romains , 
j» toujours auguste, roi de Jérusalem et de Sicile, à son ami 
fi Henri roi d' Angleterre , salut et sincère amitié» Que tous 
fi se réjouissent et s'exaltent dans le Seigneur. Nc^us vous 
fi dirons qu'il a donné la victoire , non point à de grandes 
fi armées, mais à un petit nombre de guerriers, afin que sa 
>7 puissance éclate à tous les yeux , que tous sachent qu'il est 
fi glorieux dans sa majesté , terrible dans sa magnificence , 
fi admirable dans ses conseils sur les enfiuis des hommes , 
fi changeant ti son gré les temps , et réunissant ensemble les 
n nations diverses. Je ne vous tiendrai pas plus long-temps en 
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9 suspens, et je passe tout de suite à ce que j'ai à vous an- 
» noncer. 

f) Pleins d'espe'rance en Dieu et fermement persuade's quc^ 
ft Jesus-'Christ son fils, au service duquel nous avons consacre 
f> nos vies , ne nous abandonnerait pas dans des contrées 
» étrangères, nous sommes partis d'Acre pour Joppe, où 
» nous sommes arrives heureusement ; nous pensions à rebâtir 
v dans cette ville le château, dont le rétablissement devait 
f9 non -seulement faciliter, mais encore abre'ger et rendre 
99 plus sure la route de Jérusalem^ Tandis que nous e'tions 
fj à Joppe et que nous réfléchissions sur ce que nous avions 
9» à faire, plusieurs messages nous sont venus du soudan de 
f> Babylone, et nous en avons envoyé' plusieurs à ce prince. 
y» Le Soudan de Saphet , frère de celui de Babylone , était 
fy auprès de Gaza avec une arme'e conside'rable , et le soudan 

V de Damas était campe à Sichem avec une quantité inxiom^ 
n brable de guerriers. Comme nous traitions de La restitution 
n de la Terre-sainte , Dieu par sa miséricorde a permis que le 
n Soudan de Babylone consentit à nous rendre la sainte Jéru- 

V salem , ce lieu qu'ont touché les pieds de Jésus-Christ ^ où les 
f» chrétiens peuvent l'adorer en esprit et en vérité. Nous vous. 
n assurons que cette restitution n'est pas feinte ^ mais qu'elle 
» est réelle, et qu'elle comprendra aussi la terre qui s'étend 
yf jusqu'à la partie maritime de Joppé, afin que les pèlerins 
» puissent aller au Saint-Sépulcre et en revenir eii toute 
ff sûreté; sous cette condition cependant, que les Sarrasins 
>* de cette partie de la Palestine qui ont une grande véné- 
» ration pour le temple , puissent y aller et en revenir libre- 
n ment. Toutefois , ils s'y rendront sans armes , n'habiteront 
» point dans la cité, et, une fois leur oraison finie, se reti- 
» rerotat. Outre cela, on nous a restitué Bethléem et tout le 
» pays entre Jérusidem et cette ville ; la cité de Nazareth i 
K îe territoire de Thoron , pays vaste et fertile , et position 
sf avantageuse ; Sidon avec ia plaine et ses dépendances : 
n cette ville doit être d'autant plus utile aux. chrétiens , que 
f> jusqu'à présent elle a été considérée par les Sarrasins comme 
» une des plus riches de K contrée; car elle était l'entrepôt et 
n le lieu^ de communication entre Damas et Babylone. 

n II nous est permis de relever le château de Joppé, le 
9% château de Césarée, le château de Sidon, et, ce que n'a- 
» vaient jamais obtenu jusqu'ici les chrétiens , le château de 
ry Sainte- Marie, que les chevaliers de l'ordre Teutonique 
» avaient commencéàélever sur les hauteurs d'Acre. Lesultan, 
f> jusqu'à la fin de la trêve, qui doit durer dix ans, ne peut 
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f) faire élever de nouvelles forteresses sans notre perjnissîonr n 
L'empereur finît sa lettre en exprimant les sentimens de joie 
dont son ame est pénétrée. 

Mathieu VSsAs iècrit en ces termes le sceaa de la lettre 
c'erite par l'empereur Frédéric. Il dit que d'un côte' l'on voyait 
sa royale image avec cette légende : Fredericus, Deigratiâ, 
Romanorum imperator et semper augustus. Cette image avait 
sur une épaule cette inscription , Rex Jérusalem, et sur 
l'autre , Rex Siciliœ, De l'autre cote du sceau était la cite de 
Rome; et en légende, /Zoma^ caput mundi, tenet orbisfrena 
Totundi, 

Mathieu ne craint pas de dire que tous les chrétiens de la 
Palestine reçurent avec une grande joie la nouvelle du traite 
que Frédéric venait de conclure avec le soudan , parce qu'ils 
recouvrèrent la liberté de leur dulte et la possession de leurs 
églises. II accuse les Templiers d'avoir trouble cette allégresse 
en faisant dire secrètement au soudan que, l'empereur se 

Proposant d'aller au fleuve du Jourdain , où Jesus-Christ fut 
aptise par S. Jean -Baptiste, il pouvait aise'ment le surprendre 
et le faire périr. « Le soudan , ajoute-t-il , indigne d'une pa- 
ff reille proposition , renvoya à l'empereur la lettre qui la 
39 contenait ; et Fre'de'ric , se félicitant d'avoir échappe' à des 
n pie'ges cache's, dissimula prudemment, et fit les préparatifs 
» de son retour. » On verra dans le volume suivant qu'un 
auteur arabe rapporte quelque chose de semblable. Mathieu 
Paris repre'sente les Templiers uniquement occupe's d'en- 
gloutir comme dans un gouffre les grands revenus que la 
chre'tiente' leur fournissait pour de'fendre la Terre -sainte. 
u Quand ils surent, ajoute-t-il, que leur perfidie e'tait de'voilee 
y> et qu'elle e'tait devenue la cause d'une e'troite amitié' entre 
f) le Soudan et l'empereur, ils attirèrent dans leur parti le pa- 
» triarche de Je'rusalem , qui adressa à tous les fidèles une 
n lettre infamante contre Fre'de'ric. v Mathieu Paris copie 
cette longue lettre. Il pre'tend que , lorsqu'elle fut connue en 
Occident, elle fit beaucoup de tort à l'empereur, et lui lit 

{)erdre bien des partisans. Le pape s'e'leva avec plus, de vio- 
encc contre lui , et montra plus d'avidité pour faire de 
grandes leve'es d'argent. 

u Gérold , patriarche de Jérusalem , à tous lesjîdhles , salut. 
» Quelle conduite e'tonnante ou plutôt de'plorable l'empereur 
» n'a-t-il pas tenue en Palestine, depuis le commencement 
» jusqu'à la fin, au grand de'triment de la chose de Dieu et 
» au grand me'pris de la foi? De la plante de ses pieds au 
m sommet de sa tête , on ne pourrait trouver un grain de bon 
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f} sens. II est venu , charge de l'excommunlcatilin , làns argent, 
99 et suivi à peine de quarante chevaGers. II espérait se soutenir 
^ en dépouillant les hdbitans de la Syrie. D'abord, if de|>arc|ua 
n en Chypre, et là il s'empara du noble Ibelin et de ses fils, 
» qu'il avait invites à sa table sous prétexte de parier des 
n affaires de la Terre-sainte, ensuite il retint presque en cap- 
» tivite' le roi, qu'il aVait engage' à venir le trouver. ÎI s'empara 
9 ainsi par violeilce et par fraude de tout le roytmme. Après 

V ces prouesses, il passa en Syrie. Quoiqu'il promît de faire 
J9 des merveilles et que devant des imbecilles ii tînt des dis- 
9 cours pleins de jactance , il envo^'a demander la peux au 
fj sultan de Babylone. Cette conduite le rendit méprisable 
f) aux yeux du sultan et de ses sujets, principalement lors- 
f> qu'ils eurent découvert qu'il n'était pas à la tête d'une 
t> armée nombreuse. Sous prétexte de couvrir Joppe , il 
n marcha vers cette ville avec ses troupes, afin dé se rap- 
ff procher du sultan , et pour pouvoir plus facilement traiter 
n de la paix ou obtenir une trêve. Que dirai- je de plus? 
n Après de longs et mysteVieux pourparlers, et sans avoir 
» consulte personne ^ il annonça, un beau jour, quand on 
f> s'y attendait le moins, qu'il avait fait la paix avec le sultan. 
J9 Personne ne vit le traite de paix ou l'acte établissant la trêve ; 
» personne ne vit l'empereur prêter le serment d'observer 
19 les conventions stipulées. Vous verrez , par la teneur de 
» qudques articles que nous vous envoyons , combien fut 
» grande la malice de l'empereur, combien fut frauduleux 
» le traite qu'il conclut. L'empereur, pour donner du cr(îdit 
9 à sa parole, ne voulut pour garantie que la parole du sultan , 
-jf et il l'obtint. Il dit que la cite sainte lui était rendue. II s'y 
f) rendit avec son armée la veille du dimanche où l'on chante 
^y Oculimei (l).Lte dimanche suivant, quoiqu'excommunie, il 
» entra dans la chapelle da Saint-Sepulcre, et, au pre'judice 
f9 eVident de la dignité impeViale, il mit le diadème sur son 
f> front, bien que les Sarrasins gardassent entre leurs mains 
f> le temple du Seigneur et le temple de Salomon, et qu'ils 
y> proclamassent hautement, comme auparavant, la loi de 
y> Mahomet, tout cela à la grande confusion et au grand cha- 
ff grin des pe'lerins. Ce même prince qui avait promis très- 
f> souvent de fortifier JeVusalem, sortit de la ville le lende- 
f9 main , au point du jour , le plus secrètement possible. Les 
n Hospitaliers et les Templiers lui promirent de l'aider de 

V toutes leurs forces et de tous leurs conseils , s'il voulait 



(1) Introït «t n»m du ti'oiiièm* diraftacbs d« carême. 
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» fortifier la ville, comme il Favait promis : mais l'emperear, 
» qui ne se souciait pas de rétablir les affaires, et qui voyait 
M que la ville, dans Fetat où elle avait ete rendue, ne peu- 
n vait être ni conservée ni fortifife'e, se contenta de la pro- 
» messe de restitution qu'il avait obtenue, et, le même jour, 
9) se dirigea rapidement vers Joppe avec sa famille. Les pelé- 
n rins qui étaient entres avec Fempereur à Jérusalem , voyant 
« son départ, ne voulurent pas rester après lui. Le dimanche 
J9 suivant, où Fon chante Lœtare, Hierusalem (1), il arriva 
9) à Saint-Jean d'Acre : là , pour mieux se'duire le peuple 
yy et obtenir sa faveur, il lui donna plus de liberté. Quant 
n au motif qui Fa fait agir ainsi, Dieu le sait, et sa conduite 
» future nous le fera connaître. Comme tous ceux qui e'taient 
t à Je'rusalem, grands et petits, après avoir visite le Saint- 
» Sépulcre , se pre'paraient à la retraite , parce qu'il n'y avait 
39 point de trêve conclue avec le sultan de Damas, nous crûmes 
y) ^xxe la Terre-sainte allait être abandonnée par tous les pelc- 
n rins, et, dans cette conjoncture, nous ouvrîmes l'avis de 
» faire demander au roi de France, de pieuse mémoire, des 
» aumônes, afin de pouvoir retenir des soldats dont la pre- 
» sence e'tait re'clame'e par l'intérêt commun. L'empereur, 
9 ayant eu connaissance de cette resolution , nous fit dire qu'il 
n était étonne que nous eussions conçu un tel projet dans 
7) un temps où il avait conclu une trêve avec le sultan de Ba- 
» bjlone. Nous lui re'pondîmes que le fer e'tait toujours dans 
f) la blessure, puisqu'il n'y avait pas de trêve avec le sultan de 
39 Damas comme avec celui de Babylone, ajoutant que, roal- 
J9 gre le sultan de Babylone , celui de Damas pouvait nous 
T> faire encore trop de mal. L'empereur dit qu'il e'tait roi de 
» Je'rusalem, et qu'il ne voulait pas souffrir dans ses e'tats de 
n soldats e'trangers. A cela nous re'pliquâmes que , sur les 
y> affaires en question et sur toutes celles de même nature ^ 
n nous e'tions bien fache's de ne pouvoir, sans compromettre 
» le salut de nos âmes , obe'ir à ses volontés , parce qu'il était 
y> excommunie'. L'empereur ne fit aucune re'ponse; mais, le 
n jour suivant, il fit assembler hors de la ville, par un crieur 
n public , les pèlerins qui l'habitaient , et il convoqua aussi 
J9 par des envoye's spe'ciaux les prélats et les religieux. Place' 
n au milieu d'eux, il commença par se plaindre fortement de 
39 nous , inventant des faussete's pour nous rendre odieux ; 
n ensuite , se tournant contre le maître ve'ne'rable des Teni- 
3$ pliers , il s'efforça de ile'trir sa réputation par de vaines 

(i) Introït et nom du quatrième dimanche de carême. 
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y> d43clamatJons , cherchant ainsi à faire retomber sur d'autrei 
n la responsabilité de ses fautes, et ajoutant que nous entre- 
n tenions des troupes dans le dessein de lui nuire. Il ordonna, 
n après cela, à tous les soldats étrangers, de quelque nation 
» qu'ils fussent, de quitter la Terre-sainte, et prescrivit au 
9 comte Thomas, qu'd instituait bailli de toute la contrée, 
n de punir corporellement quiconque serait trouve en contra- 
n vention , ^fin que le châtiment du premier coupable servit 
n (d'exemple aux autres. Ces ordres donne's, il recommanda 
n qu'ils fussent exe'cute's avec la plus grande rigueur, et ne 
fy voulut écouter aucune observation. Il re'solut de poster sur- 
n le-champ des balistaires aux portes de la ville, leur com- 
n mandant de laisser sortir les Templiers, mais de ne pas 
n les laisser rentrer. Ensuite il fît garnir de balistes les 
n e'glises et les autres lieux eleve's, et particulièrement ceux 
n qui dominaient les communications entre les Templiers 
n et nous ; et vous saurez que jamais il ne montra tant de 
ry haine et d'animosite contre les Sarrasins. Quant à nous , 
n voyant la méchanceté manifeste de l'empereur, nous con- 
f> voquâmes tous les pre'lats et tous les pèlerins , et nous me- 
» naçames de l'excommunication tous ceux qui aideraient le 
f> prince de leurs conseils ou de leurs services contre l'Eglise, 
» ou les Templiers, ou les autres religieux de la Terre-sainte. 
» L'empereur, de plus en plus irrite', fit sur-le-champ garder 
n tous les passages, défendant de laisser approcher de nous 
9) ou de ceux qui nous suivaient aucune espèce de provisions, 
f> et plaçant par-tout des balistaires et des sagittaires , qui nous 
» attaquaient avec animosite, nous, les Templiers et les pe- 
f> lerins. Enfin , mettant le comble à sa malice , il fit arracher 
f> de la chaire de yérïié des frères Prêcheurs et quelques frères 
39 Mineurs qui e'taient venus pour annoncer la parole de Dieu; 
39 il les fit traîner par terre et fustiger par la ville, comme 
39 s'ils eussent etë des malfaiteurs. Ensuite, voyant que, par 
n les mesures violentes qu'il avait adoptées , il n'obtenait pas 
n ce qu'il espeVait, il fit traiter de la paix. Nous lui re'pon- 
7) dîmes que nous ne voulions pas entendre parler de paix, 
f) avant qu'il eut fait éloigner les balistaires et les autres 
9i troupes, avant qu'il nous eut rendu nos biens, enfin avant 
f) qu'il eut remis toutes choses dans l'état où il les avait trou- 
f) ve'es avant son entrée à Je'rusalem. Il finit par ordonner 
» lui-même défaire ce que nous voulions; mais la chose ne 
9 fut pas exécutée : alors nous mîmes un interdit sur la ville. 
» L'empereur , voyant que sa me'chancete' ne pouvait plus 
3t avoir de succès , résolut de ne pas rester plus long-lemps en 
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n Palestine, et, comme s'il eut voulu tout de'truire, i! ordonna 
» de faire transporter en secret sur ses navires les balistes 
et les machines de guerre qui depuis iong^temps e'taient 
9 en dépôt à Saint -Jean d'Acre pour servir à la de'fense 
» de ia Terre-sainte , et il en envoya plusieurs au sultan de 
n Babylone comme à un intime ami. Il fit passer une troupe 
fi de soldats en Chypre pour y lever de fortes contributions 
y> d'argent, et, ce qui nous parut plus étonnant ^ il détruisit 
» des galères qu'il pouvait emmener avec lui. L'ayant appris, 
fi nous résolûmes de lui en faire des reproches; mais, évitant 
n la Remontrance et la leçon , il s'échappa le jour de la fête des 
«apôtres S. Philippe et S. Jacques, et, montant sur une 
n galère, il se hâta de gagner l'île de Chypre, sans faire ses 
^ adieux à personne, abandonnant Joppe et toute la Pales- 
n tine pour toujours, s'il plaît à Dieu. Bientôt les baillis da 
n sultan de Babylone empêchèrent la sortie de Jérusalem, 
» et plusieurs pèlerins moururent ainsi en route. Voilà ce 
» que fit l'empereur en Palestine , à la perte de son amc , 
^ ainsi qu'une infinité' de cnoses aussi odieuses, que nous 
n laissons à d'autres le soin de faire connaître. Puisse le Diea 
n mise'ricordieux en adoucir l'effet! Adieu. « 

Sous la date de l'année 1234 , Mathieu Paris &e plaint 
amèrement des levées d'argent que le pape Grégoire fit faire 
en Angleterre , sous le pre'texte d'une croisade, u Sous le 
n simple titre de nonces , dit-il , it envoya des agens qui 
n avaient le pouvoir de ve'ritables légats, et qui exigèrent de 
r> l'argent , tantôt par leurs prédications , tantôt par i'autorite' 
» qu'ils s'arrogeaient, tantôt en suppliant, tantôt en excom- 
n muniant. Ils re'duisirent une infinité de personnes en An- 
n gïeterre à fiiir leur pays et à demander l'aumône «/^in/?n?/M 
extorres reddiderunt et mendicantesl . u Le pape , ajoute Ma- 
n thieu , e'crivit à tous les fidèles dans des termes très-e'ioquens , 
n qui auraient dû pe'netrer des cœurs de pierre , si des actes 
>y évidemment opposes à l'humanité et à la justice n'avaient 
» détruit l'effet de ses paroles, n Mathieu Paris cite cette 
longue lettre du pape , et dit ensuite comment l'avarice ro- 
maine fut un obstacle à l'entreprise, u Le pontife chargea 
n des frères Prêcheurs et des frères Mineurs de donner ia 
n croix, et, moyennant une somme d'argent, de relever de 
n leur vœu ceux qui se seraient croises. Les frères Prêcheurs 
» et Mineurs, qui avaient fait vœu de pauvreté' et dliumilite, 
» se portèrent a un tel degré' de faste , pour ne pas dire 
» d'arrogance , qu'ils se firent recevoir dans les couvens ei 
» dans les villes avec toute la pompe de l'e'glise, c'est-à-dirr, 
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» en procession solennelle , avec les bannières , les cierges 
» allumes et les plus beaux ornemens. Ds prêchèrent pendant 
» plusieurs jours de suite , et le lendemain pour de l'argent 
>' ils déliaient de leur vœu ceux qui s'étaient croisés la veille. 
» En pçu de temps » il se fit une levée d'argent si considé- 
» rabie , qu'on ne pouvait savoir dans quel gouffre allaient 
» s'engloutir toutes les sommes recueillies par les agens du 
» pape : aussi le zèle des fidèles pour la croisade fut-il bien- 
» tôt ralenti. On fut surtout scandalisé de voir que l'argent 
» levé par Etienne , légat du pape y pour faire la guerre à 
*> l'empereur , ne fut ni restitué , ni employé au service de 
» l'Eglise quand la paix fut faite. » 

L'année suivante 1 255 , le pape publia de nouvelles lettres 
pour la croisade. Des frères Prêcheurs et Mineurs furent 
encore chargés du soin de la prêcher. Jean de Saint-Alban y 
autrefois diacre de l'église de Saint-Quintin , puis trésorier 
de l'église de Salisbury, et quelques autres personnages 
reUgieux, prêchèrent avec le secours de Dieu, et confir- 
mèrent leurs discours par des ^signes miraculeux. D'après 
un ordre apostolique , ils obligèrent les archidiacres et les 
doyens des provinces à réunir dans chaque paroisse les 
hommes et les femmes , menaçant de l'anaûième tous ceux 

3 ui n'assisteraient pas à leurs prédications. Dans le villagfe 
è Clore, une femme accablée d'infirmités et ne pouvant 
marcher s'était fait porter à l'église , dans la crainte de l'ex- 
communication ; elle se trouva tout-à-coup , à la voix du 
prédicateur, rendue à la santé, et retourna chez elle en 
glorifiant le Seigneur. 

Sous la date de 1256, l'historien rend compte d'un écrit 
que des Prêcheurs envoyèrent d'Orient à Grégoire IX , sur 
la vie et la mort de Mahomet , sur ses doctrines religieuses , 
et sur les croyances des Sarrasins; il parle de nouvelles pré- 
dications pour la croisade , et répète ses plaintes sur les 
exactions de la cour de Rome. Sous la date d^ l'année sui- 
vante , Mathieu Paris raconte une expédition malheureuse 
des Templiers du côté d'Antioche. L^s TempUers et les Hos- 
pitaliers de l'Occident , apprenant cette nouvelle , se prépa- 
rèrent à aller venger le sang de leurs frèrçs. Les Hospitahers 
anglais envoyèrent leur prieur , guerrier célèbre , avec une 
mihce soldée et beaucoup d'argent. Les chevahers partirent 
de leur maison de Clerkanwelle qui était dans Londres , et 
marchèrent avec fierté vers le pont , les boucliers au bras ,. 
les lances levées , précédés d'un étendard , afin de recevoir 
les bénédictions de ceux qui les verraient passer. Ces nobles, 
guerrriers , inclinant la tête de côté et a autre , se recom- 
mandèrent aux prières de tous. 
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Sous la date de 1258» Mathieu t^âris parle d'une ambas- 
lade envoyée au roi de France par les Sarrasins. Cette am- 
bassade annonçait Tinvasion des Tartares , qui désolaient 
toute l'Asie , qui avaient pénétré dans la Hongrie , et porté 
la terreur de leurs armes jusque dans le nord de l'Europe. 
« AussileshabitansdelaGothie, dit Thistorien , qui avaient 
» coutume de venir en Angleterre au temps de la pêche 
» et de charger leurs vaisseaux, ne parurent-ils point. Il ar- 
» riva , ajoute-t*il, que le poisson halec (le hareng) se ven- 
» dit cette année pour rien, et qu'on en donna de quarante 
» à cinquante pour une pièce d'argent , dans des contrées 
» même éloignées de la mer. Le chef de l'ambassade des 
» Sarrasins , homme puissant et d'une naissance distinguée , 
» chargé de demander du secours aux rois de l'Occident , en- 
» voja un des siens au roi d'Angleterre pour lui dire que , 
» si les Sarrasins ne pouvaient résister a l'impétuosité des 
» Tartares , tout l'Occident serait exposé à leurs ravages. » 
Mathieu Paris ajoute que l'envoyé sarrasin exprima dans son 
discours cette pensée du poète : 

Tune tua res agitur , paries cùm proximus ardet. 

L'évêque de Winchester , qui , par hasard , était présent 
et avait pris la croix, dit à l'assemblée ? « Laissons ces chiens 
» se dévorer entre eux. Nous aurons plus facilement raison 
» des ennemis du Christ qui resteront; nous les tuerons, 
» nous en purgerons la surface de la terre : alors le monde 
» sera soumis à la seule Eghse catholique , et il n'y aura plus 
» qu'un pasteur et qu'une bergerie. » 

Nous avons parlé, dans notre x^^ livre, d'une réunion, 
à Lyon , en 1 259 , de chefs de croisés qui , tout occupés 
des préparatifs de leur départ « reçurent ordre d'un nonce du 
pape de retourner chez eux. Les croisés se récrièrent tous 
sur cet ordre. Mathieu Paris exprime , dans les termes sui- 
vans , les plaintes qu'ils firent entendre : « D'où vient , di- 
» saient-ils, cette contradiction de la part de la cour de 
» Rome et du pape ? Ne sont-ce pas ici le but et le Heu 
» qui depuis long-temps nous ont été assignés par les l^ats 
» et les prédicateurs du pontife romain ? Nous nous sonunes 
» préparés au saint pèlerinage d'après leurs discours et leurs 
» promesses ; nous avons fait provision de vivres et de tout 
» ce qui pouvait nous être nécessaire dans le voyage ; nous 
» avons engagé ou vendu nos terres, avec tout notre mobilier 
» et nos maisons ; nous avons dit adieu à nos amis et envoyé 
» devant nous nos trésors dans la Terre-Sainte ; nous avons 
» annoncé notre arrivée et nous nous sommes mis en route : 
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» maintenant y pour empocher l'entreprise, nos pasteurs 
w changent de langage et s'élèvent contre nous ! 

9 Les croises, ajoute Mathieu, se seraient portes à des 
n violences contre le nonce du pape , si la prudence des 
n prélats n'eût arrête' leur fureur. » 

Vers le même temps les officiers de l'empereur apportèrent 
des lettres à ces croise's pour leur persuader de ne pas aller 
en Palestine sans chef et sans l'avoir lui-même pour guide. 
Ces envoyés excusèrent f empereur sur l'impossibilité où il 
était de partir sur-le-champ, u Alors , dit l'historien , la condi- 
» tion des pèlerins devint miseVable. Ils furent comme du sable 
y> sans chaux ou comme des pierres sans ciment. Plusieurs 
t> s'en retournèrent en murmurant et en détestant les discours 
f) des prélats. D'autres, se rendant au port de Marseille, firent 
n voile vers la Terre-sainte , avec le de'sespoir dans l'ame. 
» Quelques-uns allèrent en Sicile attendre jusqu'au prin- 
n temps l'arrivée de quelques chefs; mais d'auti^es, autorises 
n par des lettres de rempereur , laissèrent l'Italie à gauche 
» et gagnèrent le port de Brindes. n 

Mathieu Paris semble contredire ce qu'il avance ici, lors- 
que, quelques pages plus loin, et toujours sous la même 
date, il dit que Tempereur, indigne que les Français eussent 
méprisé ses conseils j de'fendit qu'on leur fournît des vivres, 
soit de la Pouille, soit de l'ile de Chypre, soit de ses autres 
domaines. « Les Sarrasins, à cette nouvelle, ajoute-t-il, re- 
» levèrent la tête , et exercèrent impune'ment contre les chré- 
v tiens de plus grandes violences, n 

L'historien rapporte, sous la date de 1240, deux lettres 
sur f expe'dition que les princes croisés firent vers le territoire 
de Damas, et sur la défaite qu'ils éprouvèrent pr& de Gaza. 
Ces deux lettres , l'une d'un anonyme, et l'autre du comte de 
Montfort adressée à sa femme , n'offrent rien de remarquable. 
u L'empereur Frédéric , ajoute Mathieu Paris , ayant appris 
-ty la défaite près de Gaza, en fut vivement affligé, quoiqu'il 
» eut vu ses conseils méprisés par les pèlerins. Il écrivit aus- 
» sitôt une lettre terrible aux Sarrasins de Damas et du 
» Caire, afin qu'ils ne maltraitassent point les nobles chré- 
* tiens qu'ils avaient en leur pouvoir. Il les menaçait de fondre 
» sur eux avec ses aigles redoutables et victorieuses , et de 
» leur faire sentir les effets de l'indignation des Romains et 
ft de leur empereur, dont les épées s'étaient tant de fois 
n abreuvées du sang des Orientaux. •> 

Le même prince écrivit aussi sur ce sujet une lettre au 
roi d'Angleterre, u Cette lettre, dit Mathieu, lui concilia 
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n l'esprit cle beaucoup de monde , et lui fit des partisan» même 
n parmi le peuple romain, n 

L'historien rapporte que le comte Richard partit cette 
ipéme anne'e pour la Palestine; il traversa la France, et se 
rendit au couvent de Saint-Gilles. Là, un le'gat du pape vint 
lui défendre de passer la mer : le comte méprisa cette dé- 
fense; et, après en avoir instruit l'empereur, il se dirigea 
vers JeVusalem. « Pendant ce temps, les Sarrasins d'Orient, 
17 saisis de crainte , continue Mathieu Pâi^s, eurent recours à 
n leur nécromancie , et, après avoir sacrifie' aux démons, leur 
n grand-prétre interrogea l'avenir par des sortile'ges. Il an- 
n nonça une nouvelle invasion des peuples d'Occident; l'ar- 
n rive'e d'un Jeune he'ros, qui devait être la terreur del'isla- 
» misme. Ce jeune he'ros était Richard de CornouaiHes. L'au- 
n gure , ajoute l'historien , voyant tous les musulmans cons- 
n terne's de cette pre'diction , leur dit : Ne pleurez pas ; mais 
f> priez que les chrétiens offensent par leurs péchés le Christ, 
n leur Dieu , et qu'ils perdejfit sa faveur comme ils Vont 
n perdue dernièrement en J£gypte. Ces paroles donnèrent 
n un peu de consolation aux musulmans et diminuèrent 
tf leurs craintes, n 

.Le comte Richard débarqua heureusement à Acre douze 
jours après la Saint-Michel. Mathieu Paris dit que ce prince 
fut reçu en grande pompe par le cierge', les chevaliers et le 
peuple. Il entra dans la ville au son Aes cloches , des tambours 
et de la musique. Tout le monde , levant les mains au ciel , 
s'écriait : Bencdictus quivenitin nomine Domini! Trois jours 
après son arrivée, le comte fit proclamer par un héraut un 
e'dit qui invitait les pe'lerins à ne point s'en retourner pour 
cause de manque d'argent, et à rester pour combattre, leur 
promettant de fournir lui-même à leur entretien. 

En parlant de la couronne d'épines que S. Louis reçut de 
l'empereur Baudouin , l'historien dit que le pieux monarque 
la paya gene'reusement à l'empereur, dont les tre'sors e'taient 
epuise's. Mathieu Paris félicite beaucoup la France d'une si 
précieuse acquisition, u Mais, ajoute-t-il, les joies humaines 
» ne sont pas durables; il vient toujours s'y mêler des sujets 
» de pleurs. Dans ce même temps, la de'testable nation des 
« Tartares, peuple de Satan, sortit de son pays entoure de 
n montagnes, et, semblable à des de'mons e'chappe's du Tar- 
9 tare , couvrit la surface de la terre comme des sauterelles. •» 
Ici Mathieu Paris de'crit les mœurs , le ciu:actère et les vic- 
toires des Tartares, tels que nous les avons de'crits nous- 
inéme d'après les auteurs contemporains. 
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n est difficile de croire à ce que raconte ensuite Mathieu 
Paris du comte de Bretagne et de quelques autres grands 
seigneurs croises. II suppose qu'une jalousie inspirée par la 
réputation toujours croissante du comte Richard porta ces 
barons français à traiter avec les Sarrasins et à conclure 
une trêve secrète de dix années, après avoir reçu de grandes 
sommes d'argent. 

Sous la date de 1241 , Mathieu Paris revient aux irruptions 
des Tartares, et parie de leurs ravages dans le royaume de 
Hongrie. Puis il rapporte une eonvei'sation que ia reine 
Blanche de France eut à cette occasion avec son fils. <t Où 
ff étes'vous , mon fils Louis? dit-elle. Le roi, s'approchant, re'- 
» pondit à la reine : Que voulez-vous , ma mère ? Bkmche, 
n poussant de profonds soupirs et fondant en larmes , ne con- 
V sideVa pas cependant avec la faiblesse d'une femme les dan- 
n gers qui menaçaient l'Europe; eïje dit : Mon chcrfih, que 
n faut -il faire après le triste événement dont la terrible 
» nouvelle est venue jusqu'à nous ? Vinvasion des Tar^iarcs 
n nous menace (tune ruine générale^ nous et la sainte Eglise, 
7i Le roi, d'une voix plaintive, mais avec une inspiration di- 
n vine, re'pliqua: O ma mère, que la consolation céleste nous 
n soutienne; car , s'ils viennent jusqu'à nouSj du nous les re^ 
n pousserons dans le Tartare d'où ils sont sortis, ou bien ils 
n nous enverront au czeL Ces paroles remarquables et dignes 
n d'eioge, ajoute l'historien, ranimèrent non-seulement la no- 
99 blesse de France, mais encore les habitans des pays voisins. « 
L'empereur e'crivit aussi sur ce sujet aux princes chrétiens , 
et notamment au roi d'Angleterre, une longue lettre que 
Mathieu Paris rapporte en entier. Dans cette lettre, Fre'deric 
se plaint du pape , peint les dangers de la chrétienté , et 
conjure les princes de se reunir pour résister aux entreprises 
d'un peuple barbare. 

L'historien ajoute que cette lettre donna lieu dans le monde 
à diverses opinions. Il y en eut qui dirent que l'empereur 
avait suscite ce fléau des Tartares , et que sa lettre avait 
ete' publiée pour mieux cacher ses desseins criminels. On l'ac- 
cusait de vouloir renverser la foi chrétienne et d'aspirer 
à la monarchie universelle. On voit ici ce qui arrive presque 
toujours dans les temps de trouble et de discorde, où la 
défiance empoisonne tout, où chaque parti ne voit d'ennemis 
que ceux qu'il combat et qu'il a devant lui; et, dans le de'- 
sordre où se trouvait alors l'Europe , l'invasion des Tartares 
n'e'tait pas ce qu'on craignait le plus. 

L'historien transcrit encope une longue lettre du comte 
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Richard à ses amis. Le prince y rend compte de son pèleri- 
nage, et de ce qui sW passe' en Palestine pendant son séjour. 
Les détails dans lesquels il entre, ne roulent guère que sur 
la trêve qu'il avait conclue avec les SaiTasins, et ne pré- 
sentent aucun fait ni aucun exploit important. Mathieu Paris 
ajoute que Richard fit donner une honorable sépulture 
aux ossemens des gentilshommes chre'tiens tues à Gaza et 
qui n'avaient point encore e'te' ensevelis. Mathieu Paris, après 
ce récit, suit le comte Richard revenant en Angleterre; ce 
prince ramena avec lui, entre autres merveilles de l'Orient, 
deux jeunes fdles sarrasines d'une taille élégante , qui mar- 
chaient sur des globes ou boules placées sur la surface plate 
d'un pave ou carreau : elles dansaient toutes deux sur ces 
boules en frappant des mains , ou en tournant leurs bras 
de diverses manières , ou en ployant leur corps , tenant 
en main des cymbales resonnantes, ou des tablettes ( des 
castagnettes peut-être) qu'elles frappaient l'une contre l'autre 
en s'agitant avec une vitesse prodigieuse. 

Mathieu Paris , d'après d'autres historiens anglais , rend 
compte des querelles qui s'e'levèrent entre les Templiers et 
les Hospitaliers après le départ du con^e Richard. 

Sous la date de 1243 , il copie une très-longue lettre 
d'un clerc de l'archevéche' de Bordeaux , appelé Ives de 
Narbonne, sur l'invasion des Tartares. Ives, accuse d'he'- 
resie , s'était vu obligé de se réfugier en Hongrie , où il se 
trouvait lorsque les Tartares y pénétrèrent. Dans cette lettre 
qu'il adresse à son archevêque , il peint ces peuples avec les 
mêmes couleurs que l'empereur Frédéric. L'historien , après 
l'avoir rapportée, dit qu'elle fit beaucoup d'impression sur 
les rois et les grands qui la lurent, et qu'elle les aurait 
portés sans douté à venger l'injure du Christ et de toute 
l'Eglise , si les difïerens qui existaient entre le pape et l'em- 
pereur , n'eussent troublé le monde. Il cite ensuite une autre 
lettre qui donne une idée de l'état où se trouvaient alors 
les chrétiens dans \». Terre-sainte. Elle est d'un Templier 
nommé Herman de Périgord, qui écrivait au précepteur 
du Temple en Angleterre. Après avoir parlé de plusieurs 
négociations avec le sultan du Caire et quelques autres 
princes musulmans, cet Herman ajoute que le sultan de 
Damas a rendu aux chrétiens la ville et une grande partie 
de la terre de Jérusalem. 

u Ce doit être, dit-il, un grand sujet de joie pour les anges 
J9 et pour les hommes , que la sainte cité de Jérusalem soit de- 
» sormais habitée par les seuls chrétiens ; que tous les Sarrasins 
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n en soient expulses; que', dans tous les lieux saints purifie's 
» par les prélats des e'glîses et où depuis cinquante-six ans 
39 îe nom de Dieu n'avait pas ete invoque, son saint nom soit 
f9 maintenant be'ni, et que les divins mystères j soient cele- 
n bres tous les jours. Le chemin est libre et sur pour tous 
» les fidèles qui voudront visiter ces lieux, n 

Herman espère que cet e'tat pourrait se maintenir, si la 
paix se rétablissait parmi les princes chrétiens ; mais les 
passions, les haines qui agitent l'Occident, la rendent peu 
probable, u Les colonies chre'tiennes , ajoute-t-il, sont aban- 
n donne'es à elles-mêmes et aux faibles secours de quelques 
f> barons et pre'ïats. Il est vrai que Tordre du Temple assure 
n par ses efforts et son argent la frontière du côte de TE- 
99 gypte ; il se propose dVlever un fort ^pour de'fendre Je'ru- 
99 salem. Les sultans de Damas et d'Emesse protègent les 
99 fidèles; mais, sans l'assistance du Christ et de ceux qui le 
99 servent, on a peu d'espoir de conserver long-temps les pos- 
99 sessions chrétiennes contre un ennemi puissant et habile. « 
Mathieu Paris observe que cette lettre fit peu d'impression 
sur l'esprit de plusieurs, à cause de l'infamie [infamia] des 
Templiers. On les accusait d'animer les chre'tiens contre les 
Sarrasins, parce que l'etat de guerre entre les musulmans 
et les fidèles , en augmentant les rapports de l'Occident et de 
l'Orient , procurait de gx^andes richesses à leur ordre. A 
cette occasion , l'historien s'e'iève contre les grands biens et le 
luxe des ordres militaires. Les Hospitaliers posse'daient , à eux 
seuls, dix-neuf mille manoirs; et les Templiers, neuf mille. 
Il ajoute que chacun de ces manojrs pouvait envoyer un 
chevalier à la Terre-sainte. « Aussi les chrétiens qui savent 
9) cela pensent-ils que ces deux ordres ont toujours quelque 
» arrière-pensée , et que le loup est cache sous la peau de 
99 brebis. Sans leur politique perfide, il n'est pas douteux que 
99 tant de braves chevaliers de l'Occident n'eussent renverse' 
99 aisément la puissance des infidèles. 99 

Sous la date de la même année, l'Historien copie encore 
deux lettres: l'une de l'empereur Frede'ric , adressée au comte 
Richard ; l'autre du grand-maître des Hospitaliers. Dans ces 
deux lettres , qui contiennent à peu près le re'cit des mêmes 
faits, l'empereur et le grand-maître de l'Hôpital rendent 
compte de l'invasion des Karismiens. Ces barbares avaient 
fondu sur le royaume de Jérusalem. Pour e'viter la mort, les 
fidèles de la cite sainte avaient fui vers Joppe; mais, les 
ruses Karismiens , maîtres de Jérusalem , ayant arbore sur 
les remparts l'e'tendard du Christ, les chre'tiens, trompc's 

I. 62. 
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par ce sig^ie, eti^ient accourus en foule, et tous avaient ete 
égorges. 

Dans une autre lettre, écrite par les prélats et les baron» 
de ia Terre -sainte aux pjrjelats de France et d'Angleterre, 
on fiuDoncç qu'une nation feVoce, sortie des extrémités de 
l'Orient, s'est jetée sur !e royaume de Jérusalem, u Cette con- 
» trée , tourmentée pendant long - temps par les Sarrasins 
n ses voisins , respirait enfin dans ces dernières années. Mais 
n les péchés du peuple chrétien ont attiré 4e loin une nation 
« inconnue et un glaive vengeur : la rage des Tartares a 
n rempli tout l'Orient de terreur et de calaitiités. Poursuivant 
n indistinctement les incrédules et les fidèles , ils ont chassé 
n jusqu'aux extrémité^ de ses frontières un peuple qui est 
V veuu attaquer le peuple chrétien : car , après avoir détruit 
n toute la Perse , ils ont fait la guerre à des hommes plus 
3» médians qu'eux; ils ont poursuivi les Karismiens, les plus 
n cruels des hommes, et les ont expulsés de leur pays ^ comme 
r9 des draffons qu'on fait sortir de leurs cav.ernes. Ce peuple 
n incrédule, n'ayant plus de demeure, et ne pouvant, à cause 
» de sa malice, en obtenir une dans la plupart des états sar- 
» rasius, n'a trouvé que le Soudan du Caire, persécuteur de 
n la foi du Christ, qui lui ait offert la terre de promission, que 
» le Très-haut avait donnée à ceux qui croyaient en lui. Les 
» Karismiens, soutenus par ce Soudan, sont venus dans l'hé- 
n ritage du Seigneur avec leurs femmes et leurs enfans et 
n plusieurs milliers de cavaliers armés. Leur arrivée a été' 
f) si subite, que nos voisins ni nous n'avons pu la prévenir. 
» Ils sont entrés inopinément dans le royaume de Jérusalem 
n par les plaines de Saphet et de Tibériade. n 

Ici l'historien rapporte une lettre écrite par le clergé de 
la Palestine , et dans laquelle on parle des rapides progrès des 
Karismiens dans la Terre-sainte, u Ces barbares ont occupé 
n tout le pays depuis Jérusalem jusqu'à Gaza. Pans cette triste 
y) position , les chrétiens ont appelé à leur secours les sultans 
n de Damas et d'Emesse, qui leur étaient unis par un traité. 
n Le retard apporté par les musulmans dans l'exécution de leur 
» promesse a ouvert tout le pays aux armes des Karismiens , 
n qui sont venus mettre le siège devant Jérus.alem. Restés 
« sans défense , les chrétiens de la cité sainte ont fui dans le$ 
» campagnes, où, malgré la trêve qui existait ,* les paysans 
n sarrasins les ont égorgés. Ceux que le glaive des Sarrasins a 
n épargnés , ont péri soit dans la cité sainte, soit dans les cam- 
» pagnes. Les barhves ont décapité les piètres qui étaient à 
«l'autel, disant entre eux: Bepandom le sang du pevple 
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» chrétien dans c^niême lieu oii il /ait des libations de vin en 
I) l'honneur de son Dieu, gu'il dit y avoir été suspendu en 
i* croijc. » 

Les prélats et les pasteurs spirituels de la Terre-Sainte , 
après avoir décrit les nombreux sacrilèges dont Jérusalem 
fut souillée, déplorent la défaite de Gaza ; et parlant de ceux 
qui ont échappé au désastre : « Pour nous , disent-ils , sur 
w qui nos péchés ont fait retomber toute cette calamité, et que 
w le Seigneur n'a pas jugés dignes du martyre , nous nous 
n sommes retirés à Ascalon. Nous avons de tous côtés sollici- 
» té des secours ; nous ne savons point encore ce que pro- 
w duiront nos soUicitations et nos prières ; tout ce que nous 
» savons , c'est que nos maux sont à leur comble ; tout le 
» pays que nous habitons est rempU de douleurs , de gémis- 
» semens , de misères. Il n'y a pas un habitant qui ne pleure 
» la mort d'un des siens. Quoique le passé nous accame de 
» tristesse, l'avenir nous effraie encore davantage; car, 
i> comme tout ce pays de la chrétienté , acquis par la force 
» du glaive, est privé et dépourvu de tout secours humain et 
» terrestre , que ses défenseurs sont presque tous anéantis , 
» que ceux qui restent sont non-seulement en très-petit 
» nombre , mais encore réduits à l'extrémité , nous avons à 
» redouter les derniers triomphes ttes ennemis de la croix , 
» dont l'audace et l'insolence insupportables se sont accrues 
» par leurs victoires , et qui sont venus camper dans la 
j* plaine d'Acre , sur un espace de deux milles. Ils occupent 
n et parcourent tout le pays sans obstacle et sans résistance, 
» depuis Nazareth et Saphet ; ils se le partagent entre eux 
» comme s'il leur appartenait , et mettent des commandans 
» et des magistrats dans les bourgs et les villages des chré- 
» tiens; ils perçoivent les impots. Les paysans et les autres 
» indigènes se sont révoltés contre les chrétiens , et se sont 
» tous soumis aux Karismiens. Tous les fidèles de l'Eglise de 
» Jérusalem et des colonies chrétiennes n'ont plus mainte- 
» nant que quelques places fortes, qu'ils défendent avec 
» beaucoup de fatigue et de difficulté. On dit que ceux du 
» Caire, qui ^ont à Gaza, vont se porter en grand nombre sur 
» Acre pour assiéger cette ville avec les K arismiens . Nous avons 
» reçu , le 22 novembre , des députés et des lettres du châ- 
» telain et des frères de l'Hôpital qui sont au château de 
» Scalon, et qui nous informent que l'armée du Caire tient 
» ce château assiégé ; ils implorent de nous et de la chré- 
» tienté de prompts secours. Si votre piété vous fait regar- 
ni der avec compassion le triste état de la Terre-Sainte , si la 
M cause de Jésus-Christ vous touche, adressez au Très-Haut, 

52.. 
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» nous TOUS en supplions, de ferventes prières pour que celui 
n qui a consacre cette <«errç par son sang pour la rédemption 
» de tous , daigne y jeter un regard de miséricorde et la 
» défendre de ses ennemis. Apportez, ô révérends pères, 
» tout votre zèle à cette œuvre salutaire , afin de mériter 
M par là une récompense céleste , et tenez pour certain que 
» si au prochain passage du mois de mars cette terre n est 
M secourue ni par la main du Très-Haut ni par les e£fors des 
» fidèles , elle est entièrement perdue et ruinée. Comme il 
M serait trop long de vous exposer par écrit les besoins et 
T» l'état général de la Palestine, nous vous envoyons le 
» vénérable père évêque de Béryte , et le pieux Amoul , de 
» Tordre des frères Prêcheurs , qui vous diront pleinement 
*> la vérité. Nous vous prions humblement d'accueillir avec 
» bonté ces députés, qui se sont exposés à de grands dangers 
» pour l'Eglise de Dieu , en se mettant en mer dans la saison 
» de l'hiver. Donné à Acre , le 25 novembre 1 244, » 
Mathieu Paris raconte, sous la date de la même année, 

Sue le roi des Tartares signifia au prince d'Antioche, par 
ivers ambassadeurs , qu'il eût à abattre les murs de ses 
villes et places fortes, à lui envoyer tout l'or et l'argent pro- 
venant de sa principauté , et en outre trois mille vierges ; 
autrement, qu'il verrait tout son pays ravagé par le glaive. 
Le prince, à cette sommation, poussa un profond soupir, 
et dit : « Vive le Seigneur ! vivent ses saints ! jamais je ne 
i> consentirai à ce qu'on me demande : j'aime mieux que le 
9» sort des armes en décide et que le Seigneur prononce, n 
Les ambassadeurs s^en retournèrent avec cette réponse au- 
près de leur maître. La même sommation fut faite au roi 
d'Arménie et à quelques puissans princes sarrasins : on 
ignore ce qu'ils répondirent. 

Sur les nouvelles désastreuses qui arrivaient chaque jour 
de la Terre-Sainte , le comte Richard d'Angleterre y envoya 
environ mille livres d'argent ; le roi de France, les Hospita- 
liers et les TempËers , firent de nouvelles» levées d'hommes 
et d'argent. Louis IX pria le pape d'envoyer dans son 
royaume un légat éloquent et sage pour prêcher la croisade. 

Analyse de Mathieu Earis. TROISIÈME PARTIE. Depuis le 
concite de Lyon jusqu'à la fin de la première croisade de 
saint Louis. 

Nous avons parlé longuement dans notre histoire du con- 
cile de Lyon , et nous en avons parlé surtout d'après Mathieu 
Paris. Mous avons fait connaître en même temps les terribles 
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querelles survenues entre le sacerdoce et l'empire , ainsi que 
ragitation et le trouble qne la dëpoïition de Frédéric avait 
jeté parmi les peuples chrétiens. Au milieu de ces querelles 
et des préparatifs de la croisade , une fâcheuse discorde fut 
sur le point d'éclater entre le clergé etla iioblesse de France. 
Une pièce fort curieuse nous a été conservée à ce sujet par 
le moine de Saint-Alban, dans la langue même où elle a été 
écrite. En voici le texte. 

« A tous ceux qui ces lettres verront , nous tous desquels 
» les seaux pendent en cest présent escript , faisons sçavoir , 
» que nous par la foi de nos corps avons fiancé et sommes 
» aliancé , tant nous comme nos hoirs à tousiours , à aider 
j» les uns aux autres , et à tous ceux de nos terres et d'autrîes 
j» terres , qui vouldront être de cette compaignie , à pour- 
j» chasser et à requérir et à deffendre nos droits et les leurs 
» en bonne foi envers le clergié et pour ce que serait griève 
j> chose nous tous assembler pour cette besoigne , nous avons 
» eslu par le commun assent et octroy de nous tous , le duc 
ï» de Burgoigne , le comte Perrun de Bretaigne , le comte 
» d'Angulesme, et le comte de Saint-Pol, à ce que, si aucuns 
» de cette communité avoit à faire envers le clergié, tel 
» aide comme ces quatre devant dits et garderoient qu'un 
J» homme luy deust faire , nous luy ferions , et c'est à sçavoir 
» que a ce deffendre , pourchasser et requérir , chascun de 
» cette communité mettra la centiesme part par son serment 
fi de la vaillance d'un an de la terre qu'il tiendra , et chacun 
» riche homme de ceste compaignie fera lever en denier chas- 
» cun an à son pavoir à la Purification Notre-Dame , et les 
f* délivra où il sera mestier pour cette besoigne, par les 
» lettres pensantes de ces quatre avant-nommés , ou de ceux 
» de eux ; et si aucun avoit tort , et il ne vouloit laisser par 
r* ces quatre avant-nommés , il ne seroit pas aidé de la com- 
99 munité. Et si aucun de cette compaignie estoit excomunié 
» par tort , cognu par ces quatre , que le clergié luy feist , il 
» ne laisseroit aller son droit ne sa querele pour l'excomue- 
» niment , ne pour autre chose qu'on luy fasse , si ce n'est 
*> par l'accord de ces quatre, ou des deux de ceux, ains pour- 
» suiveroit sa droiture; et si les deux des quatre moure- 
» royent, où alloyent hors de la terre, les autres deux qui 
» demeuroyent, mestroyent autres deux en lieu de ces deux, 
» qui auroyent tel pavoir que est a devant divisé ; et s'il ave- 
» noit que les trois et les quatre allassent hors de la terre , 
» ou mourissent , les douze ou les dix des riches de cette 
» communité, esUroient autres quatre, qui auront ce mesme 
y» pavoir que les quatre devant dits; et si ces quatre , ou au- 
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» cun de la comm unité par le commandement de ces quatre^ 
» faisent aucune, besoigne qui appartinsist à cette commit- 
» nité , la comtnunité les deliureroit. » 

On voit qu'il s'agit ici d'une puissante confédération for- 
mée entre les seigneurs et les barons. Mathieu Paris nous 
donne en latin une autre pièce qui sert à expliquer la pre- 
mièi^e. Les chefs de la confédération se plaignent de ce que 
le clergé , oubliant que le royaume a été converti à la foi 
/ chrétienne , par la valeur et les armes des guerriers , avait 
d'abord séduit les peuples par une certaine humilité, et 
s'avançant avec l'adresse du renard, s'était mis peu à peu à 
la place de la noblesse belliqueuse. Les enfans des serfs ju- 
geaient^ selon leurs lois , les hommes libres et les enfans des 
hommes libres , et cela , malgré les coutumes établies et 
les anciennes constitutions. « Ils nous ont fait, ajoutaient les 
comtes et les barons , une condition pire que celle que nous 
fait l'Evangile , lorsqu'il dit : Rendez à Dieu ce qui est à Dieu y 
et à Ctsar ce xjui est à César; nous devons en conséquence, 
faire revivre nos droits , et rétablissant les choses comme 
elles étaient primitivement , nous défendons à tout clerc ou 
laïc de traduire qui que ce soit devant le juge ecclésiastique , 
si ce n'est pour hérésie , mariage ou usure* » Les seigneurs 
voulaient ainsi réduire le clergé à la vie contemplative , et 
ramener le temps des saints et des miracles. Tel est l'esprit 
de la seconde pièce conservée par Mathieu Paris. Il est évi- 
dent que la juridiction ecclésiastique l'emportait alors sur 
celle des comtes et des barons , ce qui privait ces derniers 
d'une grande partie de leurs richesses, et même de leur 

Ï)ouvoir. La prétention qu'avait la noblesse d'avoir converti 
es Gaules , pouvait paraître un peu chimérique , et nous 
montre à la fois l'orgueil et l'ignorance de ces seigneurs pleins 
de bravoure, toujours disposés à croire que tout s'était fait 
en France par les armes. Le pape fut très-irrité de la tenta- 
tive des grands du royaume et s'arma contre eux de toutes 
les fou4i'es de l'église : il les menaça de les priver , eux et 
leurs proches , de tout bénéfice ecclésiastique. On doit croire 
que cette affaire aurait pu aller fort loin dans tout autre 
temps ; mais la croisade qu'on prêchait alors occupait toutes 
les pensées, et Ja plupart des chefs de la confédération ne 
tardèrent pas à partir pour l'Orient. Il est probable que la 
noblesse française fut excitée par les lettres de Frédéric II ; 
car l'empereur d'Allemagne écrivait aux princes, qu'il faUait 
enfin réduire les prêtres à "vivre comme dans la primitive 
é^Use, qualesfuerunt in ecclesid primitivâ» Le moine de Saint- 
Alban , qui rapporte upc des lettres de Frédéric adressée an 
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roi d^Angleterre , ne voit pas san& indignation qu'on veuille 
réduire le clergé à la pauvreté des premiers temps, et ne 
trouve plus dans le prince allemand qu'un ennemi déclare 
de Téglise. Par là , dit-il , Frédéric effaça et éteignit impu- 
demment et imprudemment sa réputation de prudence et de 
sagesse ; impudenter et imprudenter extinxit atque delei^it, 

Mathieu Paris , revenant aux affaires de la Terre-Sainte , 
rapporte un fait que nous avons déjà rappelé dans notre 
histoire. Les Sarrasins, informés des préparatifs qu'on faisait 
contre eux, empoisonnèrent du poivre qu'ils savaient devoir 
être envoyé en Occident; plusieurs personnes qui ignoraient 
cette malice , en furent victimes : lorsqu'elle fut découverte, 
on puhlia en France et en Angleterre un avis pour mettre 
les habitans en garde contre cette perfidie. « D'autres, ajoute 
l'historien , prétendent que d'avides marchands avaient em- 
ployé ce moyen , afin de vendre plus cher le poivre qu'ils 
gardaient depuis long-temps. » Cette dernière version nous 
paraît la plus vraisemblable ; on doit croire , en effet , que la 
cupidité profitait quelquefois de l'ignorance des peuples, et 
qu'elle tira parti de leur crédulité, comme elle l'a fait dans des 
siècles plus éclairés.Sous une date antérieure à celle-ci,Mathieu 
Paris raconte que le Yieux de la Montagne avait envoyé en 
France plusieurs de ses Assassins , pour attenter à la vie de 
Louis IX. Ce fait n'est guère plus croyable que celui qu'on 
vient de lire. 

L'historien anglais , sous la date de 1 2 16 , dit que les 
Templiers et les Hospitaliers se mirent à faire pénitence et 
s'occupèrent de racheter ceux de leurs frères qui étaient 

Prisonniers en Egypte. Le sultan accueillit fort mal les am- 
assadeurs qu'ils envoyèrent au Caire : il leur reprocha 
leur trahison envers Frédéric , leur esprit de discorde , leur 
cupidité, leur manque de foi, et jusqu'à leur manque de 
courage. Il est probable que Mathieu Paris met ici dans la 
bouche du sultan d'Egypte tous les reproches qu'on faisait 
alors dans la chrétienté aux chevaliers de Saint- Jean et du 
Temple. 

L'auteur parle ensuite des divisions qui s'élevèrent entre 
le sultan du Caire et les Karismiens , lesquels se réunirent 
au sultan de Damas, contre les Égyptiens. Les divisions qui 
régnaient entre les Sarrasins firent espérer aux chrétiens 
des temps plus tranquilles ; mais il paraît que cet espoir fut 
bien faible et de peu de durée , puisque, quelques pages plus 
loin , et toujours sous la même date , Mathieu Paris dit que 
les citoyens d'Acre n'osaient s'éloigner ou sortir de leur ville, 
et qu'iU ne s'attendaient plus qu'à un siège, ou à une sou- 
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miseion honteuse ; qu'ils manquaient de vivres et n'étaient 
soutenus par aucune espérance. « Frédéric » qui s'était fait 
» le marteau de FEglise , dit Fauteur, ne voulait pas permettre 
» qu'on leur envoyât aucun secours , persuadé que l'Eglise 
» romaine n'avait pas eu de moyen plus puissaiit d'extor- 
» quer de l'argent aux fidèles que la prédication des croi- 
V sades. La ville d'Ascalon, à la défense de laquelle le comte 
» Richard et d'autres seigneurs avaient employé tant de 
» soins et d'argent , avait de la peine à résister aux fréquentes 
9 attaques d'ennemis acharnés. » 

D'autres châteaux et forteresses qui paraissaient inexpu- 
gnables f tels que Crac et le château des Pèlerins , étaient 
plutôt une prison qu'un abri pour leurs habitans , qui ne 
voyaient plus aucun espoir de secours : « car, dit l'historien, 
» la crainte n'est pas un appui ni un rempart » {fomiido non 
firmoinentwn). Les chrétiens étaient resserrés de tous cotés 
par des ennemis vainqueurs qui couraient en tous lieux et 
qui partout enlevaient du butin. Plusieurs aimaient mieux 
mourir honorablement que de traîner une vie malheureuse; 
mais d'autres, chancelans dans leur foi, ou plutôt manquant 
à leur foi , abandonnèrent le christianisme , et devinrent 
des ennemis plus dangereux et plus nuisibles que les 
autres. 

Le pape ayant envoyé dans ce temps demander au soudan 
du Caire la paix ou une trêve entre les Sarrasins et les chré- 
tiens , le Soudan lui répondit par une lettre que Mathieu 
Paris a copiée, et que nous avons rapportée dans notre ex- 
trait de Zanfliet. 

« Dans cette même année 1 247 , continue l'historien , l'é- 
» vêque de Worcester, Guillaume Longue-épée , GeofFroi de 
» Lucy et plusieurs autres seigneurs d'Angleterre , encoura- 
» gés par l'exemple du roi et des seigneurs de France , pri- 
•» rent la croix vers le temps des Rogations. » Guillaume 
Longue-épée, comme nous l'avons vu dans notre xm*. 
livre , obtint du pape une partie de l'argent donné par les 
fidèles qui , après avoir pris la croix , achetaient une dis- 
pense pour rester dans leur pays. 

Mathieu Paris rapporte que le roi d'Angleterre reçut , le 
jour de Saint-Edouard , et déposa dans l'église de Westmins- 
ter , une portion du sang de Jésus- Christ , que lui avaient 
envoyée des grands-maîtres du Temple et de l'Hôpital dans 
un vase de cristal très-beau, scellé du sceau du patriarche de 
Jérusalem , des archevêques , évêques , abbés et autres pré- 
lats et barons de la Terre-Sainte. Il y eut, à cette occasion , 
une grande cérémonie et une nombreuse assemblée à West- 
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minuter. Mathieu Pâri$ dit dans ses additionis , que cette por- 
tion du sang de Jésus-Christ avait été recueillie et conservée 
par Joseph d'Arimathie, qui lava le corps de Notre-Seigneur, 
et qu'ayant été transmise de père en fils et d'ami en ami , 
elle avait été donnée enfin au patriarche de Jérusalem, 
comme le trésor de son église. La crainte de la perdre en 
perdant la Terre-Sainte engagea le clergé à l'envoyer en An- 
gleterre. 

Mathieu Paris , qui fut envoyé en Norvège pour rétablir 
la discipline dans les couvens de son ordre , raconte qu'il fut 
chargé , de la part de saint Louis , de remettre au roi Hacon 
une lettre par laquelle le monarque français l'engageait à se 
joindre à lui dans son expédition de la Terre-Sainte. Hacon 
venait aussi de se croiser. Cette lettre lui causa beaucoup de 
joie : mais il répondit à Louis IX qu'il connaissait le caractère 
des Français et celui de son peuple, naturellement impé- 
tueux, indiscret, et qui supportait impatiemment l'injure. 

Le roi de Norvège ajoutait que s'il s'élevait quelque dis- 
pute entre deux peuples également fiers , il en résulterait un 
tort irréparable. Il convenait donc que chacun allât de son 
côté , et fit ce qui plairait à Dieu. 

Le roi de France adressa une lettre à ses baillis et à ses 
lieutenans pour qu'ils eussent à recevoir honorablement et 
à fournir de vivres le roi de Norvège ou sa flotte , dans le 
cas où il aborderait sur les côtes de son royaume* Cette 
lettre était datée de Saint-Germain-en-Laie, l'an 1248. 

Mathieu Paris rend compte des efforts que firent les grands 
du royaume de France pour s'opposer au départ de Louis IX. 
Il rapporte le discours que Tévêque de Paris et la reine 
Blanche lui tinrent à cette occasion , et la réponse que le roi 
leur fit. Nous avons fait connaître dans notre xiii*'. livre les 
raisons que l'^vêque et la reine firent valoir , et celles que 
Louis IX leur opposa. 

L'historien raconte ensuite le départ du roi , son arrivée 
à Lyon, où il trouva le pape, et les tentatives inutiles qu'il fit 

f)our le réconcilier avec Frédéric. Le chroniqueur dit que , 
orsque les croisés approchèrent d'Avignon , les habitans de 
cette ville, ne pouvant supporter les insultes des orgueilleux 
Français , qui les appelaient Albigeois, traîtres et empoison- 
neurs, les attaquèrent dans les chemins détournés , les dé- 
pouillèrent, et en tuèrent quelques-uns. Les barons conseil- 
lèrent au roi de France d'assiéger cette villç , ou de leur 
permettre de l'assiéger eux-mêmes ; mais le roi s'y refusa , 
et se rendit à Marseille , souffrant beaucoup de dommages^ au 
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grand dépit des barons, qui eurent bien de la peine à retenir 
leur indignation. 

Pendant son séjour dans Ttle de Chypre, Louis ÏX envoya 
le comte de Bar et le seigneur de Beugin à Venise, et d'autres 
députés dans d'autres villes et îles voisines , demander des 
provisions. Les Vénitiens firent partit six grands vaisseaux 
chargés de froment, de vin et de vivres de toute espèce, 
ainsi que des munitions de guerre et un grand nombre de 
croisés. Les autres îles et villes envoyèrent de pareils se- 
cours, non-seulement avec l'agrément, mais à la soUicitation 
de Frédéric. Ce prince lui-même fournit au roi diverses pro- 
visions, (f La reine Blanche , dit l'historien , envoya à l'em- 
» pereurde grands présens en reconnaissance de ses services, 
'w et déclara que Frédéric avait conservé la vie et l'honneur 
» de son fils et de toute l'armée chrétienne. Elle écrivit au 
» pape pour l'engager à s'adoucir envers ce prince ; mais le 
».pape méprisa ses prières, et se montra de plus en plus 
» opposé à Frédéric. » 

Dans ce temps, l'évêque de Tortose, qui était anglais 
d'origine, vint dans son pays, et raconta au couvent de 
Reading , où il célébra la grand'messe , que les Karismiens 
qui restaient encore dans la Terre-Sainte, s'étaient battus et 
tués entre eux, par suite de la politique du Soudan du Caire 
et par l'effet de la vengeance divine. Il ajouta que les princes 
sarrasins qui s'étaient fait la guerre les uns aux autres à cause 
de l'orgueil de ce même Soudan, instruits de l'approche du 
roi de France , s'étaient réunis et confédérés , et que ce sou- 
dan , qui était ou passait pour être le premier des princes 
sarrasins d'Orient, avait écrit au roi Louis que tous les 
princes musulmans l'attendaient pour se mesurer avec lui en 

f)laine et en bataille rangée , et qu'ils ne le redoutaient nul- 
ement. « Sa lettre était remplie, disait l'évêque , d'ironie et 
y> de jactance. » 

Dans cette même année, des seigneurs anglais, savoir, 
Guillaume Longue-épée , Robert de Vaër , son porte-éten- 
dard, et plusieurs autres gentilshommes au nombre de deux 
cents, se mirent en route pour la Palestine. Guillaume, 
après avoir reçu la permission et la bénédiction de sa mère, 
abbesse de Lacok , partit à la tête de tous les croisés d'An- 
gleterre, n joignit heureusement l'armée des Français, et fut 
reçu parle roi très-chrétien avec beaucoup de joie et d'hon- 
neur. Ce prince le remercia lui et les siens du secours qu'ik 
lui amenaient, n supplia les Français d'éviter de donner 
lieu par leur orgueil ou leur envie à des disputes entre eux 
et les Anglais, comme du temps du roi Richard*. « Mais, 
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)) ajoute rhistorien, le diable, qui de tout temps a coutume 
w de porter envie aux succès des hommes , fomenta encore 
» la discorde ; car les Français , voyant que les Anglais Fem- 
» portaient sur eux en plusieurs occasions , furent jaloux de 
» ces avantages, et témoignèrent leur dépit par des railleries 
M et desjuremens {blasphemalibu.sjuramentis). heur orgueil 
» excita des rivalités et des haines qui furent cause , comme 
M on le verra plus loin, que le Seigneur arrêta leurs succès. » 

Des frères Prêcheurs apportèrent alors en Angleterre , au 
rapport de Mathieu Paris , une pierre de marbre blanc sur 
laquelle était empreint le pied de Jésus-Christ. Les habitans 
de la Terre-Sainte prétendaient que le Sauveur, près de 
monter au ciel, avait voulu laisser à ses disciples une preuve 
de son ascension par cette empreinte divine , comme on dit 
qu'il laissa Fempreinte de sa face qu'on appelle F'éronique , 
pour preuve de son séjour sur la terre. Le roi d'Angleterre 
déposa cette pierre dans Féglise de Westminster , comme il 
y avait auparavant déposé le sang de Jésus-^Christ. 

A la même date , Thistorien parle de l'ambassade que les 
Tartares envoyèrent à Louis IX. La lettre que les ambas- 
sadeurs remirent au roi, écrite en chaldéen , fut traduite en 
latin et en langue romane. Mathieu Paris Fa insérée dans ses 
additions, d'après cette dernière version. Le roi de France 
reçut cette anibassade avec beaucoup de joie ; il envoya au 
roi des Tartares une chapelle avec des reliques précieuses , 
et chargea des frères Prêcheurs et Mineurs d'aller dans le 
pays répandre les lumières de la foi. 

L'archevêque de Cantorbéry débarqua à la Saint-Mathieu 
en Angleterre, et y apporta la nouvelle de la victoire des 
Français en Egypte, et de la prise de Damiette. L'historien 
renvoie pour les détails aux trois lettres qu'il a insérées 
dans ses additions. Ces lettres sont du comte d'Artois , de 
Gui de Melun , et du maître de la milice du Temple. Nous 
les avons données dans les pièces justificatives du xra®. livre 
de l'Histoire des croisades. . 

L'évêque de Marseille et les Templiers reçurent d'autres 
xiouvelles aussi agréables, et les répandirent, « afin d'exciter 
» les peuples, dit Mathieu Paris, a se croiser et à suivre le 
» roi de France : mais ces nouvelles étaient autant de fables; 
>» etquand on sut la vérité, Finquiétude fut plus grande dans 
» les esprits. Cependant on sut que les Sarrasins et leurs 
» pi-inces, désolés de la prise de Damiette, avaient offert aux 
» chrétiens tout ce que ceux-ci avaient possédé dans la Terre- 
» Sainte , pourvu qu'ils rendissent cette ville et ce qu'ils 
» avaient déjà pris : mais l'orgueil du comte d'Artois^ s'op- 
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» posa à cet arrangement ; il voulut que les chrétiens re- 
» tinssent Damiette et obtinssent de plus Ale;Kandrie. Les 
n Sarrasins n'y voulurent jamais consentir. » L'historien 
croit que Dieu fut offensé de ces prétentions : « car, dit-il, 
» les chrétiens n'avaient pas dû passer la mer dans une autre 
» intention que celle de recouvrer l'héritage du Christ. Aussi 
a les Sarrasins se dirent^ils entre eux : Attendons, aùendons; 
» l^orgueil et l'avarice, que condamne Jésus^Chrisi leur Dieu, 
» causeront bientôt leur perte à tous. C'est ce qui atTriva. » 

Mathieu Paris rapporte, sous la date de 1250, que le roi 
d^Angleterre reçut la croix des mains de l'archeTeque de 
Cantorbéry avec plusieurs seigneurs anglais. Ces croisés , et 
plusieurs autres da royaume de France , se préparaient à 
partir lorsque le roi obtint du pape des lettres qui leur or- 
donnaient de suspendre leur voyage jusqu'à ce qu'il pût lui- 
même se mettre à leur tête. Les croisés répondirent qu'il 
^it plus convenable et {dus sûr que ceux qui avaient pris 
la croix avant le monarque et qui avaient engagé leurs biens 
et fait tous leurs préparatifs , se missent les premiers en 
marche, parce qu'Us trouveraient plus aisément des vivres, 
et que les étrangers, en les voyant, diraient : « Si tant et 
» de si grands seigneurs précèdent le roi d'Angleterre , que 
» sera-ce quand il viendra lui-même! Quelle escorte et quelle 
» suite n'aura-t-il pas ! Par ce moyen , l'honneur du roi s'aug- 
» mentera parmi ses voisins , et ses ennemis en concevront 
» plus de crainte. » Mais les lettres menaçantes du pape, el 
les prières du roi , qui ressemblaient à des ordres , firent 
changer de résolution aux croisés , et ils restèrent. « Ce fut 
» un bonheur pour eux, ajoute Mathieu; car ils n'auraient 
» pu arriver à temps pour secourir le roi de France. Depuis 
» lors, le projet de croisade languit et demeura sans effet. » 
Quelques pages plus loin , l'historien revient sur ce projet 
de croisade , et dit que le^roi , ainsi qu'un enfant blessé ou 
maltraité a coutume d'aller se plaindre à sa mère ( sicut pue^ 
rulus lœsus vel qffènsus ad matreni querulus sùlet recurrere), 
se hâta d'envoyer suppUer le pape a' empêcher le départ des 
croisés , en lui disant que les grands de son royaume vou- 
laient aller à Jérusalem malgré lui , et refusaient d'attendre 
leur roi , qui s'était croisé. Henri ne se contenta pas de cette 
démarche auprès du pape ; il envoya des gardes à Douvres et 
dans d'autres ports , avec ordre d'empêcher qu'aucun croisé 
ne s'embarquât. 

Sous la date de 1251 , Mathieu raconte que le souverain 
pontife fit prêcher dans le Brabant et dans la Flandre , une 
croisade contre Conrad, empereur d'Allemagne. Le papeac- 
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cordait plus de privilèges à ceux qui se croisaient contre le 
prince allemand qu'aux pèlerins qui marchaient pour secou- 
rir Jérusalem. Le chrétien qui prenait les armes contre 
Conrad obtenait la remission des péchés non-seulement pour 
lui-même, mais encore pour tous ses.parens. Pendant ce 
temps-là , Louis iX écrivit de Gésarée à sa mère , à ses frères 
et à tous les Français , pour leur demander des trésors et des 
vivres. Blanche convoqua, à ce sujet, les grands du royaume. 
« La noblesse, dit Mathieu, exprima alors des sentiment 
» d'indignation contre le chef de l'Eglise , qui , pour étendre 
» ses domaines , se disposait k frapper un empire chrétien , 
» au lieu de secourir l'armée de saint Louis , en proie à la 
I» misère et à la mort. » Comme on continuait toujours à 
prêcher la croisade , la reine Blanche fit confisquer au profit 
de la couronne les biens de ceux qui avaient obéi à la voix 
du souverain pontife. « Que ceux qui combattent pour le 
» pape^ vivent au frais du pape ; qu'ils partent sans retour , » 
disait la reine ; les comtes et les barons en firent autant à 
l'égard de leurs vassaux , et cette mesure sévère arrêta les 
effets des prédications apo^oliques. Les frères Prêcheurs et 
Mineurs reçurent des reproches de la part des seigneurs 
français; « c'est à nos frais, leur disaient ceux-ci , que vous 
» êtes nourris et vêtus ; c'est nous qui réparons vos églises 
» et vos maisons , quand elles tombent en ruine ; et le pape 
» que fait- il pour vous? en quoi vous est-il utile? il vous 
» tourmente , il vous persécute , il fait de vous ses maltô*- 
« tiers, et vous rend odieux à vos bienfaiteurs. Vous avez 
» raison , leur répondaient les Prêcheurs et Mineurs , mais 
» il faut que nous obéissions au pape. » Le chroniqueur 
ajoute que la paix ne tarda pas à se rétablir entre Rome et 
l'Allemagne. 

L'historien fait ensuite le récit de ce qui se passait en 
Egypte. Nous ne le suivrons point dans ce récit, où il con*»- 
fond les dates et les événemens , et n'écrit que d'après les 
rumeurs incertaines de la renommée. H peint la détresse de 
l'armée chrétienne , et dit que le désespoir fit chanceler la 
foi de plusieurs. Les croisés disaient entre eux : « Le Seigneur 
» iCst devenu notre ennemi ; et lui qu'on appelle le Dieu des 
» armées , ayant été plusieurs fois vaincu , est devenu un 
» objet de mépris. Cependant, ajoute Mathieu, on envoya de 
I) grandes sommes d'argent au roi de France. » Ces somme» 
d'argent consistaient en talens , en sterlings et en pièces de 
Cologne , et non en deniers parisis ou tournois. Onze chariots 
longs , traînés chacun par quatre forts chevaux et quelques 
bétes de somme , portèrent ce trésor jusqu'à la mer ^ où des 
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vaisseaux jgénois devaient le recevoir et le conduire avec des 
vivres à Louis IX. Chaque chariot portait deux grands ton- 
neaux garnis de cercles de fer , et faits exprès pour contenir 
l'argent dont on vient de parler. « Ces trésors, dit Thistorien, 
» provenaient des biens de l'Eglise qu'on avait mise àcontri- 

V bution depuis trois ans. » On verra plus loin à quoi ser- 
virent toutes ces richesses. 

Mathieu Paris s'étend beaucoup sur les discordes qui s'é- 
levèrent entre les Anglais et les Français. Son récit en cette 
occasion n'est pas exempt de partialité , et doit être lu avec 
quelque défiance, « Les Français^ dit-il, poussés par leur 
» orgueil naturel , se moquaient de Guillaume Longue-épe'e 
» et des siens , qu'ils avaient pris en haine , quoique le roi 
» de France, qui était très-pieux, leur en eût fait une défense 
» expresse. 11 leur disait : O Français, quelle fureur vous 
» anime ? Qu'ctu^ons^nous cherché en venant si loin ? Pour- 
» quoi poursuivez-vous celui qui s'est mis sous ma protection, 
» ce pèlerin qui, comme vous, combat fidèlement pour Dieu? 
» Ces parcdes ne pouvaient toudher l'esprit des Français et 
» les empêcher de mépriser et de poursuivre les Anglais. Qs 
» ne se souvenaient plus de cette leçon du poète : 

)> Omnîsque superbus 
» Impatiens consortis erît. 

» Or voici quelle était la cause des querelles qui s'élevèrent 
» Guillaume Longue-épée s'était, par hasard et àl'insçu des 
» Français , rendu maître d'une tour fortifiée , voisine d'A- 
» lexandrie, et qui était remplie de dames, toutes épouses de 

V quelques seigneurs musulmans. Ce succès aventureux avait 
1) rendu son nom célèbre dans tout l'Orient. Comme il avait 
» acauis beaucoup de trésors en combattant et qu'il avait en- 
» riclii tous ceux de sa suite , ce que les Français , malgré 
» leur nombre et leurs forces , n'avaient pas fait , ceux-ci ne 
}> parlaient de Guillaume qu'avec envie ; ils le haïssaient , et 
» ne pouvaient s'entretenir avec lui sans lui faire outrage. 

» Guillaume, dans une autre occasion, ayant appris par 
» des espions intelligens , que des marchands orientaux 
» très-riches se dirigeaient imprudemment et presque sans 
» escorte du côté d'Alexandrie , où ils espéraient faire d'heu- 
» reuses affaires , partit de nuit avec tous ses gens , et . fon- 
» dent avec l'impétuosité de la foudre sur les marchands , 
» qui né s'attendaient à rien , il les tua , dispersa leur faible 
» escorte, en fit quelques-uns prisonniers, et se rendit maître 
» de toute la caravane. Il y trouva des chameaux , des muieU 
» et des ânes .. chargés d'étofies de soie , d'épiceries , d'oc et 
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o d'argent; des chariots traînes par des bœufs et des buffles t 
» et des vivres nécessaires tant pour les animaux que pour les 
» hommes. Guillaume retourna à Tarmée triomphant et 
» charge de richesses. Les Français, qui étaient restés en 
» repos, et qui manquaient de beaucoup de choses, le voyant 
» arriver, se sentirent stimulés par l'envie et par l'avarice : ils 
» se portèrent sur lui , et , comme des voleurs , lui enle- 
» vèrent tout ce qu'il avait acquis par son courage. Ils 
)) l'accusèrent, pour justifier leur action, d'avoir, contre 
» l'édit du roi et les réglemens des princes , manqué à la dis- 
» cipline militaire en s'éloignant témérairement de l'armée. 
» Guillaume promit de faire distribuer les vivres aux croisés 
qui en manquaient : mais les Français , n'écoutant rien , 
s'approprièrent tout en l'accablant d'outrages. Guillaume, 
amèrement contristé , alla porter ses plaintes au roi. Il lui 
dit que le comte d'Artois , son frère , était à la tête de ceux 
qui avaient ainsi usé de violence envers lui. Le roi, qui avait 
1 esprit et le visage d'un saint, lui répondit à voix basse : 
» Guillaume, Guillaume, le Seigneur, qui connaît tout, sait 
» l'affivnt et le dommage qu'on vous a faits. Je crains fort 
» que notre orgueil ne nous confonde. Vous voyez dans quels 
» dangers je me trouve engagé avec mes grands , et combien 
» il me serait funeste de les offenser. Pendant .que le roi 
» parlait ainsi , le comte d'Artois arriva comme un furieux , 
» et, sans saluer le prince ni ceux qui étaient autour de lui, il 
» s'écria d'une voix altérée par la colère : Qu'est-ce donc, 
» seigneur? Prétendez-vous défendre cet Aurais et repous" 
» ser vos Français? Au mépris de vous et de toute l'armée , 
» conduit par son propre mouvement ^ il a, contre nos dé" 
» crets , fait pendant la nuit un butin clandestin, et son nom 
» s'est déjà répandu dans tout l'Orient aux dépens du vôtre et 
» de celui des Français ^ Le roi très-chrétien, se tournant alors 
» vers Guillaume, lui dit tout bas : Fous l'entendez, mon 
» ami; la division peut se mettre aisément dans l'armée : ce 
» qu'à Dieu ne plaise ! Il faut donc, dans la circonstance cri" 
» tique où nous nous trouvons , supporter patiemment ces 
» choses et de plus fâcheuses encore, — Fous n'êtes donc pas 
» roi, reprît ùmllaume, puisque vous ne pouvez faire justice 
n des vôtres, et punir ceux qui sont coupables. Et, le cœur 
M profondément blessé , il ajouta : Je ne sers plus un roi 
» pareil; je ne m'attache plus à un tel maître, Guillaume se 
» retira ensuite, plein de colère. Il se rendit à Acre, où il 
» resta quelques jours avec ses compagnons d'armes, se 
» plaignant à tous ceux qui y demeuraient de l'affront qu'il 
» avait reçu. Tous le plaignirent, surtout les prélats, et 
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» blâinèreat les Français. Les personnes sensëes et qui 
» avaient l'expérience de la guerre , eurent un triste presseu- 
» titnent de ce qui devait arriver, et dirent que de pareils ei- 
» ces devaient attirer la colère de Dieu. On rapporte que le 
» comte d'Artois dit alors en riant : Voilà i' armée des Fnm- 
9 çais bien purgée de ces hommes à queue, d (Depuis la mort 
de Thomas Bekket t on disait , en Europe , que tous les An- 
glais naissaient avec une queue comme les quadrupèdes. ) 
» Cette plaisanterie blessa les Anglais. Guillaume résolut de 
» demeurer à Acre avec les Hospitaliers et les Templiers. 
» Peu de temps après , néanmoins , il céda à la sollicitation 
» de saint Louis , et rejoignit l'armée chrétienne en Egypte. » 

Après ce récit , Mathieu Paris parle avec étendue de la 
terreur des Sarrasins > des nouvelles qui se répandirent en 
Occident sur les conquêtes des chrétiens , et des mesures que 
prit le sultan du Caire pour réparer ou venger ses défaites. 
Tout ce que dit l'historien à ce sujet, mérite peu de confiance 
et ne fixera point notre attention. Entre autres choses 
invraisemblables , il fait dire au sultan que le Seigneur Dieu 
Jésus-Christ , qui aime la modestie et l'humilité , confondra 
l'orgueil des chrétiens et lui donnera la victoire. On doit 
remarquer ici que , toutes les fois que Mathieu Paris fait 
parler les musulmans , il leur prête les sentimens et le lan« 
gage des chrétiens. Parmi les moyens employés par le 
sultan du Caire pour relever le courage et exciter l'ému- 
lation de ses soldats , on ne doit pas oublier celle-ci : il leur 
promit pour chaque tête de chrétien dix taiens ; il en promit 
cinq à celui qui lui apporterait une main, et deux à celui 
qui lui apporterait un pied d'un guerrier chrétien. 

Ce que dit Mathieu Paris de la bataille de Mansourah 
et de la défaite de l'armée chrétienne, nous a paru rempli 
de grossières erreurs. Il place cette bataille après Pâques, 
tandis qu'au rapport de Joinville elle se Uvra au carême 
prenant. Il suppose qu'une partie de l'armée pa«sa le Thanis 
sur des bateaux plats, tandis qu'aucun historien ne parle 
de cette circonstance. Il fait entrer les croisés à Mansourah, 
avant de raconter la violente querelle qui s'éleva entre le 
comte d'Artois , les Templiers et Guillaume Longue-épée. 
Yoici d'ailleurs son récit, qui commence par une lettre ap- 
portée par un pèlerin à Richard de Comouaille. 

« Le roi très-chrétien , des Français , après avoir délibère' 
» avec son conseil , se mit en marche vers le Caire , et dis- 
» persa d'ab<H'd tout ceux qui s'opposèrent à son passage ; 
I» après avoir traverse une branche du Nil, sur des bateaux 
» plats, et dans un lieu indiqué par un Sarrasin converti , 



DES CROISADES. 855 

» Robert , comte d'Artois , ayant pris avec lui beaucoup de 
» nobles, parmi lesquels était Guillaume Longue-épée, se 
» porta en avant sans que le roi en sût rien. Son dessein 
» était de triompher seul pour tous et d'avoir tout Thonneur 
» de la victoire ; car le comte d'Artois était superbe , arro- 
» gant , et avide d'une vaine gloire. Ils trouvèrent sur le 
» rivage , des Sarrasins qu'ils passèrent au fil de l'épée. Plein 
» d'audace , Robert s'avança inconsidérément vers un petit 
M bourg qu'on appelait MansouTy qu'il se proposait d'atta^ 
» quer et de détruire ? mais il fut répousse à coups de 
» pierres , après avoir égorgé un grand nombre d'babitans ; 
» et comme on se réunit pour savoir ce qu'on devait faire , 
w le comte Robert persuada aux siens qu'il fallait avancer. 
» S'adressant au maître de la milice du Temple , qui était 
» avec lui, et en présence de Guillaume : Poursuwons les 
y» ennemis, dit-il , afin qu'il soit dit que nous les avons mis 
» en fuite. Puisque le succès est certain , Jbrtçons-'les à se 
» rendre. Confions-nous à notre courage : le twûiènie corps 
» d'armée des Français nous suit; et, dans tous les cas, 
» l'armée de mon frère nous soutiendra. Le maître de la milice 
» du Temple , homme prudent et sage , répondit : O comte 
» ma^fique , nous connaissons tout votre courage et votre 
» dévouement à l'honneur de Dieu et de l'Eglise ; cependant 
» 7WUS vous supplions de mettre un frein à vos résolutions , 
» et de ne pas vous livrer à tous les hasards d'une expédition 
» incertaine. Nous sommes fatigués des travaux de la guerre, 
» couverts de blessures, et tourmentés par la soif et la faim. 
» Quant à nous , l'honneur et la gloire nous soutiennent ew- 
» core; mais nos chevaux expirent. Retournons ouvres du roi 
» notre maître, qui louera plutôt une modeste prudence qu'un 
» succès imprudent. Nous poursuivrons notre marche après 
» que nous nous serons fortifiés. Le jeune prince répondit avec 
» colère : O trahison accoutumée des Templiers! 6 révolte 
» ordinaire des Hospitaliers ! 6 perfidie ■ long-temps cachée , 
» qui se montre maintenant à découvert! Il est donc reconnu 
» aujourd'hui que toute ta terre d'Orient serait conquise 
5» depuis bien des années, si les chevaliers du Temple, si les 
» chevaliers de l' Hôpital et autres qui se disent religieux , n'y 
» avaient mis obstacle par leur malveillance criminelle! Le* 
» comte d'Artois termina sa violente apostrophe en repro- 
» chant aux TemplierjS et aux Hospitaliers d'abuser des croi- 
» sades pour accroître leurs revenus , de trahir les guerriers 
» chrétiens , et d'employer jusqu'au poison pour faire niourir 
» les pèlerins qu'ils voulaient dépouiller. 

^ Les grands-maitres du Temj^e et de l'Hôpital, ainsi que 
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» leurs chevaliers , vivement pénétrés de ces reproches , ré- 
» pondirent ainsi : Est-ce donc pour perdre nos âmes par 
» des trahisons , est-ce pour renverser l'Église du CJurist, que 
» nous avons pris V habit de religion et que nous m^ns aban- 
» donne notre patrie et nos familles ? Loin de nous une pareille 
» intention, qui n'est jamais entrée dans l'esprit d'aucun chré-- 
» tien! Et le maître du Temple» s'adressant au porte-enseigne, 
» s'écria : Levez, déployez l'étendard; allons combattre; 
» allons mourir.: unis, nous serions invincibles ; divisés, nous 
» sommes comme le sable sans chaux, et nous serons disperses 
» comme la poussière, parce que nous manquons du ciment 
» de la charité, 

» Guillaume Longue-épée , qui redoutait les effets de la 
» discorde, voulut apaiser Fesprit fougueux du comte d'Artois 
» et calmer la colère du maître du Temple. La désolation, 
» dit -il , suivant la parole du Seigneur, sera le résultat de 
» nos divisions. Sérénissime comte, croyons-en ce bra\^ 
» guerrier : dès long-temps il habite ce pays; il connaît les 
njbrces et les ruses des Sarrasins; il est instruit par une 
» longue expérience. Nous sommes jeunes et étrangers; nous 
» ignorons les dangers de l'Orient : autant l'Orient est éloigné 
» de l'Occident, autant les Orientaux différent des Occi- 
» dentaux. Se tournant alors vers le maître du Temple, 
» Guillaume essaya par des paroles douces et flatteuses d'à- 
>) paiser son indignation. Le comte d'Artois l'interrompit, 
» et , mêlant les injures et les juremens à son discours , il 
» dit : Voilà bien le langage des timides porte-queues ! Que 
» l'armée chrétienne serait heureuse, si elle était délivrée des 
i> queues et de ceux qui les portent! Guillaume , vivement of- 
» fensé , répondit : Je m'offrirai sans crainte à tous les dangers 
» de la mort; et j'irai si loin, que vous ne pourrez atteindre la * 
» queue de mon cheval. A ces mots , tous les chevaliers , le 
» casque en tête , et levant leurs étendards , se précipitèrent 
» contre les ennemis , qui couvraient de tous côtés la plaine, 
» les collines et les vallées. » 

Mathieu Paris décrit ensuite les dispositions des musul- 
mans , et met un discours dans la bouche du sultan (le sul- 
tan n'était point encore arrivé à son armée). A peine les 
'Chrétiens avaient-ils commencé le combat , qu'ils se trouvè- 
rent environnés par l'ennemi , comme une de est environnée 
des eaux de la mer. Ce fut alors que le comte d'Artois se re- 
pentit de n'ayoir pas écouté les conseils des hommes d'uu 
âge mûr, éclairés par l'expérience. Ayant aperçu Guillaume 
Longue-épée engagé au milieu d'un épais bataillon d'enne- 
mis, et soutenant seul le poids du combat, il s'écria inipu- 
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demment et imprudemment {impudenter et imprudenter) : 
«( G Guillaume, Dieu combat contre nous; nous ne pouTons 
» plus résister. Fuyez , tandis que votre cheval peut encore 
» vous porter. » Guillaume répliqua en peu de mots, autant 
que le tumulte pouvait le permettre : « A Dieu ne plaise que 
» le fîls de mon père fuie jamais devant un Sarrasin ! j'aime 
» mieux mourir , mourir glorieusement , que de vivre misé- 
» rablement. » Le comte d'Artois , voyant qu'il allait être 
enveloppé de toutes parts , et que la fuite lui deviendrait 
impossible , tourne bride , et , piquant son cheval , se porte 
rapidement vers le fleuve , où il entre tout armé , espérant 
le traverser à la nage. Embarrassé par son armure, il fut 
bientôt submergé et périt dans les' ondes. Mathieu Paris 
ajoute que ce prince mérita de n'être regretté de personne, 
à cause de son arrogance et du honteux exemple qu'il avait 
donné en prenant lâchement la fuite. 

Ce récit renferme des détails invraisemblables. D'après 
•Toinville , on doit croire que le comte d'Artois mourut dans 
Mansourah. Il est probable que les guerriers dont il est ici 
question ne tinrent pas les longs discours que leur prête 
l'historien anglais. Mathieu fait mourir Guillaume Longue- 
ëpée les armes à la mam. « La nuit qui précéda le combat 
h de Mansourah , dit-il , la mère de Guillaume , abbesse de 
i> Lacok, vit en songe le ciel ouvert et un guerrier qui y mon- 
» tait, couvert de son armure. Aux couleurs de son bou* 
D clier , elle fut étonnée et demanda qui il était. — C'est 
» Guillaume ton/Us, lui répondit une voix qu'elle distingua 
» parfaitement. L'abbesse se ressouvint de cette nuit, et 
» l'événement vérifia peu de temps après la vision qu'elle 
3» avait eue. » Mathieu Paris ajoute à son récit qu'il ne se 
sauva du combat de Mansourah que deux Templiers, un 
Hospitalier , et un homme du commun ( una contempiibilis 
persona). Cet homme , traversant nu le fleuve à la nage, 
alla annoncer au roi et au reste de l'armée cet- événement, 
déplorable dans tous les siècles {cunctis seculis deplorandum). 

Le roi de France, en recevant la nouvelle de cette défaite, 
fut pénétré d'une profonde douleur, des larmes abondantes 
coulèrent de ses yeux, il joignit les mains , porta ses regards 
vers le ciel, et d'une voix entrecoupée de sanglots il dit : 
« Que la volonté de Dieu soit faite, que son nom soit béni. » 
n appela auprès de lui les seigneurs français , et leur tint ce 
discours : « Amis et compagnons fidèles de mes travaux et 
» de mes dangers , que faut-il faire dans cette circonstance 
» déplorable ? Si nous nous retirons après avoir éprouvé une 
y* semblable perte, nos ennemis , croyant avoir triomphé. de 

I. 55 
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V nous tous, se réjouiront plus de notre fuite que du carnage 
» doiJM^s frères. Us se sentiront excités davantage à nous 
» combattre et à nous poursuivre ; et comme ils sont plus 
3» agiles que nous» ils mettront bientôt le trouble dans nos 

V rangs > et» à la honte de TEgUse universelle , à l'opprobre 
9 ineffaçable de la France , ils nous extermineront tous. In- 
» voquons donc le Seigneur, que nos péchés ont sans doute 
i> offensé; attaquons ensuite avec confiance nos ennemis 
2» teints du sang de mon frère; vengeons sur eux le sang de 
y* nos amis qu'ils ont répandu. Qui pourrait désormais 
3» supporter tranquillement une si grande injure faite au 
» Cnrist? » 

A ces paroles du roi , tous les Français s'arment et se dis* 
posent au combat comme un seul homme, quasi virunus 
universL Chacun, se rappelant la mort de son ami ou de son 
parent , gémit, soupire , verse des torrens de larmes, et tous 
paraissent plus accablés de leur douleur que de la faim 
qui les presse. 

Mathieu Paris ne décrit point les combats qui eurent lieu 
après la bataille de Mansourah , ni la disette et les maladies 
qui désolèrent l'armée chrétienne. H se contente de dire 
que tous les vaisseaux des chrétiens qui remontaient le Nil» 
furent pris par les Sarrasins , ce qui plongea l'armée dans 
une grande désolation. Dans un discours qu'il adressa à ses 
soldats, le sultan du Caire comparait les croisés à des her- 
maphrodites et à des femmes ; il s'étonnait de voir de pareils 
hommes tenter la conquête d'une contrée que fécondait le 
ÛQ\x\e sorti du paradis ;\e^ soldats chrétiens, s'étant mis en 
marche , rencontraient partout les cadavres de leurs frères, 
auxquels on avait enlevé la tête , les mains et les pieds, pour 
en obtenir un salaire. Ace spectacle, les Francs s'arrachaient 
les cheveux, se déchiraient les vétemens, poussaient des cris 
de douleur, de telle smle que leurs ennemis auraient pu en 
prendre pitié : bientôt on voit accourir les Sarrasins ; on 
donne le signal du combat : les soldats chrétiens , accablés 

Ear le désespoir, parla faim, manquant de chevaux, succom- 
ent au premier choc ; le roi de France lui-même , avec ses 
deux frères , et quelques seigneurs qui combattaient à ses 
côtés , tombe entre les mains des infidèles , à l'opprobre 
éternel du nom français et à la honte de toute l'église chré- 
tienne* « On ne voit point , dit à ce sujet Mathieu Paris, 
» dans les annales de l'histoire, qu'un roi de France ait 
-» été pris ou vaincu, surtout par les infidèles, excepté 
» celui^i, qui, s'il eût pu du moins échapper seul à la 
» défaite générale, aurait fourni au^ ehrétiens un motif de 
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» consolation et leur aurait épargne un sujet Ae honte. 
» C'est pour cela que David prie Dieu dans ses psaumes de 
» sauver la personne du roi ( Domine salvum fac re^m) , 
» parce que le salut du peuple dépend du salut du prince. » 
L'historien anglais observe que, le jour où le roi de 
France fut fait prisonnier, le comte Richard dînait avec 
le pape , et que de même que le Soudan du Caire prenait le 
roi, de même le souverain pontife s'efforçait de surprendre 
le comte et de le faire céder à sa volonté. Le chroniqueur 
rapporte sous la même date une lettre adressée à Richard 
de Cornouailles par son chancelier, qui avait envoyé un 
messager à la reine Blanche. Cette lettre est une relation des 
faits que nous avons vus , mais dépouillée de tout esprit 
d'exagération. Le roi , étant au pouvoir de l'ennemi , pour- 
suit Mathieu , les guerriers du sultan se mirent à couper les 
mains , les pieds et la tête des chrétiens restés sur le champ 
de bataille^ pour les présenter à leur maître. L'historien* 
croit que plus ces martyrs de Dieu souffrirent d'affronts, plus 
grande dut être leur récompense dans le ciel. Le Soudan, 
proposa à son conseil de traîner le roi captif dans les con- 
trées les plus reculées de l'Orient , pour qu'il y fût à tous 
les infidèles un sujet de triomphe et de joie , et qu'on le 

Ïrésentât ensuite au calife , afin que tous les adorateurs de 
[ahomet conçussent par l'humiliation de ce prince l'espé- 
rance de confondre un jour tous les autres chrétiens : mais ^ 
comme les Sarrasins désiraient ardemment de reprendre 
Damiette , on changea de résolution ; car on craignit que le 
roi ne mourût de chagrin. Ce prince fut en eflfet deux jours 
sans vouloir prendre de nourriture , et désira de mourir. 
<( S'il fût mort , dit Mathieu , les chrétiens assiégés dans 
i> Damiette auraient pu , pendant un an au moins , soutenir 
i> les assauts de toutes les forces de l'Orient par mer et par 
» terre , et auraient pu ensuite être délivrés par le secours 
» des chrétiens d'Occident ; car Damiette était défendue du 
» côté de la terre par des tours, des murs et des avant-murs, 
» et du côté de la mer par une flotte invincible. Les prin- 
» cipaux et les plus sages d'entre les Sarrasins pensèrent 
» donc qu'il valait mieux traiter sans délai de la restitution 
» de Damiette , et de la délivrance du roi , pour laquelle on 
» demanderait cent mille livres d'or. Louis IX, en entendant 
M cette proposition , baissa la tête , et dit d'une voix sup- 
» pliante : Le Tout-puissant sait que je. suis venu de France 
» ici, non pour acquérir des terres et de Varient ^ mais seu- 
» lement pour gagner vos âmes à Dieu. Ce ne^t pas pour 
» mon avantage , mais pour le vôtre , que j'ai entrepris ce 

53.. 
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» dangereux voyage. Je possède, tout pécheur et indigne 
»> que j'en suis, des régions assez fertiles , tempérées et sa- 
» lubres; que la confusion quQ j'éprouve de tant de ma- 
» nières pour le Christ que j'ai offensé, vous suffise. F^ous 
« pouvez me tuer et m' arracher de l'argent; mais jamais je 
» ne rendrai Damiette, que j'ai acquise par un miracle de 
» Dieu, Pendant que les Sarrasins traitaient avec le roi, un 
» d'eux ^ plein de malice et de ruse , leur dit : Pourquoi fie" 
» sitez-vous? Nous obtiendrons Damiette et l' argent , bon gré 
» malgré ce petit roi captif D'après le conseil de ce Sarrasin, 
» les émirs formèrent une armée à peu près aussi nombreuse 
» que celle des chrétiens avant leurs désastres. On prit les 
» armes , les boucliers et les étendards des vaincus , et souà 
» ce déguisement la troupe musulmane marcha vers Da- 
3) miette , dans Tespoir qu'elle y serait reçue comme une 
» armée de Français, et qu'à son entrée elle immolerait tous 
î) ceux qui se présenteraient. Pendant que ces Sarrasins 
» déguisés approchaient de la ville, les sentinelles des chré- 
» tiens , qui du haut des tours et des remparts les regar- 
)) daient venir, les prirent d'abord pour des Français à 
9) leur armure et à leurs enseignes : mais , quand les enne- 
9) mis furent plus près, on les prit pour ce qu'ils étaient ; car 
» ils portaient leurs boucliers d'une manière oblique et sans 
» ordre, et marchaient en troupes plutôt comme des Sarra- 
» sins que comme des Français. Lorsqu'ils furent aux portes 
î) de la ville , leur^ visages noirs , leur longue barbe et leur 
» langage barbare indiquèrent manifestement des ennemis 
» qui accouraient pour prendre la place. 

» La garnison de Damiette, voyant qu'ils étaient couverts 
» des dépouilles des chrétiens , et certaine alors de la défaite 
» de l'armée, remplit toute la ville de lugubres gémissemens 
» et s'occupa de se défendre , déclarant que , lors même que 
» toute l'armée chrétienne aurait péri avec le roi , elle sou- 
» tiendrait constamment tous les assauts des Sarrasins d'O- 
» rient jusqu'à ce qu'il lui arrivât du secours. Néanmoins 
» cette garnison n'osa faire de sortie , surtout dans l'état 
» d'affliction et de deuil où elle se trouvait : car qui pourrait 
» raconter les vives douleurs que ressentirent les chrétiens 
» renfermés dans Damiette , quand ils aperçurent les enne- 
» mis du Christ qui se paraient avec orgueil et dérision des 
» armes et des étends^rds de l'armée de la croix. 

» D'un autre côté , les Sarrasins , frustrés dans leurs espé- 
» rances, en revinrent aux négociations, et commencèrent à 
» traiter le roi avec plus de douceur. Us lui accordèrent, 
» comme il l'avait demandé , la permission de se faire servir, 
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» surtout pour préparer sa nourriture , par ceux qui ëtaient 
» captifs avec lui; car le roi craignait que, selon leur cou- 
» tume , les Sarrasins n'empoisonnassent ses mets. Il y avait 
w déjà plus d'un mois qu'il était prisonnier, et pendant ce 
» temps ils Pavaient sollicité avec de terribles menaces de 
» rendre Damiette ; mais le roi ne voulut y consentir à au- 
» cune condition. Ils exigeaient qu'il payât, sans en rien di- 
» minuer , toute la somme qu'ils avaient demandée , le me- 
» naçant de le tourmenter tous les jours jusqu'à le faire 
» mourir, ou de l'envoyer au calife auquel il serait présenté 
•» sans aucun espoir de rachat, et à la confusion de la loi 
» chrétienne. » (Les captifs qui étaient envoyés au calife de 
Bagdad, ne pouvaient plus être rachetés. ) 

Ici Mathieu Paris raconte d'une manière fort obscure le 
traité fait avec les Sarrasins, et Ia' reddition de Damiette, 
« Après la conclusion du- traité, le roi envoya, avec quelques 
» émirs , quatre de ses chevaliers chargés de lettres scellée» 
» de son sceau au légat, au duc de Bourgogne et autres xhefs 
> de la garnison , pour leur signifier de remettre aux Sarra- 
» sins, suivant les conditions souscrites, la ville de Damiette. 
» Lorsque ces commissaires furent arrivés aux portes de la 
3) place et eurent annoncé leur mission , les seigneurs chré- 
3) tiens de la garnison , affligés plus qu'on ne peut le dire , 
» hésitèrent long-temps sur ce qu'ils devaient faire. Ils re- 
» doutaient la perfidie des ennemis : ils craignaient que le 
3> roi , après avoir remis Damiette , ne fût dans peu empoi- 
» sonné avec ceux qu'il avait auprès de lui; car les Sarrasins- 
» connaissent ce genre de trahison. Mais, une fois qu'ils fu- 
» rent assurés qu'il ne courait plus aucun danger , alors , de 
» l'avis du légat , de la reine et des autres amis du roi , qui 
» s'intéressaient à sa vie, ils remirent les clefs delà ville, non 
» sans pousser de douloureux soupirs. Quand les soldats de 
» la garnison en furent instruits , le dépit et la colère qu'ils 
» en ressentirent les portèrent à détruire tout ce qui restait 
» de vivres : il brisèrent les tonneaux d'huile et de vin, jetè- 
» rent ou brûlèrent le blé, l'orge et les viandes salées. Us ne 
» pouvaient supporter l'idée que les ennemis de la foi profi- 
» tassent de ces provisions qu'ils avaient conservées pendant 
» la disette, et pensaient qu'il aurait mieux valu que Da- 
» miette ne fût pas rendue aux Sarrasins. » 

Nous devons faire remarquer que tout ce récit de Mathieu 
Paris ne ressemble guère dans ses détails à celui des histo- 
riens français et arabes. Ce que dit ensuite Fauteur y res- 
semble moins encore. Nous ne répéterons point ici des détails 
^ui ne sont que des erreurs grossières ; nous uous^borncrou» 
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à traduire le passage dans lequel Mathieu Pârî» décrit la 
désolation que la nouvelle de tant de désastres cau^ en 
France et dans tout rOccident : 

ce La reine Blanche et les grands du royaume, ne pouvant 
» et ne voulant pas croire le rapport de ceux qui arrivaient 
î) d'Orient , les nrent pendre » ( et Mathieu Paris assure que 
ce furent là autant de martyrs). « Enfin , lorsque le nombre 
» de ceux qui rapportaient ces nouvelles fut si grand et 
» que les lettres furent si authentiques, qu'il ne fut plus 
» possible de douter, toute la France fut plongée dans la 
» douleur et la confusion. Les ecclésiastiques et les guerriers 
» montrèrent une égale tristesse , et ne voulaient recevoir 
» aucune consolation. Partout des pères et des mères dé- 
3» ploraient la perte de leurs enfans ; des pupilles et des or- 
» phelins , celle de leurs parens ; des frères , celle de leurs 
» frères ; des amis , celle de leurs amis. Les femmes négli- 
» gèrent leur parure; elles rejetèrent les guirlandes de fleurs : 
» on renonça aux chansons ; les instrumens de musique res- 
» tèrent suspendus. Toute espèce de joie fut convertie en 
» deuil et en lamentation. Ce qu'il y eut de pis , c'est qu'on 
» accusa le Seigneur d'injustice , et que l'excès de la douleur 
» se manifesta par des blasphèmes. La foi de plusieurs chan- 
» cela. Venise et plusieurs villes de l'Italie où habitent des 
» demi-chrétiens , seraient tombées dans l'apostasie si elles 
» n'avaient été fortifiées par les consolations des évêques et 
» des hommes religieux. Ceux-ci affirmaient que les croisés 
» tués en Orient régnaient dans le ciel comme des martyrs , 
» et qu'ils ne voudraient pas , pour l'or de tout le monde , 
» être encore dans cette vallée de larmes. Ces discours con- 
3» solèrent quelques esprits , mais non pas tous. » 

Pour qu'il ne manquât rien aux misères de cette croisade, 
des Vénitiens , des Pisans et des Génois se mirent à courir la 
Méditerranée , pour attaquer et dépouiller les pèlerins fran- 
çais qui revenaient dans leur pays. Ils se vantaient d'être les 
premiers entrés dans Damiette , et se plaignaient d'en avoir 
été chassés par le roi de France ; on avait de plus refusé de 
recevoir à l'armée chrétienne plus de mille balistaires qu'on 
leur avait demandés , en leur promettant une solde , et pour 
la construction desquels ils avaient vendu leurs terres et 
leurs maisons. Mathieu Paris ne dit point quels ravages 
exercèrent ces nouveaux pirates. A peu près dans le même 
temps, on envoya à Louis IX une assez grande quantité 
d'argent ; mais le vaisseau qui le portait périt dans une tenv- 
pête» Quand Louis l'eut appris , il se contenta de dire : Ni ce 
malheur, ni toute autre disgrâce ne me sépareront point de la 
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charité du Christ. Mathieu Paris compare ici la résigna- 
tion du roi à celle de Job ; il ajoute que les infidèles , pleins 
de compassion , ne pouvaient se lasser d'admirer la cons- 
tance du roi très-chrétien. L'historien anglais est le seul 
qui rapporte ce qu'on vient de lire ; il est aussi le seul qui 
nous fasse connaître une circonstance très-singulière et très- 
remarquable de cette époque. Nous le laisserons parler lui^ 
même , en abrégeant un peu son récit, a En ce temps, 1 252, 
» le nom du roi des Français commençait à perdre son éclat , 
» et à tomber dans le mépris des grands et du peuple , sor- 
» dere et intrà nobiles et vulgares exosum mlescere, Louis IX 
D perdait ainsi quelque chose de sa renommée; i^. parce 
» qu'il avait été honteusement vaincu en Égjrpte par les infi- 
» dèles , et qu'il avait fait partager à toute la noblesse fran- 
» çaise la honte de sa défaite ; 2^. parce que , sans le consen- 
» tement de son peuple, sine Francorum assensu, il avait 
» offert au roi d'Angleterre , si celui-ci prenait la croix et 
» venait le secourir en Orient^ de lui céder la Normandie et 
» toutes les provinces en deçà de la mer , reprises sur les 
» Anglais. La proposition de restituer la Normandie et les 
» autres provinces , fut faite dans un conseil auquel assis- 
M tait la reine Blanche. 

« A Dieu ne plaise , répondirent les grands du royaume y 
» que la France malheureuse s'avilisse à ce point, quoi- 
» qu'elle soit déjà bien dégradée , per regulum nostrum igna- 
» i^um et victum. Oui, cette France est assez foulée, assez 
» diffamée, assez ruinée ; et si la reine Blanche , poussée par 
» la tendresse maternelle , et cédant à une faiblesse natu- ' 
9 relie à son sexe , consentait à un pareil traité , pour adou- 
9 cir le sort de son fils et le délivrer , le peuple de France , 

» Francorum unis^ersitas, n'y consentirait pas Alors de 

» violens murmures et de grandes plaintes ( murmur horri- 
V bile et grunnitus ) se firent entendre dans l'assemblée ; les 
» comtes et les barons ne comprenaient pas conmient le roi 
9 pouvait avoir eu un pareil dessein , sans consulter son 
9 Daronnage ; les deux frères du monarque , les comtes de 
» Poitiers et de Provence conMnencèrent à le mépriser et à 
» le prendre en haine. ( Ipsum spemere et odio habere^ cum 
1» contemptu ). De plus , ils refusèrent de secourir Louis IX , 
» comme ils l'avaient promis. La seule reine Blanche resta 
D fidèle à la cause de son fils , car la tendresse d'une mère 
» et sa douce piété ne lui permettaient pas de faire autre- 
» ment. . . Le roi d'Angleterre, ayant su ce qui s'était dit et oe 
» qui avait été décidé dans le conseil , renonça^ à l'espérance 
» qu'il avait de recouvrer Id Normandie et les autres- pro- 
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» vînces d'au-delà de la mer. On lui rapporta ^ae les barons 
» de France avaient déclare, avec un horrible jurement , que 
» s'il voulait rentrer dans les domaines qu'il réclamait , 'û lui 
9 faudrait passer à travers les pointes et les débris de mille 
» lances , à travers mille glaives ensanglantés ,' per nulle Um^ 
» cearum mucrones, et post earumfra^nerUa , pertotidem ^M- 
w dios crueniandos , transitumfacere militarem. En apprenant 
» tout cela , le roi d'Angleterre fut saisi d'effroi , et la chose 
» est facile à concevoir ; non mirandum ! » 

Ce n'est pas ici le heu d'exprimer toutes les pensées que 
pourrait faire naître ce passage de Mathieu Paris. Il est très- 
probable que le séjour prolongé de Louis IX en Orient, après 
sa défaite , avait mécontenté les grands du royaume , jus- 
qu'au point de leur faire oublier un moment le respect qu'on 
doit toujours au malheur. Nous aimons à croire, cependant, 
<jue le récit de l'auteur anglais est exagéré , au moins dans 
les expressions , et que la fierté patriotique , l'esprit d'indé- 
pendance de la noblesse française ne se mêla point , en cette 
occasion , au sentiment du mépris et de la haine. Tandis que 
les grands du royaume de France délibéraient ainsi , le roi 
d'Angleterre faisait assembler, dans l'égHse de Westmiinster, 
les bourgeois de Londres , depuis le plus petit jusqu'au plus 
grand. Il chargea plusieurs prélats de prêcher la croisade. 
Mais, au rapport de Mathieu Paris, cette prédication n'eut point 
de succès y a cause des extorsions et des fraudes de la cour ro- 
maine, dans la lestée des décimes, Richard de Gray, Jean, son 
frère , et Jean de Plexete, furent les seuls qui se présentèrent 
pour demander la croix. Le roi les embrassa et les appela 
ses frères, traitant, en même temps, les bourgeois deLondres 
de vils mercenaires , parce qu'ils ne se croisaient point. Cette 
conduite présomptueuse du roi était encouragée par la cour 
de Rome ; le souverain pontife l'avait autorisé à lever , pen- 
dant trois ans, un décime sur le clergé et sur le peuple; et 
si cet impôt, ajoute le chroniqueur, avait pu être levé, il 
aurait produit à la couronne plus de six cent mille Hvres, 
au grand détriment du royaume. Aussi on disait tout bas 
( ce que les âmes pieuses auront peine à croire ), que le roi 
d'Angleterre n'avait pris la croix que dans l'espoir, qu'à 
l'aide d'un tel argument, tali argimento, il pourrait dépouil- 
ler son peuple. Cependant Henri III jura qu'il partirait pour 
l'Orient , de la Saint- JeanrBaptiste , en trois ans , à moins 
qu'il n'en fut empêché par la mort , la maladie , ou tout autre 
cause grave. En laisant son serment, il posa sa main sur sa 

Eoitrine, à la manière des clercs, puis il baisa l'Évangile, à 
I manière de$ laides^ Cependaiit , il ne put pecsuader ceux 
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qui étaient présent ; car le souvenir des serfnens passés ne 
permettait guère de croire à celui-ci. 

L'historien parle très -longuement du mouvement des pas- 
touraux , et revient plusieurs fois sur la levée des décimes , 
ordonnée par le pape , pour la guerre déclarée à Frédéric II. 
L'historien cite, à ce sujet, un exemple de vexation qui 
prouve que les plus pauvres du clergé français n'étaient pas i 

plus épargnés que les autres. Nous terndnerons cet extrait, 
en racontant, d'après l'auteur anglais, une circonstance 
assez curieuse de cette époque , que nous n'avons vue dans 
aucune autre chronique. Ce fait étrange nous montrera 
quelle était la position de Louis IX en Palestine , après sa 
captivité , et ce qu'on devait attendi'e des débris d'une armée 
indisciplinée. 

« Dans ce temps de tribulation, dit-il, que le roi de France 
» passait sans gloire dans la Terre-Sainte , et lorsqu'il était 
» à Césarée , un noble chevalier français vint le trouver , et 
» lui dit : Seigneur, nous languissons ici dans un repos inutile 
» et honteux, Accordez-moi, je vous prie , la permission d'ao- J 
» quérir quelque honneur et quelques avantages parmi les infi- \%Â4^ 
» dèles avec lesquels vous n êtes uni ni par des traités ni par 
» aucun lien d'amitié* F'ous savez que tout ce qu'un chevalier 
» peut obtenir de glorieux et d'avantageux est autant d'ajouté 
» à ses mérites devant Dieu. Le roi lui répondit avec bonté : 
» Allez, et que le Seigneur vous ramène sain et sauf. Le che- 
» valier , ayant réuni ufae petite troupe , et encouragé par 
» l'exemple de Guillaume Longue-épée , qui avait fait de 
» semblables excursions , partit pour les pays habités par 
» les Sarrasins les plus acharnés contre les chrétiens. Il fondit 
» tout-à-coup sur eux , les vainquit et les dispersa. Il revint 
» ensuite triomphant et chargés d'un grand butin. Quelques 
» courtisans , envieux de ses succès , dirent au roi : Sei- 
» gneur, ce chevalier a gagné beaucoup d'argent. La justice veut 
» que, vous, qui en manquez déjà, vous lui en demandiez une 
» bonne part; car c'est par votre faveur qu'il est parti secrète^ 
» ment de l'armée, et qu'il a ainsi manqué aux lois de la dis^ 
» cipline militaire. Le chevalier , appelé devant le roi , fut 
» vivement accusé par ces envieux , et il fut décidé qu'il don- 
» nerait au roi une forte partie de ce qu'il avait gagné. Le 
» chevalier dit alors : Seigneur , tout ce que je possède est à 
» vous, et ma personne aussi. Cependant il me paraît très-juste 
» que celui qui a acquis des biens au péril de sa tête et de sa 
» vie, en jouisse lui-même. C'est pour vous flatter et vous 
» plaire, que des courtisans timides et oisifs vous ont tenu le 
» discours que je viens d'entendre. Un des courtisans, s'avaa- 
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» çant d'im air plein de colère , et accablant d'injures le che- 
» valier , lui dit : J^oiis en ax^ez menti par votre gueule puante 
» (PER MEDIUM GUL£ TU JE ^OETE!VYis)^ VOUS qui occusez de là- 
» cheté et de trahison ceux qui sont auprès du roi; vous êtes 
» un méchant chevalier, A ces mots , un jeune homme plein 
» d'audace , et fils du chevalier accusé , ne pouvant plus re-^ 
» tenir son indignation , s'écria : De par Dieu, vous êtes un 
» lâche et un indice, vous qui osez parler ainsi en présence 
» de mon père; tirant aussitôt un poignard qu'il portait, il 
» l'enfonça dans le ventre du courtisan , et, sortant plein de 
» fureur, il alla se réfugier dans une église. A ce spectacle , 
» le père , pénétré de douleur, se jeta aux pieds du roi , et 
» lui dit : C'est maintenant, seigneur, que j'ai besoin de votre 
» clémence royale. Daignerez-vous pardonner une action si 
» violente? Pour moi, je suis prêt à'me soumettre humblement 
» à votre jugement. Le roi lui accorda un sauf-conduit pour 
» aller chercher son fils. Pendant que le chevalier y allait, 
» des satellites arrachèrent subitement ce fils de l'asile où il 
» s'était retiré, et le pendirent sans forme de procès. Lorsque 
*> le père arriva avec son sauf-conduit, il vit son fils suspendu 
» et mort. Ses ennemis l'avaient exposé sur le chemin par où 
» ce père devait passer , afin qu'un pareil spectacle pût ajou- 
'» ter à sa douleur. Le chevalier revint auprès du roi, et, 
** pouvant àpeine parler, il lui dit : Quoi donc, seigneur, vous 
» a\^ez laisse pendre mon fils sans jugement? Où est donc le 
** respect pour l'Eglise? Ou est la justice de la cour de France? 
• Je vous abandonne tout ce qui me revient de mes pères et tout 
'* ce que je viens de gagner. Et , sans attendre de réponse du 
** roi , le chevalier monta à cheval et se rendit auprès d'un 
» prince sarrasin , à qui il confia tout ce qui venait de lui ar- 
** river. Le prince lui dit : F^ous vous retirez auprès de moi, je 
» ne vous abandonnerai jamais : vous trouverez ici reJiigR et 
» protection. Depuis ce moment, ce chevalier fut attaché à 
»» l'armée des Sarrasins, et, d'ami devenu ennemi, il ne cessa 
'* de faire beaucoup de tort au roi et à ses troupes, jusqu'à 
'* ce qu'il eût tué ceux qui av^it pendu son fils. » 

L'auteur cite un autre fait d'un Templier nommé Ferranâ, 
qui passa du côté des Sarrasins quarante ans auparavant, 
parce qu'on lui avait enlevé un cheval auquel il tenait beau- 
coup ; la désertion de ce chevalier mécontent fut cause que 
l'armée chrétienne , conduite par le légat Pelage et le roi de 
Brienne , tomba dans les fers des infidèles , et rendit Damiette 
au vainqueur. Nous ne garantirons point l'authenticité de 
ce dernier fait, car les chroniques contemporaines ne nous 
en offrent aucune trace. 
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Nous ne suivrons point le cogénuateur de Mathieu Paris , 
qui va jusqu'à l'année 1 270 ^À, qui parle de la seconde croi- 
sade de saint Louis et de sa xnort. Son rëeit , sous ce rapport • 
n'est qu'une nomenclature des faits et des événemens qui se 
trouvent mieux et plus longuement racontés dans plusieurs 
autres chroniques contemporaines. 



Fie et Gestes (t Henri II , roi d'Angleterre j par 
Benoit j abbé de Peterborough (1 ), 

Benoit , auteur de cette Vie , ëtait abbé de Peterborough , 
ou du bourg de Saint-Pierre , sur la Nine , au comté de 
Northampton. C'est le savant Thomas Hearne qui le pre- 
mier a publié cette Vie de Henri II. Benoît en a fait une 
histoire très-étendue , en rapportant les événemens les plus 
remarquables qui se passaient non-seulement en Angleterre 
et en France , mais encore en Orient , en Italie , en Germanie 
et en Espagne, depuis l'année 1 170 jusqu'en 1191. Il y a 
mis tant de précision et d'exactitude , que rarement il a ou- 
blié de marquer l'année et le jour de chacun de ces événe- 
mens. n a encore un mérite de plus , c'est de rapporter en 
entier des pièces diplomatiques touchant les intérêts des 
princes. Nous présenterons une analyse de ce que son ou- 
vrage peut oflTrir de relatif à notre sujet. 

Des extraits de cette Vie ont été imprimés dans le tome 
XVn du recueil des Historiens de France, et c'est d'après ces 
extraits que nous avons fait le nôtre. 

Sous la date de 1 181 , l'auteur parle de l'entrevue que le 
roi de France Philippe eut avec le roi d'Angleterre , près du 
château de Nonancourt , au gué qu'on appelle de Saint-Remi, 
Des Templiers et des Hospitaliers de Jérusalem vinrent pré- 
senter à ces deux rois des lettres du pape Alexandre. Les 
{)rinces , après les avoir lues , gémirent sur les malheurs de 
a Terre-Sainte, et promirent qu'avec l'aide de Dieu ils 
iraient bientôt au secours de Jérusalem. i 

Trois ans après, c'est-à-dire en 1184, Baudoin le té- | 
preux, roi de Jérusalem, les Templiers et les Hospitaliers , [ 
et tous les grands du royaume , voyant qu'ils ne pouvaient y 
résister à Saladin s'ils ne recevaient un prompt secours des ) 



^i) Benedictî Petroburgensis abbatîs Yîla et Gesta Henrîci II Angliss 
régis : edidit Thomas Hearae. Oxonii, lySS , 2 vol. i/i--8<*. 
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rois et des princes chrétiens, envoyèrent à Henri , roi d*Aii- 

Sleterre , Hëraclius , patriarche de Jérusalem , et les maîtres 
lu Temple et de THôpital. Ceux-ci étaient chargés de lui 
demander une prompte assistance, « comme à celui, dit 
» Benoît, de qui dépendait le royaume de Jérusalem pap 
» droit héréditaire de ses prédécesseurs. » L'auteur , pour 
établir ce droit, remonte à la première croisade, et dit « qu*a- 
» près la conquête de Jérusalem les princes croisés élurent 
» pour roi Robert , duc de Normandie , qui refusa cette di- 
» gnité, et qui, par un juste jugement de Dieu, ajoute Be- 
» noît, après avoir été vaincu a Tinchebrai enNormandie, où 
» il était retourné , fut privé de la vue , et retenu en prison 
» par Henri son frère. »> 

Avant de passer en Angleterre , le patriarche Héraclius et 
le grand-maître des Templiers se rendirent à Rome pour 
demander des lettres au pape Lucius. Celui-ci adressa la 
suivante au roi d'Angleterre : « Vous devez marcher sur le» 
» traces de vos prédécesseurs » qui n'ont pas craint d'arra- 
>» cher des gueules du prince des ténèbres la patrie de 
» Notre-Seigneur Jésus-Christ , vous devez secourir Jérusa- 
» lem , si vous ne voulez pas qu'au jour redoutable du juge- 
» ment, vous soyez accusé par votre propre conscience, 
» et que vous receviez votre sentence aexcommunicatioa 
» de la part de celui qu'on ne trompe point. » 

Lorsqu'Hérachus et le grand-maître au Temple arrivèrent 
en Angleterre, Henri H vint au-devant d'eux jusqu'à la 
ville qu'on appelle Reading. Le patriarche se jeta aux ge- 
noux du roi^ fondant en larmes , et le salua au nom du roi 
de Jérusalem et de tout le pays d'outre-mer; puis il adressa 
au monai'que ces paroles : « roi , mon maître , Notre-Sei- 
» gneur Jésus-Christ vous appelle , et la voix du peuple de 
» Dieu vous exhorte à la défense de la terre de Jérusalem. 
» Voici les clefs du royaume {claires regni) que le roi et les 
» princes de cette terre m'ont chargé devons remettre, parce 
» que vous êtes le seul dans lequel , après Dieu , ils mettent 
» leur confiance et l'espérance de leur salut. Venez donc, 
» Seigneui; , et ne tardez pas ; arrachez-nous des mains de 
*^ nos ennemis et de ceux qui nous poursuivent : car Saladin 
'» le prince des ennemis de la croix , et toute la nation des 
^ païens, se vantent insolemment d'envahir bientôt la terre 
^ de Jérusalem ; ce dont nous préserve le ciel ! >* Après ce 
discours , le roi d'Angleterre prit Héraclius par la main , le 
ï*eleva, et lui dit : « Que Notre-Seigneur Jésus-Christ, roi 
» tout-puissant , soit le défenseur de votre peuple , et qu'il 
y* Joigne de lui le feu de sa colère et nous ferons ce que 
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n irous pourrons, avec l'aide de celui à qui tout honneur 
» et toute gloire appartiennent. » Le roi reçut ensuite les 
clefs du royaume de Jérusalem , celles du Saint-Sépulcre et 
Tétendard royal ; puis il les rendit au patriarche , conune 
pour lui en confier le dépôt. 

Le roi d'Ecosse , tous les évêques et barons d'Angleterre ; 
s'assemblèrent à Londres le premier dimanche de la qua- 
dragésime , pour délibérer sur les secours à porter dans la 
Terre-Sainte. Après une longue discussion, le roi et son 
conseil s'arrêtèrent à l'idée qu'on ne pouvait rien faire sans 
consulter le roi de France. Peu de temps après , Henri passa 
la mer^ eut une conférence avec Philippe , et les deux rois 
convinrent qu'ils fourniraient à la Terre-Sainte des secours 
en hommes et en argent. Le patriarche espérait qu'il ramè- 
nerait avec lui en Orient le roi d'Angleterre ou un de ses 
fils : il retourna en Palestine» désolé de n'avoir point obtenu 
ce qu'il espérait. 

Benoit de Peterborough dit qu'il y eut, cette année 1 1 85, 
en Angleterre , une éclipse de soleil , et un tremblement de 
terre si violent , que les pierres se fendirent et les maisons de 
pierre tombèrent. L'église métropolitaine de Lincoln fut ren- 
versée de fond en comble. 

L'auteur parle, à la même date, de Robert de Saint- 
Alban , qui déserta la maison du Temple et se retira auprès 
de Saladin : nous avons rapporté ce fait dans notre analyse 
de Roger de Hoveden. On a vu que ce transfuge fut comblé 
d'honneur par Saladin, que le sultan lui fit épouser une 
princesse de sa famille ; ce qui nous donne lieu de faire ici 
une observation générale. La plupart des chrétiens qui pas- 
saient chez les musuhnans y étaient toujours très-bien ac- 
cueillis : plusieurs acquéraient des richesses et obtenaient 
de grands emplois. H n'en était pas de même des musulmans 
qui passaient chez les chrétiens; et nous ne voyons nulle 
part qu'aucun transfuge sarrasin ait jamais été reçu, même 
comme simple soldat^ dans une armée chrétienne. 

n Ce fut dans le même temps que mourut Guillaume de 
» Montferrat, comte de JafFa, qui avait épousé Sibylle, sœur 
» de Baudouin et fille d'Amauri. Après la mort de Guillaume, 
» Baudouin reçut sa sœur dans sa maison , pour la garder 
» avec sa mère n {recepit sororem suam in domo sua cusCO" 
diendam cum matresua), « Baudouin avait alors la lèpre et 
» ne pouvait plus faire beaucoup de choses pour son peuple. 
» Il avait sous ses ordres un grand nombre de chevaliers , 
» parmi lesquels se trouvait Gui de Lusignan. Ce Gui de 
j» Lusignan était d'une belle figure } il avait de la bravoure : 
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» le roi Tavait admis parmi ses familiers les plus intimes. » 
Nous ne faisons que traduire ici Benoit de Peterborough. Ce 
qui suit est fort curieux , et nous le traduirons de même lit- 
téralement : <c La comtesse de Jafia , dit-il , sœur du roi, 
» ayant remarqué la beauté de Gui, voulut en faire son mari; 
s» mais n'osant point avouer son désir au roi son frère y elle 
» ge livra secrètement à son amour poiu: Gui , et celui-ci cou- 
» cha ayec elle » {ipse dormii^it cum illd), « Le roi l'ayant su, 
» voulut faire lapider Gui de Lusignan; mais après beaucoup 
» de menaces et de rigueurs^ à la prière et d'après le con* 
» seil des Templiers, il fit grâce de la vie à l'un et à l'autre » 
{utrique vitam donavit), cr A la fin, comme il n'avait point de 
» plus proche héritier que sa sœur , il lui permit de prendre 
» Gui pour mari , et donna à ce dernier le comté de Jafia , le 
» tout à condition que l'enfant qu'avait eu Sibylle de Guil- 
9 laume de Mon tf errât hériterait du royaume. 

» Baudouin le Lépreux étant mort, et le fils de Guillaume 
» de Montferrat l'ayant suivi peu de temps après au tom- 
A beau^ les Templiers , les Hospitaliers , les comtes , les ba- 
» rons , le clergé et le peuple , choisirent pour reine la 
» comtesse de Jaffa ; mais il y mirent pour condition, qu'elle 
» ferait divorce avec Gui de Lusignan, Tous rendaient 
» justice à la bravoure du comte , mais ils ne le trouvaient 
» pas d'une noblesse assez illustre pour être l'époux de la fille 
B des rois. La comtesse , se voyant obHgée d adopter cette 
» condition , déclara qu'elle consentait au divorce , mais à 
» la condition qu'elle prendrait ensuite le mari qu'eUovou- 
» drait. Les choses étant ainsi convenues et les paroles 
» données , Sibylle se fit conduire au temple , et reçut le 
» diadème des mains du patriarche. Pendant cette cérémo- 
» nie , tout le monde priait Dieu à genoux , pour que le 
n choix de la reine tombât sur un prince qui pût défendre 
» le royaume. Alors la reine , invoquant l'Esprit saint , dit à 
» haute voix : Moi Sibylle je choisis pour roi et pour mon 
M Gui de Lusignan y qui fut jusqu'ici mon, époux. Je le re- 
» connais comme un homme plein de loyauté, plein de toute 
» sorte de mérites^ et capable de bien goui^mer^ le royaume 
» a\^ec l'aide de Dieu, Je sais d'ailleurs que, lui vivant, 
» je ne peux pas , selon Dieu, en prendre un autre; car 
» l'Ecriture a dit : Ce que Dieu a uni, l'Jwmme ne peutle 
» séparer. Plusieurs des barons furent indignés de ce qu'ils 
» venaient d'entendre : mais les Templiers et les Hospita- 
» liers , voyant qu'il n'y avait aucun moyen d'empêcher la 
M reine de faire ainsi , prirent le parti de reconnaître Gui de 
» Lusignan. Celui-ci, a peine couronné, fit une trêve de 
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» trois ans avec Saladin , quoiqu'il sût qu'un grand nombre 
» de croisés dussent arriver d'Angleterre et de plusieurs 
» autres pays d'Occident , d'après la lyiission d'Héraclius. 
» Tous ces croisés arrivèrent en effet ; la plupart s'en retour- 
» nèrent comme ils étaient venus. » 

Benoît de Peterborough parle ici de l'alliance du comte de 
Tripoli avec Saladin , ce qui amena une nouvelle guerre et 
de grandes calamités. Arrivé à la bataille de Tibériade, 
1187, il copie la lettre que les Génois établis alors dans la 
Terre-Sainte écrivirent au pape. Les Génois disaient dans cette 
lettre que le roi de Jérusalem livra bataille d'après l'avis du 
comte de Tripoli, et déterminé par les supplications de» 
députés de Tibériade , qui étaient venus lui demander des 
secours. Ils ajoutent que le comte , qui était le chef et le 
guide de l'armée chrétienne , la conduisit dans un lieu diffi- 
cile et couvert de Vochers. La milice du Temple s'avança la 
Eremière contre l'ennemi ; le reste de l'armée resta immo- 
ile, méppsant l'ordre du roi. Les TempUers perdirent 
beaucoup des leurs , sans pouvoir avancer. Les musulmans 
allumèrent un vaste incendie autour de l'armée, qui manquait 
de tout et périssait de soif. Ce fut alors que six guerriers 
chrétiens , quittant l'armée du roi et poussés par un esprit 
diabolique , se retirèrent auprès de Saladin , et , s'étant faits 
musulmans, instruisirent l'ennemi de l'état de l'armée 
chrétienne et des dispositions des chefs ; ce^qui fit que Sala- 
din redoubla de connance et de force , et se jeta avec toutes 
ses troupes sur les chrétiens , que la difficulté des lieux 
empêchait de combattre. Les Génois parlent ensuite de la 
croix , du roi de Jérusalem fait prisonnier , de l'ordre donné 
par Saladin , après la bataille , de décapiter tous les Tem- 

Sliers et les Hospitaliers. Ils finissent par conjurer le pape 
'exciter la chrétienté à secourir la Terre-Sainte. 
Après cette lettre des Génois , Benoît de Peterborough en 
publieune autre du grand-maître du Temple, nommé Thierri, 
qui s'était échappé de la bataille de Tibériade. Cette lettre , 
qui renferme peu de détails , annonce les progrès de Sala- 
din , dont les troupes , comme des fourmis innombrables , 
couvraient la face de la terre depuis Tyr jusqu'à Jérusalem 
et jusqu'à Gaza. 

Le célèbre Pierre de Blois , qui se trouvait alors en Sicile» 
écrivit à Henri II, et sa lettre a été recueillie par Benoit* 
« Nous avons su , dit-il , les malheurs de la Terre-Sainte. 
» Le roi de Sicile , en apprenant ces tristes nouvelles , s'est 
» couvert d'un cilice, et pendant trois jours, rempli de deuil, 
» se dérobant aux regards des hommes , a juré , avec une 
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» dévotion pleine de sollicitude, d'aller au secours de, la 
» terre de Jésus-Christ. Tous les cardinaux entre eux , du 
M consentement du pape, ont fermement promis que, renonr 
h çant à tous les biens et à toutes les délices de ce monde, 
» Us prêcheraient la croix non-seulement par leurs paroles, 
» mais par leurs œuvres et leurs exemples. Us ont déclaré 
» qu'ils prendraient la croix de Jésus^Christ, qu'ils parcoure 
» raient les provinces en mendiant , et précéderaient tous 
» les autres croisés à Jérusalem. » Le conseil de l'Eglise 
avait arrêté que la paix serait faite pour sept ans entre tous 
les princes chrétiens, et que celui qui contreviendrait à cette 
décision , encourrait la malédiction de Dieu, du souveram 
pontife et des prélats de l'Eglise universelle. Les cardinaux 
s'étaient en outre engagés à ne recevoir aucun présent de 
ceux que les affaires amèneraient à la cour de Rome , et de 
se contenter pour eux de ce qui serait strictement nécessaire 
aux premiers besoins de la vie , ajoutant qu'ils ne monte- 
raient plus à cheval tant que la terre qu'avaient tou- 
chée les pieds du Sauveur , serait foulée sous les pieds des 
impies. 

Viennent ensuite, toujours à la date de la même année, 
les lettres éloquentes de Grégoire YIU , adressées aux fidèles 

Sour les exhorter à la croisade. (Yoyezle résumé des actes 
es papes dans les croisades, coU. de Muratori). L'auteur 
dit peu de choses d'après lui-même sur la prise de Jérusa- 
lem par Saladin ; il se contente de citer ces paroles de Jéré- 
mie : <r La reine des cités est soumise au tribut; die a 
» pleuré , elle s'est désolée pendant la nuit, et ses larmes ont 
» coulé sur ses joues. Il ne reste plus personne pour la con- 
» soler parmi ceux qu'elle chérissait. Ses amis mêmes l'ont 
» méprisée , et sont devenus ses ennemis. Tous ses persécu- 
» teurs se sont réunis , et l'ont accablée dans sa détresse » 
» {apprehenderunteani inter angustias) . » Benoit donne le nom 
de toutes les villes et châteaux qui tombèrent au pouvoir de 
Saladin après la bataille de Tibériade. Il donne en même 
temps quelques détails sur la défense de Tyr. 

En i 1 88 , Guillaume, archevêque de Tyr, arriva en France, 
où il prêcha la croisade en présence de Phihppe , d'Henri D, 
des princes et des barons des deux royaumes. « U prêcha 
» d'une manière si admirable , dit notre chroniqueui* , qu'il 
» les détermina tous à prendre la croix , et que ceux qui 
» étaient ennemis devinrent amis. » A la même époque, 
Benoît rapporte une lettre du patriarche d'Antioche au roi 
d'Angleterre , et la réponse de ce prince. Le patriarche parle 
de la dévastation des colonies chrétieimes > e% sollicite les 
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secours du i'oi. « C'est Dieu qui vous a fait ce que vous 
» êtes f lui dit-il ; combattez donc pour lui maintenant. » 
Henri , dans sa r^onse , s'adresse au patriarche d'Antioche, 
et à celui de Jérusalem, ce même Hëraclius qui était venu en 
Europe. Il cite dans sa lettre c6 verset d'Isaïe : Jérusalem^ 
iès/e les yeux ^ et regarde autour dei toi; tous ceux qui sont 
assemblés viennent à ton èecours, « Moi et mon fils , dit le 
» monarque en terminant sa lettre i oubliant la gloire du 
» monde et toutes ses voluptés, nous irons bientôt atee 
71 toutes nos forces vous visiter et vous secourir. » 

C'est alors qu'Henri II fît , sur la levée de la dîme dans 
âesf états , un règlement que rapporte Benoit , et que nous 
avons fait connaître à l'article de Gervais. 

Le même auteur parle, comme Bromton et tlbger de 
Hoveden^ des mesures qui furent prises en Angleterre pour 
la levée de la dîme: Benoît rapporte à ce sujet un fait par- 
ticulier qui mérite d'être connu. « Un frère du Temple, 
» nommé Gilbert de Ho^stan, que le roi avait adjoint aux 
» clercs choisis pour recevoir les dîmes , vola une grande 
» partie des deniers qu'on avait reçus. Ses compagnons s'é- 
» tonnaient que l'argent dont ils étaient dépositaires dimi- 
» nuât chaque jour. De vives querelles s'élevèrent parmi. 
» eux : or il arriva qu'un jour ils faisaient le compte de leur 
w argent ; Gilbert , tandis que les autres avaient les yefux 
» ailleurs , saisit une grande quantité de deniers qu'il mit' 
» dans son sein , ainsi que dans ses poches, qui étaient fort 
» grandes , selon l'usage de son ordre. Mais celui qui scrute 
» les cœurs ne voulut pas que cette iniquité fût plus long-t 
>» temps cachée sous le voile de la religion , et permit que 
-» l'un des collecteurs vît ce qui se passait. C'est une honte 
» pour nous tous, s'écria-t-il, de voir diminuer l'argent que 
» nous rece\^ons; cela ne peut venir que de l'un de nous : nous 
>> devons tous nousjbuiller. On fit ce que celui-ci avait pro-^ 
» posé; on fouilla tout le monde; et lorsqu'on en vint à Gil- 
» bert . il se jeta à genoux la face contre terre , rendant les* 
» deniers et demandant pardon. Le roi fut informé de ce 
» qiii s'était passé : mais, quoique Gilbert, dit notre auteur, 
^ méritât d'être suspendu à un gibet, le monarque, hésitant 
» à punir un homme qui avait été son familier , le livra au 
y> maître des Templiers de la maison de Londres , qui , d'a-> 
» près les kis de son ordre , fit mettre le coupable aux fersj 
3» et lui infligea plusieurs autres peines. » 

La chronique que nous analysons parle très-loiiguement 
de» divisions et des guerres qui éclatèrent à cette époque 
eAtre Henri II et Philippe-Auguste , entre Henri et ses propret 
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fils. Elle peint d'une matiiëre assez remarquable la défiance 
que RichÀrd, comte de Poitou, inspirait à son père* « La paix 
ï> ayant été faite, dit Benoît, Richard fit un long séjour auprès 
I» de Philippe, roi de France , qui pendant tout ce temps le 
V combla d'honneurs. Ces deux princes se voyaient chaque 
» jour ; ils mangeaient à la même table et au même plat » 
( ad unum ccuinum) ; « la nuit un lit différent ne les séparait 
9 point. (On se souvient (me dans l'analyse de Mathieu 
» Paris,, nous avons vu quele moine de Samt-Alban parta- 
3> geait la table et la couche de Henri IQ; c'était une ma- 
» niëre de parler pour exprimer une intimité d'affection.) 
9 Le roi de France aimait Richard comme son cœur » {jfucb* 
SI animam suam). « L'amitié qu'ils avaient l'un pour l'autre 
» était si grande, qu'elle frappa d'étonnement le roi d'Angle^ 
» terre , qui , ne sachant encore ce que c'était , et voulant 
» se précautionner contre toute espèce de surprise , différa 
» d'exécuter le dessein qu'il avait conçu depuis long-temps 
» de repasser la mer, jusqu'à ce que le temps lui eût fait 
» connaître ce qu'il avait à craindre d'une union formée si 
» subitement. » Nous ne suivrons point la chronique dans 
ce qu'elle dit de la guerre que se firent, la même année , le 
comte de Poitou et le comte de Toulouse , guerre qui devint 
générale. 

Pendant que les princes chrétiens étaient préoccupés de 
leurs guerres particulières, il arrivait chaque jour des nou- 
illes de la Terre-Sainte. Benoît copie une seconde lettre du 
grand-précepteur du Temple , adressée à Henri. Tierry an- 
nonçait dans cette lettre que Saladin avait fait descendre la 
croix qui était sur l'église du Temple , et que cette croix avait 
été battue de verges et promenée dans les rues de Jérusalem. 
Il ajoutait que le sultan avait accordé la garde du Sépulcre 
aux Syriens , jusqu'au quatrième jour après la fête de Saint- 
Michel , et qu'il avait permis à dix Hospitaliers de rester 
pendant un an dans leur hospice pour la garde des malades. 
Le grand-précepteur du Temple parlait ensuite de quelques 
villes et châteaux qui avaient résisté aux armes de Saladin , 
et de quelques avantages remportés sur les musulmans au 
siège de Tyr. « Saladin, dit-il, affligé d'un échec éprouve' 
» par les siens , avait fait brûler saflotte , et , pour montrer 
fi sa douleur , après avoir fait couper les oreilles et la queue 
» de son cheval , il s'était promené sur ce cheval au milieu 
» de toute son armée; » On voit par cette lettre que les chré- 
tiens d'outre-mer commençaient à reprendre courage; mais, 
comme il arrive dans toutes les circonstances malheureuses, 
le désespoir avait d'abord fait exagérer les calamités des co- 
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lonies chrétiennes; une lueur d'espérance portal>ientôt les 
esprits à exagérer les défaites de l'ennemi. Apres la lettre du 
Templier , Benoît de Peterborough transcrit ime autre lettre 
que le roi de France avait reçue des ambassadeurs envoyés 
auprès d'Isaac y empereur de Gonstantinople. Cette lettre 
conomence ainsi : « Sachez que Tannée du roi Saladin a été 
M battue devant Ântioche, et que Raymond , prince de cette 
» ville, Cait chaque jour des courses jusqu'aux portes d'Alep. 
» L'amiral Margarit a pris Jaffa , et a tué tous les Turcs qui 
» s'y trouvaient au nombre de cinq mille. Huit émirs ont été 
)> faits prisonniers ; il a pris aussi Gibelet , et a tout passé au 
» fil de répée. » Les ambassadeurs parlent ensuite des enne- 
mis que Saladin avait trouvés parmi les musulmans, et même 
dans sa famille. Cette partie de la lettre , qui paraît un tissu 
de fables , n'est point aisée à comprendre , et les auteurs de 
la lettre ne deviennent pas plus intelligibles en parlant d'une 
prophétie répandue à Constantinople , laquelle annonçait , 
comme chose certaine et indubitable, que les Francs délivre- 
raient bientôt la Terre-Sainte. Les députés annoncent de 
plus qu'un si grand nombre de Turcs ont été pris sous les murs 
de Tyr, que deux infidèles se vendaient pour un besan. Une 
prophétie des musulmans portait qu'avant trois ans une partie 
des Turcs serait tuée par le glaive , l'autre fuirait au-delà de 
l'Arabie déserte, lUtra Arabiam siccam, la troisième partie 
serait baptisée. « Mous savons , ajoutent les ambassadeurs , 
M que Saladin ne peut pas trouver un Turc qui ose bâtir dans 
» la terre de promission, ni y conduire sa famille, par la 
» crainte de l'arrivée des Francs. Ces envoyés mettent aussi 
» quelque espoir dans cent mille bons Arméniens qui ha^ 
» bitent la terre d'Icône , et dans vingt-cinq émirs , qui sont 
M tous prêts à marcher à la défense de la chrétienté et à la 
*> délivrance de la Terre-Sainte. » 

Dans leur correspondance , ils n'épargnent point l'em- 
pereur Isaac et les Grecs. D'après leur rapport , les envoyés 
de Saladin étaient beaucoup mieux reçus à Constantinople 
que ceux des Latins. Saladin avait abandonné toutes les 
églises de la Palestine à l'empereur , pour y faire observer le 
rit grec. Le sultan avait envoyé son idole dans la ville de 
Constantin , pour qu'elle y fût adorée ; cette idole , prise 
par les Génois , avait été portée à Tyr. L'empereur avait 

Comis cent vaisseaux à Saladin , et celui-ci avait annoncé à 
lac qu'il lui donnerait toute la Terre-Sainte, s'il empêchait 
les Francs d'arriver en Asie : la croisade était si mal vue 
à Gonstantinople , que si quelqu'un y prenait la croix , on le 
mettait sur-le-champ en prison. 

54.. 
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Celte lettre n'offre aucun fait dontrhistoire puisse profiler'; 
mais elle montre très -bien l'esprit des peuples livres à ragita-»- 
tion et à la crainte. Nous avons vécu aussi dans les jours des 
g'rands evénemens, et plus d'une fois nous avons vu avec 
quelle facilitése répandent les mensonges delà renommée dans 
les populations troublées et inquiètes. Le chroniqueur, après 
avoir copié la lettre des ambassadeurs français , nous dit que 
les nouvelles arrivées ainsi de Gonstantinople remplirent de 
joie le peuple chrétien , et lui firent croire que la colère de 
Dieu s'était apaisée. On faisait sans cesse oies prières dans 
toutes les églises pour la délivrance de la terre de Jérusa- 
lem , pour celle de tous les chrétiens qui étaieht captifs chez 
les Sarrasins. 

Benoît revient ici sur les querelles élevées entre les rois 
de France et d'Angleterre, et donne qudques détails sur 
l'expédition de Frédéric. Il parle ensuite longuement de la 
mort de Henri, et du couronnement de Richard. Les deux rois 
de France et d'Angleterre convinrent de se trouver à Vé- 
zelai , afin de ^'entendre sur leur voyage de Jérusalem. Alors 
le siège de Saint-Jean-d'Acre était commencé, et Benoit 
interrompt le récit de ce qui se passait en Europe , pour 
raconter les premiers combats des Sarrasins et des chrétiens 
pendant ce siège mémorable. Tout ce que dit l'auteur sur 
ce siège , se trouve encore dans Roger de Hoveden et dans 
Bromton. On trouve aussi dans les mêmes auteurs la con-^ 
vention qu-e firent à Vézelai Richard et PhiHppe , ainsi que 
l'itinéraire de ces deux princes se rendant à la Terre-Sainte. 
Avant de partir de Chinon , Richard avait fait le règlement 
qu'on va lire. 

Richard ; roi^ par la grâce de î)ieu, à tous ses hommes 
alutrûpar mer à Jérusalem, salut. 

«c Sachez que , sur l'avis de mon conseil , j'ai fait les sta-* 
» tuts que voici : 

» 1®. Celui qui aura tué un homme sur le vaisseau, sera 
» lié avec le mort et jeté à la mer. S'il l'a tué à terre, 
» il sera lié avec le mort et enterré vivant avec lui. 

» 2°. Si quelqu'un est convaincu d'avoir tiré son couteav 
iraop< 




» dans la mer ; si quelqu'un fait un outrage ou dit une in* 
» jure à son compagnon , s'il le maudit , qu'il paie autant 
» d'onces d'argent qu'il aura renouvelé de fois san insulte. 



y 



DES CROISADES. 855 

» 3^. Tout homme convaincu de vol sera tondu comme 
w un serf, et de la poix bouillante sera versée sur sa tête , 
» qu'on couvrii'a d*un duvet de plumes , afin qu'il soit re- 
>» connu ; ensuite il sera jeté sur la première terre où le» 
^ vaisseaux aborderont. Fait à Cliinon. » 

Cette législation doit étonner aujourd'hui par son laco- 
nisme et par son caractère de barbarie : eUe montre l'esprit 
de discorde qui animait les croisés anglais. Les statuts qu'on 
vient de lire ne purent pas toujours prévenir les désordres, 
et des disputes violentes éclatèrent plusieurs fois dans le pé~ 
lerinage. Nous avons parlé assez longuement du séjour des 
croisés à Messine , d'après Roger de Hoveden , Bromton et 
Gautier Vinisauf . On trouve , sur ce séjour , peu de choses 
nouvelles dans Benoît. Notre chroniqueur donne le traité- 
qui fut conclu entre Richard et le roi Tancrède , ainsi que- 
la lettre par laquelle Richard anuonça au pape les conditions 
de ce même traité, 

Ob sera peut-être curieux de voir quelles avaient été les 
demandes ae Richard. Il exigeait de Tancrède qu'on lui don- 
l)ât pour sa sœur Jeanne., veuve de GuiUamne, un siège 
d'or, selon la coutume des reines de son pays; une table d'or 
de douze pieds de long et d'un pied et demi de large , un 

Savillon de soie où deux cents guerriers pourraient se mettre 
table, quatre-vingts coupes d'argent, quatre-vingts disques 
d'argent » soixante charges de froment , soixante d'orge , 
soixante de vin , deux cents navires armés , avec tout leur 
appareil, et des vivres pour deux ans. Tout cela se réduisit 
à vingt mille onces d'or, que donna Tancrède pour la dot de 
Jeanne , et pareille somme pour le mariage de sa fille à lui 
Tancrède, avec le prince Arthur , neveu du roi d'Angleterre. 
Nous ne répéterons point ce qu'on a vu ailleurs de la con- 
quête de l'île de Chypre par Richard, du combat hvré à 
un vaisseau sarrasin , de l'arrivée des deux rois devant Acre 
et de la continuation du siège. Roger de Hoveden, Bromton 
et Benoît ont tous trois, à quelques légères différences 
près , les mêmes détails. Il est probable qu'on avait fait un 
journal sur les lieux , et que ces trois auteurs l'ont copié. 
, La chronique de Benoît donne le nom ô^amaldia à la ma-^ 
ladie qu'eurent alors les rois de France et d'Angleterre. Du 
Cange explique le mot d!amaldia par celui d^alopecia, alopé- 
cie , maladie qui fait tomber le poil et les cheveux , et à la-, 
quelle les renards sont sujets. L'auteur anglais se prononce , 
comme Gauthier Yinisaui , contre le marquis de Tyr , qui fit 
{dire k Philij^e beaucoup de choses contre Dieu, el contre su 
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propre <gloire. Ce fut par les conseik du marquis , que le roi 
de France demanda la moitié de l'île de Chypre. Richard y 
consentait , si , de son côté , Philippe lui cédait la mditié de 
ru'il avait eu dans la succession du comte de Flandre 
comte de Saiat-Omer> qui étaient morts au siège 
d'Acre. 

Benoit est loin de faire connaître les exploits de Ridhard, 
après la prise d'Acre > comme Fa fait Gauthier Yinisauf. Sans 
suivre cette partie de son récit, nous nous contenterons de 
donner un extrait de deux lettres écrites par Richard après 
la bataille d'Arsur, et qui se trouve paiement dans Roger 
de Hoveden. On ne sait point à qui la première était adressée. 

« Sachez , dit-il dans cette prenûère lettre , qu'après la 
» prise de Ptolémaïs, et après la retraite du roi de France, qui 
» trahit son serment et renonça honteusement à son péleri- 
a nage , nous primes le chemin de Jafifa. » 

Richard parle ensuite de la bataille d'Arsur, dans laquelle 
les chrétiens perdirent Jacques d'Avesnes , homme excellent 
et chéri de toute l'armée. Ce fut alors que Saladin , qui avait 
perdu ses principaux émirs et la plus grande partie de ses 
forces, se mit à détruire les villes de la Palestine. Richard» 
à la fin dé sa lettre , dit qu'il fut blessé au côté gauche , par 
une flèche , cum quodam pilo, trois jours avant la bataille : 
mais la blessure n'avait pas été profonde; car, a}oute-4-iI, 
gratia Dei, jàm ad sanitaiem pervenùnufi, « Sachez , dit-il 
» comme par post-scnpfum, que , par la grâce de Dieu, vers 
}> le vingtième jour après la Nativité de Notre-*Seigneur, nous 
» espérons recouvrer la viUe de Jérusalem et le sépulcre de 
» Jésus-Christ ; alors nous reviendrons dans nos é£ats. » La 
lettre est datée du i®". octobre 1191. 

La seconde lettre de Richard est adressée à l'abbé de Qair- 
vaux. Elle a pour objet d'engager cet abbé à presser les 
princes et les peuples de venir achever la délivrance de la 
Terre-Sainte. , 

(( Après la perte de Jérusalem » ( nous donnons ici l'esprit 
de la lettre de Richard ) , « la chrétienté toute entière s'est 
» levée, et nous avons conquis la ville d'Acre sur les mu- 
3r sulmans. Les conditions du traité n'ayant pas été exécu- 
» téeS) nous avons fait mourir deux mille six cents Sarrasins, 
» comme il convenait ( ut decuit) . » Ce qu'il y a de remar- 

Sable dans cette lettre , c'est que Richard n'y parle point 
lui ni de ce qu'il fit à la bataille d'Arsur. « Saladin» 
» dit-il , ayant fait une irruption sur les chrétiens , la misë- 
3» ricorde de Dieu nous favorisant, il a été repousse par les 
» quati'e corps de bataille qui lui étaient opposés. Les dbré- 
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« tiens avaient poursuivi l'ennemi pendant une lieue ; et le 
» choc fut tel , que Saladin , dans quarante années de 
» guerre, n'en avait jamais vu de pareil. » Richard, qpnune 
dans sa première lettre , donne dans celle-ci de vifs regrets 
èk la perte de Jacques d'Avesnes. 

Après cette bataille , Saladin n'osait plus attaquer les chré- 
tiens en face ; mais il cherchait à les surprendre , semblable 
à un lion qui sort de son antre pour tomber sur un troupeau 
de brebis. Il détruisit Ascalon et toutes les villes de Syrie , 
ce qui donnait à Richard l'espoir de recouvrer bientôt l'hé- 
ritage du Seigneur. 

« L*héritage du Seigneur, poursuit-il, est en partie recou* 
vré, et, pour le reconquérir tout entier, nous ^vons sup- 
porté la chaleur du jour et du climat ; nous avons fîjpaployé 
non-seulement tous nos trésors , mais toutes nos forces de 
corps et d'âme. Nous déclarons donc à votre frat^rnitjé ^ 
qu'après la solennité dç Pâques nous ne pouvons rester 
en Syrie. Leduc de Bourgogne avec ses Français , le comte 
Henri avec les siens , et les autres comtes et barons , qui sjç 
sont ruinés au service de Dieu , retourneront dans leu^ 
foyers , à moins que , par l'effet de vos prédications , nôvii 
ne recevions des hommes pour habiter et défendre le^ 
Terre-Sainte , de l'argent pour payer les dépenses de 1^ 
guerre sacrée. Ainsi nous nous jetons aux pieds de, votre 
sainteté; nous vous adressons nos prières, les. yeux en 
larmes , pour que , selon votre devoir et votre honneur t 
vous redoubliez d'efforts auprès des princes et de la no-» 
blesse de toute la chrétienté ; nous désirons que le peuplé 
de Dieu vienne servir la cause du Dieu vivant, et que l'hé- 
ritage du Seigneur, recouvré par nos travaux, trouve, 
après la solennité de la Pâque , de nouveaux défenseurs. » 

Cette lettre est datée de Joppé, le i®*". octobre 1 191 , 

Benoit de Péterborough ne porte plus son attention que 
sur le royaume d'Angleterre, troublé par le prince Jean. 
Comme le chanceHer Guillaume de Longchamp, que Richard 
avait placé à la tête de la régence , àvfiit été chassé du 
royaume, le pape Célestin écrivit aux archevêques et évêquei 
anglais pour se plaindre de cette violation des lois envers 
un prince qui employait ses forces et exposait sa vie pour 
le recouvrement de la Terre-Sainte. Le souverain pontife 
menaçait dans sa lettre d' excommunier tous ceux qui chèrr 
cheraient h usurper la puissance en Angleterre , et qui mé?- 
priseraient les lois et les droits deiRichard. Les xnenacc$idu 
pape firent moins d'effet sur les évêques que les promç$ffe^ 
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da prinee Jean et de ses complices. NuUus episcoporum 
exécutas esCmandatuM domini papœ. 

La chonique ne parle plus que des affaires d'Angleterre. 

ACTES DE RYMER (\), 



X4ES Actes de Hymer, considéra comme recueil de pièces 
historiques , sopt' estimés dç tous les savans , et recherchés 
à cause de leur authenticité. Sous le rapport des croisades, 
ce recueil peut nous faire connaître la part que les rois d'An- 
gleterre oi^t prise aux guerres saintes. Les pièces diplomati- 
ques offrent d'ailleurs pour fhistoiret des. documens pré-. 
Cieux : outre qu'elles appuient le récit des chroniques , et 
qu'elles servenjt souvent à éclaircir des points historique^ 
importans , ces pièces « érnsg^iées des xois , des Barons , des 
pirélats et des cheyaliers, sont des monumens qui peuvent 
Iciïétu: nous faire conn^attre l'esprit général et les opinions 
d^s siècles qui virent les croisades. On ne verra pas sans in- 
térêt toutes les lettre^ adressées par les papes ^ux rois d'An- 
Sleterre, et celles que ces princes écrivirent dans Fintention 
le concourir aux vues des papes , pour tes intéresser au sort 
des colonijes chrétiennes d'Orient. Gomme on trouve dans 
la collection de Rymçr quelques-unes des pièces que nous 
avons rapportées dans l'analyse des chroniques anglaises, 
nous nous dispenserons de rendre compte de ces pièces, 
quand nous les rencontrerons en parcourant ce recueil. 
La première pièce du recueil qui ajt rapport à, notre su- 

i'et, est au tome P'. , "p. 16; c'est la convention faite entre 
lenri, roi d'Angleterre» et Louis, roi de France, par laquelle 
l'im et l'autre s'obligent à aller à la croisade. Lçs deux 
princes , obéissant à l'inspiration de Dieu, promettent d'aller 
ai|L service du Christ, outre-mer , et d'exécuter en tout point 
la convention première qu'ils ont passée entre eux pour 
la çi^pisade.. En çonséqueiice , ils font trêve à toutes leurs 



(i) Foedera, conventiones, litterse , et cujuscumque.ge9ipTÎs actapabllca 
inter reges Anglise et alios quosvia^ imperatorcs , reges, poatifices, etc., 
in lucem mlssa de mandate nupeï8& reginae (Ai^n^) acçaraptibus Thomà 
Rymer et Roberto Sanderson. ^/ô^ Cbm/V/f , 1745 et ann, seçç.fio 
vol. in- foi. 
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querelles, et renoneent à toutes leurs prétentions. Apre» 
avoir nonunë des arbitres pour régler leurs différends rela- 
tifs à quelques fiefs, Henri et Louis conviennent que si l'un 
d^entrè eux entreprend le saint pèlerinage avant l'autre , 
celui qui demeurera protégera et gardera le royaume du 
monarque absent conune le sien propre. Les dernières 
clauses du traité ont pour but d^assurer la paix dans les 
états des deux princes. Roger de Hoveden a copié le traitd 
dont nous venons de donner l'analyse ; Orderic Yital s'est 
horné à l'indiquer. Il fut conclu en 1177. 

Sous la date de 1 1 82 , Rymer donne le testament de Hen- 
ri n, roi d'Angleterre, par lequel ce prince accorde à l'ordre 
du Temple de Jérusalem cinq mille marcs d'argent , autant 
àl'ordrede l'Hôpital, et, indépendamment de ces legs, cinq 
mille autres marcs d'argent aux maîtres de ces deux ordres 
pour la défense commune de la terre de Jérusalem. Henri 
accorde de plus cinq mille marcs pour les autres maisons re- 
ligieuses , pour les lépreux , les reclus et les ermites de tous 
les pays ; cet argent devait être distribué par le patriarche 
de Jérusalem , et d'après l'approbation des évêques et des 
maîtres du Temple et de l'Hôpital. Il n'est pas inutile de faire 
remarquer que , dans le testament par lequel le prince règle 
les plus grands intérêts, les legs pieux envers les pauvres et 
les ordres religieux de là, Terre-Sainte précèdent toutes les 
aut^ie« dispositions. 

A la même date est un acte portant pour titre : Confirma- 
Ucn de la paix faite entre les Templiers et les Hospitaliers, 
Cet acte est du pape Alexandre m ; il est du 4 des nones 
d'août. Le saint-père , après avoir exprimé toute la peine 
qu'il a ressentie en apprenant les longues querelles qui ont 
divisé les Hospitaliers et les Templiers, témoigne la joie 
qu'il éprouve ae la réconciliation de ces deux ordres , qui 
long-temps ont soutenu par un effort commun la sainte cause 
de Jésus-Christ. En conséquence, il approuve le traité conclu 
entre les deux ordres. Cet acte se trouve répété par Rymer à 
la suite de la confirmation du pape. Dans ce traité, les Tem- 
pliers et les Hospitaliers conviennent de ne plus conserver au- 
cun ressentiment de leurs querelles passées : si de nouvelles 
dissensions s'élèvent entre eux, ils choisiront respectivement 
trois membres de leur communauté, pour les terminer amia- 
blement; si ces membres eux-mêmes ne peuvent s'accorder, 
ils choisiront des amis conununs ; enfin , dans le cas où ceux» 
ci ne pourraient amener les parties à conclure la paix , les 
parties en appelleront en diligence à la sagesse du pape. 

A la suite de cet acte , et sous l'année \\W , sont deux 
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autres actes que nous allons copier. Le premier a pour titre : 
Lettre de Philippe, roi de France , à Richanl, roi d'An^-- 
terre, sur le projet d'aller à la TerreSeunte. 

« Yotre amitié saura que nous brûlons du désir d'aller au 
M secours de la terre de Jérusalem , et que nous faisons les 
» vœux les plus ardens pour y servir Dieu. 

» Nous savons depuis long-temps de Tous-même^ et nous- 
» l'apprenons aujourd'hui par le rapport de vos ambassa* 
» deurs , que vous avez aussi le projet et la volonté d'aller 
M à Jérusalem. Ceux qui vous portent de notre part ces let« 
V très-patentes , pourront s'en assurer , et yobs pourrez 
» nous le confirmer par les vôtres. Ces mêmes ambassa- 
» deurs , en vous remettant nos lettres y vous donneront 
» à leur tour des gages de notre volonté. » 

Le second est ainsi conçu : 

« Richard, roi d'Angleterre, et Phihppe, roi de France, sur 
» le point d'entreprendre le voyage de Jérusalem, convieiï- 
» nent entre eux des articles suivans : 

» Art. I®**. Philippe , par la grâce de Dieu, roi de France, 
» et Richard , par la même grâce , roi d'Angleterre , duc de 
M Normandie et d'Aquitaine , et comte d'Anjou , à tous les 
>» fidèles à qui ces lettres parviendront , salut en Notre-Sei- 
» gneur. Yous saurez qu'il est fermement décidé entre nous, 
» de l'avis des prélats de l'Eglise et des seigneurs de nos 
» états, que nous ferons ensemble, sous la conduite d&jSeî- 
» gneur, le voyage de Jérusalem. ^ ' 

M 2. Chacun de nous promet à l'autre de lui garder bonne 
» foi et bonne amitié; moi Philippe, roi de France, à Richard, 
» roi d'Angleterre, comme à un ami fidèle; et moi Richard, 
» roi d'Angleterre, à Philippe, roi de France, comme à mon 
» seigneur et mon ami. 

» 5. C'est pourquoi nous statuons que tous les croisés des 
» pays qui nous sont soumis , nous précéderont après l'oc-. 
» tave de Pâques, ou nous accompagneront après cette 
» époque , à moins que nous ne les en dispensions. 

» 4. Mais , si quelques-uns restent de leur propre volonté, 
» leur personne sera soumise à l'excommunication , et "leur 
» terre à l'interdit , d'après l'autorité des prélats des deux 
» pays. 

» 5. Nous voulons aussi, et nous statuons et ordonnons 
» que ceux qui présideront à nos états, se secourent sau- 
» tuellement , s'il en est besoin. 

» 6. Les biens de ceux qui feront le voyage avec ou avant 
» nous , seront intacts comme les nôtres ; et si quelqu'un y 
» fait du dommage, nos justiciers et nosjbaîllis les fieront 
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» punir autant qu'ils pourront , d'après la coutume de nos 
» pays. 

>» 7. Mais si quelqu'un de nos états nous fait la guerre 
» en notre absence, ou la fait à quelqu'un de nos domaines, 
» et s'il n'offre point de réparation, qu'il soit d'abord excom- 
0) munie ; et si , quarante jours après l'excommunication , il 
» n'a point fait satisfaction , que lui et ses héritiers soient 
» expropriés de leur fief pour toujours et que ses vassaux 
■» passent dans la propriété et le domaine du seigneur le plus 
» proche. 

» 8. Si» en outre, quelqu'un passe dans les états de l'un 
» de nous deux , sans avoir fait réparation , qu'il ne soit 
» pas reçu dans le pays où il voudra se retirer , et s'il y est 
» trouvé, qu'il soit livré aux justiciers du pays où il a délin- 
» que. 

» 9. Nous voulons et ordonnons que nos justiciers et nos 
» baillis soient tenus et obligés d'observer ce qui vient d'être 
» dit , jusqu'à notre retour, et cela sous la foi du serment 
j> et de la fidélité qu'ils nous ont promise. Ces actes ont été 
» passés à Nonancourt , le 50 décembre. » 

Dans une lettre de l'année 1 1 92 , que Henri VI écrit au 
roi de France, l'empereur lui annonce V heureuse nouvelle 
de la captivité de Richard. Ce perturbateur du repos de 
l'empire, et du royaume de France était tombé, par la vo- 
lonté de Dieu , dans les mains du duc Léopold , qui l'avait 
Jidèlenient remis à l'empereur. Henri ne doute pas que cette 
nouvelle n'apporte la joie dans l'âme du roi de France , son 
illustre allié. 

Sous la date de 1 1 92, on lit une lettre du Yieux de la Mon» 
tagne, adressée à Léopold, duc d'Autriche , pour disculper 
. Richard , roi d'Angleterre , de la mort du marquis de Mont- 
ferrat. Nous avons donné cette lettre page 749 de ce volume. 
Quoique Rymer l'ait adoptée , nous ne persistons pas moins 
dans nos doutes sur l'authenticité de cette lettre. Il est en effet 
assez curieux de voir le souverain de Messiat dater sa lettre 
du pontificat d'Alexandre et adopter la formule des lettres- 
patates des souverains du moyen âge. Nous ne voulons pas 
dire cependant que le prince des assassins n'ait point écrit 
au duc Léopold; mais il est à croire que la lettre telle qu'elle 
est imprimée a été au moins changée ou altérée par quelque 
moine du moyen âge , qui a cru , en la revêtant des formes 
adoptées pour les pièces diplomatiques de la chrétienté , lui 
donner im caractère d'authenticité plus grand aux yeux de 
ses contemporains. 

Rymer a recueilli plusieurs lettres adressées par la reine 
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Eldonore au saint-përe , pour émouvoir sa pitié en Saveur i& 
Richard. Ces lettres , scellées du sceau de la reine , sont 
Vouvrage de Pierre de Blois ; comme elles sont fort longues , 
nous nous bornerons à en donner un extrait. 

Première Lettre de la rewe Éléonore. « La reine des An- 
» çlais , duchesse de Normandie, comtesse d'Anjou, à son 
y» révérend père et son maître , le papa Céèestin, J'avais résolu 
7t de garder le silence , de peur que dans Tabondance du 
» cœur et au fort de ma douleur , il ne m'échappât contre Id 
«^ prince des prêtres quelque expression qui me fît accuser 
» a insolence et de présomption ; car la douleur, lorsqu'elle 
» se laisse aller à son impétuosité , ne diffère pas beaucoup 
» du délire : elle ne connaît point de maître , ne craint point 
» d'ami, ne défère à personne, n'épargne qui que ce soit, 
» pas même des personnes telles que vous. 

» Qu'on ne s'étonne donc pas si la violence de mon afflic-^ 
9 tion me rond moins vetenuedans mes paroles; carjedë- 
» plore une perte publique ; la tristesse m'est devenue fami- 
» lière; elle s'est enracinée dans mon cœur; elle ne peut plus 
» trouver de consolation ; les flèches du Seigneur ont percé 
» mon sein; elles ont épuise mes forces. Les nations trou- 
» blées , les peuples déchirés , les provinces dosolées , toute 
M l'Eglise de l'Occident dans les larmes , vous supplient avec 
» un cœur contrit et humihé , vous que Dieu a placé sur les 
» nations et sur les royaumes avec toute la plénitude de la 
y> puissance. 

» Que les cris des affligés pénètrent , je vous en prie , jus- 
» qu'à vos oreilles; car nos calamités se sont multipliées sans 

» nombre .' 

» , «... ••..' ••••••«•• 

» Dans leurs affaires difficiles, les enfans d'Israël consultaient 
» Moïse, dont vous remplissez parmi nous les fonctions; dans 
» leurs malheurs , ils avaient recours au tabernacle de l'ai- 
» lianoe. Notre roi est en prison; il est opprimé detoutes parts : 
» voyez l'état ou plutôt la chute du royaume , la maUce des 
» temps, la cruauté du tyran, qui, dans le foyer de l'avarice, 
M forge incessamment des armes d'iniquité contre le roi ; il 
» Ta fait prisonnier pendant le saint pèlerinage, lorsqu'il 
M était sous la protection du Dieu du ciel, lorsqu'il défendait 
» l'Eglise romaine ; il le retient chargé de chaînes ; il le tue 
« par ses terreurs ; car ce tyran méprise Dieu et ses juge- 
» mens redoutables; il couve sa proie, personne ne peut 
i> échapper à ses mains. 

» Si l'Eglise romaine garde le silence sur d£ si grajadc^ 
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» injures faites au Christ; si elle y applaudit, que Dieu s'ëlève^ 
n qu'il juge notre cause; qu'il regarde son Christ! Où est 
» le zèle d'Elie contre Achab , de Jean contre Hérode , d'Am- 
» broise contre Yalens , d'Alexandre m , qui , comme nous 
» l'avons appris et yu , sépara de la communion romaine 
» avec toute l'autorité du siège apostolique et d'une manière 
» solemnelle et terriMe, Frédéric, père de ce prince (le duc 
* d'Autriche) ; mais ce tyran se joue des clés apostoliques j 
» la loi de Dieu n'est pour lui qu'un vain mot. 

» Mais vous devez vous armer du glaive spirituel avec 
M d'autant plus de fermeté qu'il s'agit de la parole de Dieu ; 
» car il est écrit : Qui vous méprise me méprise. C'est pour- 
9> quoi, si vous ne voulez pas poursuivre 1 injure de l'Eglise 
» romaine^ vous ne devez pas du moins dissimuler l'opprobre 
» de Pierre et l'injure du Christ. 



» 



ff Que l'élévation d'un prince séculier ne vous arrête pas. 
» Moab est superbe ; mais son orgueil est plus grand que sa 
M force. Le nom du Seigneur est , au contraire , la force 



9f même. 



M Ce qui afflige publiquement l'Eglise , ce qui excite le 

.» murmure des peuples et ne contribue pas peu à dimi* 

:» nuer leur estime pour vous, c'est qu'au milieu de tant de 

i> plaintes et de tant de larmes des provinces, vous n'ayez 

» pas envoyé un seul nonce à ces princes. 

» Souvent , pour des causes peu importantes , vos cardi- 
» naux sont envoyés avec de grands pouvoirs dans des con- 
3» trées barbares, et pour une cause si difficile, si déplorable 
» et d'un intérêt si général, vous n'avez pas encore envoyé 
ji> un sous'-diacre , un accolyte • 



» 



» Notre attente repose sur une espérance certaine; elle 
» s'est fortifiée par une ferme confiance. L'Eglise prie sans 
» cesse Dieu pour lui ( mon fils ), et Dieu, qui écoute dans 
» le temps qui lui convient et qui aide au jour du salut , en- 
9 tendra les prières des cœurs humbles et ne dédaignera pas 
» leurs vœux » 

Seconde Lettre. « Éléonore, etc* 

3> La distance qui me sépare de vous , m'empêche de vous 
» parler en personne ; cependant il faut que j'épanche un 
» peu ma douleur; et qui m'accordera d'écrire mes discours ? 
1» Je suis tout entière tourmentée au dedans et au dehors : 
» voilà pourquoi mes paroles sont pleines de tristesse. Au 
» dehors , des cjraintes ; au dedans des combats ; je n'ai pas 
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» un seul moment pour respii^r des tribulations qui m'ac- 
9 câblent. Je suis dessëchëe par le chagrin ; mes cbairs sont 
» consumées ; la peau de mon visage est collëe sur mes os. 
» Mes années s'écoulent dans les gémissemens. Plût à Dien 
» qu'elles fussent terminées ! Plût a Dieu que tout le sang de 
» mon corps éteint , que ma cervelle , que la moëUe de mes 
» os , fussent dissoutes en larmes , et que tout entière je 
» fondisse en pleurs! Mes entrailles sont arrachées ; j'ai 
» perdu le bâton de ma vieillesse et la lumière de mes yeux. 
» Ah ! si Dieu voulait remplir mes vœux , il me condamne- 
» rait à une cécité perpétuelle , afin que je ne visse plus les 
n maux de mon peuple. mon fils , qui m'accordera de 
» mourir pour toi? Mère de miséricorde ! regardes les mi- 
» sères d'une mère , ou , si votre fils , qui est la source iné- 
» puisable de la miséricorde, demande compte au fils des 
» péchés de sa mère, qu'il punisse celle-là seule qui a péché; 
» qu'il ne se joue pas des peines de l'innocent ; puisqu'il a 
» commencé, qu'il me brise , qu'il lève sa main , qu'il me 
» fasse mourir ; dans la douleur dont il m'accable , je serai 
» consolée s'il ne m'épargne pas. Malheureuse , et n'excitant 
» la pitié de personne, pourquoi, femme de deux rois, 
» suis-je arrivée à cette funeste vieillesse qui me couvre 
» d'ignominie? J'étais aussi mère de deux rois. 

» Ma postérité m'est enlevée; elle est loin de moi. Le jeune 
» roi et le comte de Bretagne dorment dans la poussière ; 
» leur malheureuse mère est forcée de vivre pour être tour- 
» mentée sans cesse de leur souvenir. Deux fils me restaient 
» pour me consoler ; mais ils restent pour ajouter aujour- 
» d'hui à mon supplice : le roi Richard est dans les fers; son 
» frère Jean ravage son royaume par le fer et par le feu. Le j 
» Seigneur s'est montré en tout cruel envers moi; sa main s'est 
» appesantie sur ma tête. Oui, sa colère me poursuit, puis- 
» que mes deux fils se combattent entre eux , si toutefois on 
» peut employer l'expression de combat lorsqu'un d'eux est 
» retenu dans les fers , et que l'autre , ajoutant à sa dou- 
» leur , veut usurper son royaume par une cruelle tyrannie. 



» 



» Heureux ceux qui n'ont point éprouvé les vicissitudes de 
y> cette vie , et qui , par une mort prématurée , ont prévenu 
» les événemens inopinés d'une condition incertaine ! Que 
» fais-je? malheureuse, pourquoi demeuré- je? pourquoi ne 
» vais-je pas voir celui que mon âme chérit et qui gémit 
» dans les fers et le besoin ? Comment une mère a-t-elle pn 
» oublier si long-temps lé fruit de ses entrailles? la tendresse 
» amollit le cœur des tigres pour leurs petits. 



^ 
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» Je flotte dans Fincertitude : si je pars , si j'abandonne 
» le royaume de mon fils , ravage de tous côtes par la guerre 
» civile , il sera , dans mon absence , privé de conseils et de 
» consolations. Si je reste, je ne verrai point la face tant 
» désirée de mon ms ; personne ne travaillera avec zèle à sa / 
3» délivrance, et, ce que je crains encore plus, ce pauvre 
w prince sera tourmenté pour payer une rançon impossible 
» à trouver. Ne pouvant supporter tant d'afflictions , il mourra 
» facilement dans les supplices. tyran impie et cruel , qui 
» n'as pas craint de porter des mains sacrilèges sur l'oint du 
» Seigneur ! Ni l'onction royale , ni le respect pour une vie 
» sainte , ni la crainte de Dieu, n'ont pu te détoui'ner d'une 
» si grande inhumanité. 

» Mais le prince des apôtres règne et commande encore 
» sur le siège apostolique ; il y est établi comme un juge sé- 
» vère. saint-père, tirez donc contre les hommes malfaisang 
» le glaive de Pierre , placé à cet effet sur les nations et sur 
» les royaumes. La croix du Christ est supérieure aux aigles 
» de César , le glaive de Pierre au glaive de Constantin , le 
)» siège apostolique au trône impérial. Yotre puissance vient 

» de Dieu et non des honunes • . Yous direz 

» peut-être que cette puissance s'étend sur les âmes et non 
» sur les corps ; soit : mais il me suffit que vous liiez les âmes 
» de ceux qui tiennent mon fils lié dans une prison » 

Troisième lettre. « Êléonore, etc. 

« Je vous ai souvent écrit et souvent j'ai offert le sacrifice 
-» de mon cœur avec un esprit contrit et humilié. Puisque 
» j'ai commencé , je parlerai encore à mon seigneur , quoi- 
» que je ne sois que cendre et que poussière. ..••..,. J'ai 
9> long-temps attendu que quelqu un adoucît la douleur d'une 
» mère et me dît : Tonals Joseph vit; il a été tiré de laci- 
» terne; une bête cruelle ne Va point dévoré. 

î) bête méchante, plus cruelle que les tigres , qui as livré 
» et vendu à l'empereur mon fils chargé de fers , soldat du 
»" Christ, oint du Seigneur, pèlerin de Jésus crucifié. Un 
» ennemi plus dur lui a été donné ; de là prison il est tombé 
» dans un labyrinthe; de Scyllail a été jeté dans Charibde. 
» Depuis Judas Iscariote, il ne s'est point trouvé d'honihie 
» semblable , qui violât ainsi la loi du Très-haut , qui livrât 
» le juste avec autanj: de malice 

» Père de douleur et de miséricorde , délivrez , je vous en 
9 prie , l'innocent de la gueule du lion , des mains de la bête. 

^ 

» lia justice, l'équité, la crainte de Dieu, la foi, la religion 
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» etrhonHeùr ont disparu. Levez-vous, seigneur; pourquoi 
» dormez-vous ? Levez-vpus , ne me repoussez pas pour 
yf toujours. 

» Souverain pontifie, si la douleur d'une -malheureuse pé- 
w cheresse ne vous touche pas , soyez sensible au moins aux 
n cris deâ pauvres, aux gémissemens dés prisonniers, au 
» sang des victimes , à la spoliation des ëglf $es' , à l'oppression 
» générale des saints. Les ennemis de l'Eglise se sont rendusf 
» plus forts par leurs prévarications ; ils ont ajouté des ini- 
y» quités à leurs iniquités ; leur orgueil va toujours croissant; 
» non-seulement ils ont comblé la mesure de l'impiété àe 
)> leurs pères , ils l'ont même Surpassée. Ils ont mérité d'être 

» frappés d'anathème ou plutôt d'être fulminés 

' » • é . . . . Protégez mon fils du 

» bouclier de votre bonne volonté ; que le fils de l'iniquité 
i> ne nuise pas plus long-temps à l'innocent. L'innocence de 
» mon fils est attestée par ceux qui sont près de lui comme 
» par ceux qui en sont loin. Vous ne pouvez trouver d'excuse 
» dans ses péchés ; quelle excuse , en effet , pourrait pallier 
» votre négligence et votre incurie , lorsque tout le monde 
» sait que vous avez le pouvoir de délivrer mon fils et que 
» vous n'en avez pas la volonté 

» 4 * 

» Daignez vous rappeler l'amitié que vous portait le roi mon 
» mari , père de ce roi , et combien il vous fut fidèle. Sou- 
» venez-vous du dévouement que vous montra son succes- 
» seur. N'oubliez point avec quelle sollicitude j'ai moi-même' 
» avancé par son moyen les affaires de vos légats et les vôtres^ 

» aussi Eh ! bien , j.'éprouve auj,ourd'hui que 

» les promesses de vos cardinaux n'ont été que de vaines 
» paroles. Les arbres ne se connaissent ni à leur^ feuilles ni 
» à leurs fleurs , mais à leurs fruits : nous avons connu de 
» même vos cardinaux. Que ne rougissent-ils d'avoir fait ce 
» qu'on rougit de rapporter. Le tyran a eu pour fauteurs de 
» sa malice ceux qui auraient dû s'en montrer les vengeurs. 
» Je vous ai aimé , non de bouche ni en paroles , mais en 
» actions et en vérité : est-ce qu'on me rend le mal pour le 

» bien et la haine^poXir l'amour ? 

» , » 

» Mais pourquoi m'arrêter à toutes ces choses ? Je cours 
,» vers un but incertain ; je frappe les airs de mes plaintes. 
» et elles s'évanouissent dans les airs; l'obstination du tyran 
» est plus dure que le diamant. Je sais que rien ne peut cor- 
;> rjger celui que Dieu abandonne : mes discours tombent 
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>» à tetre et reviennent à moi sans effet; ils n'ont aucun succès 
» auprès de ceux à qui ik sont adressés • • . . 

» Trois fois vous avez promis d'envoyer des légats , et ils 
» n'ont point été envoyés ; de sorte qu'ils sont plutôt li^ati 
» que legcUi, Si mou fils était dans la prospérité , ils se se- 
» raient hâtés de courir au simple appel qu'il leur aurait £ait, 
» parce qu'ils auraient espéré de sa munificence et du trésor 
» public de son royaume de larges récompenses de leur lé- 
.5> gation. Et quqlle récompense peut être plus glorieuse pour 
» eux que de rendre la lioerté à un roi captif, la paix aux 
» peuples , le repos aux hommes religieux , et la joie à tous ? 

i> j£st-ce là la promesse que vous m'avez 

3> faite à Châteauroux avec tant de protestations d'amitié et 
» de bonne foi ? Que vous a servi de donner des paroles à 
» des personnes simples et de tromper les vœux des ihnocens 
» en leur inspirant une vaine confiance ? 

5) Vous seul me forcez à désespérer , vous qui , après Dieu , 
» étiez ma seule espérance et celle de mon peuple. Malheur 
» à qui se fie aux promesses de l'homme ! Où donc est main- 
» tenant mon attente ? e^ vous , Seigneur , qui êtes mon 
» Dieu , qui voyez mes maux , sur qui se portent les regards 
» de votre servante. roi des rois, maître des maîtres de 
» la terre ; regardez la face de votre oint ; rendez l'empire 
» à votre serviteur ; sauvez le fils de votre servante ; ne pu- 
■n nissez pas sur lui les fautes de son père ou la malice de 
» sa mère. 

» Les rois et les princes de la terre se sont réunis contre 
9 mon 'fils , contre l'oint du Seigneur : l'un le retient dans les 
» £ers , l'autre dévast^ ses domaines p£|r de cruelles hosti- 
j» Utés , et , pour me servir d'une expression vulgaire , l'un 
» le tond , l'autre l'épile [epilat) ; l'un lui tient le pied , l'autre 
» l'écorche. Le pontife voit cela et garde le glaive de Pierre 
» dans le fourreau. Le temps de la dissension prédit par l'a- 
» potre ji'est pas loin ; le moment fatal arrive où la tunique 
» du Christ sera dédiirée, où les filets de Pierre seront 
» rompus , où l'unité catholique sera dissoute 

Lettre de Pierre de Blois à V archevêque de Mayence sur la 

captii^ité de Richard, 

« Le duc d'Autriche, homme de sang et d'un cœur cruel, 
•» n'a pas craint de porter ses mains sacrilèges sur l'oint du 
» Seigneur et de charger de chaînes de fer des pieds chaussés 
» dans l'évangile de la paix ( pedes çalcatos in ei^ahgelio 
» pacis). Que Dieu , terrible dans ses jugemens , le détruise ; 

I. 55 
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u'il lebanHÎssede son tabernacle ; qu'il le chasse delà terre 
es vivans, puisque ce prince ne â'estpas souvenu des lois de 
» la miséricorde, et qu'il a persécute un innocent, un pèlerin 
"» encore au service du Christ et placé à la tête delà république 
» -chrétienne , lorsque ce pèlerin retournait dans son pays, 
3> après avoir supporté tous les maux ,, épuisé toutes les 
» sueurs et toutes les dépenses de la guerre , et qu'il allait , 
» par sa prudence et par ses conseils , préparer , sous des 
» auspices plus heureux , un second pèlerinage. 

» Rois, qui jugez la terre, écoutez: rappelez-vous si jamais 
» depuis le berceau de l'Eglise naissante , un roi paisible , 
3» fidèle , innocent , un pèlerin , fut fait prisonnier avec tant 
3) de perfidie , fut rétenu avec tant de malice , vendu avec 
ut tant de cruauté , affligé avec tant d'indignité , accablé lui 
» et ses peuples par une exaction si avide et si détestable ? 
» Où est la loi de nature, l'équité, le respect pour lespé- 
» lerins ? Les ennemis même du Christ ont gardé cette loi, 
» puisqu'ils ont accordé à la sépulture des pèlerins le champ 
7> du potier , qui fut le prix de la vente du Christ. » 

Pierre de Blois compare le duc d'Autriche à Judas Iscariote, 
le traite de ministre de Satan , de précurseur de l'Antéchrist; 
lui attribue les maux qui pèsent sur le monde , et s'écrie : 

« Tous ces malheurs ont pris naissance dans la Germanie. 
». Princes du nord, oui c'est de vous que nous vient tout le 
» mal 

}) avarice , rouille des âmes ! ô cupidité j teigne des 
» cœurs ! tu as tellement aveuglé les hommes , qu'ils oublient 
» leur salut et leur réputation. L'argot sera consommé; mais 
y> la tache de la trahison ne sera pas effacée ; l'énormitè d'un 
» si grand crime passera à la postérité ; cette iniquité sera 
» écrite avec un ongle de diamant (wwgae adamantino). Les 
» enfans de perdition toucheront un argent qui ne sera point 
» tiré du fisc ni du trésor royal, mais du patrimoine du Christ, 
» de la substance des pauvres , des larmes des veuves , de 
» la nouriture des religieux , de l'aliment des pupiUes , de la 
» dot des vierges , des dépouilles des églises , des croix et 
» des vases sacrés. Tous les deniers qu'ils vont amasser sont 
» autant de malédictions qu'ils accumuleront sur leurs têtes, 
M autant de tourmens interminables qu'ils entasseront pour 
» eux au jour terrible de la colère. » 

Pierre de Blois termine sa lettre par une exhortation à 
tous les princes pour qu'ils prennent la défense de Richard 
et obtiennent sa liberté. 
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Lettre de Richard, roi d'Angleterre , à la reine Éléonore et 
à ses hauts justiciers d'Angleterre. 

« Richard , par la grâce de Dieu , roi d'Angleterre , etc. 

» Nous vous faisons savoir qu'après que nos chers et féaux 
» Hubert, archevêque de Salisbury et Guillaume, ûotre pro- 
» tonotaire , nous eurent quittes , Guillaume , évêque d'Ely, 
» vint nous trouver , et se faisant l'intermédiaire entre nous 
» et l'empereur, il en vint jusqu'à ce point qu'il obtint notre 
» translation du château deTrivelle, où nous étions déte- 
» nus, jusqu'à Haguenau, où nous fûmes honorablement 
» reçus parle roi et toute sa cour : là^ l'empereur et l'impé- 
» ratrice nous comblèrent de présens^ et ce qui est très-im- 
» portant, nous avons contracté avec eux un traité de paix et 
» d'amitié , par lequel nous devons nous défendre mutuelle- 
» ment contre i;out ce qui pourrait blesser nos droits. Je 
» dois rester auprès de 1 empereur jusqu'à ce que je lui aie 
» acquitté soixante-dix mille marcs d'argent : c'est pour- 
» quoi nous vous prions , par la foi que vous nous devez , de 
» mettre tous vos soins à la levée de cette somme et de don- 
» ner l'exemple aux autres justiciers de l'Angleterre ; em- 
» pressez-vous d'inviter les églises à contribuer au prix de 
» cette rançon, et promettez-leur par serment, que les 
» sommes qu'elles avanceront leur seront restituées. Réunis- 
» sez aussi les barons qui doivent servir d'otages , afin que 
» notre chancelier, lorsqu'il retournera en Angleterre, les 
» trouve tous auprès de notre mère , et qu'il puisse aiùsi 
» accompUr le traité juré. Nous vous prions de faire en sorte 
» que l'absence des otages ne retarde pas notre délivrance , 
» et de ne rien négliger pour hâter la fin de notre captivité. 

» Que l'argent soit remis à notre mère , ou à la personne 
» qu'elle désignera : ceux qui s'empresseront de nous soula- 
» ger dans nos misères, nous trouveront toujours leurs 
» amis dans le malheur ; et nous serons plus reconnaissans 
» de ce qu'on fera pour nous pendant notre absence , que 
I) d'un service plus grand qu'on nous rendrait si pous étions 
» présens. 

» Nous voulons que notre mère nous fasse connaître ce 
» que chaque baron fera pour nous , afin que nous puissions 
» savoir la somme de gratitude que nous devrons à chacun 
» d'eux. 

» Donné à Haguenau, le treizième des calendes de mai. » 

56- 
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Lettre (jk Richard, à Hubert, archevêque de Cantorbéry, 

«c Richard , etc. 

» Comme nous sommes certains que vous désirez vive- 
» ment notre délivrance , et quelle vous comblera de joie , 
j) nous vous prévenons que Tempereur a fixé le jour de 
» notre mise en liberté, pour la première lune après le 
» vingtième jour de la naissance du Sauveur , et le jour sui- 
» vant nous serons couronné roi du royaume de Provence, ' 
» dont l'empereur nous a donné l'investiture; c'est pourquoi 
» nous vous ferons passer les lettres-patentes que l'empereur 
» adresse à nos barons et à nos amis. Vous qui m'aimez au- 
» dessus de tout , consolez- vous et prenez patience. Donné 
» à Spire, le 22 septembre. » 

Lettre de l'empereur Henri, aux grands d'Angleterre, sur la 

délii^rance du roi Richard. 

« Henri , roi des Romains , etc. 

» Nous vous faisons savoir que nous avons indiqué pour 
» la délivrance du roi Richard , notre ami et votre souve- 
.» rain, un jour fixe qui sera la seconde fête après la nativité 
» de Notre Seigneur , soit à Spire ou à Worms , et dans sept 
» jours, nous poserons, sur sa tête la couronne de Provence; 
» tenez cela pour certain et indubitable; notre intention est 
» de conserver avec Richard les liaisons d'une tendre amitié 
y* et de l'honorer en toute occasion. » 

Forme de composition entre l'empereur Henri et Richard, roi 

d'Angleterre, 

« Au nom du Père , du Fils et du Saint-Esprit. 

» Voici la forme de composition entre le seigneur empe- 
» reur toujours auguste , et Richard , roi d'Angleterre. 

» L'empereur donnera mission à des envoyés qui , con- 
» jointement avec ceux du roi Richard , se rendront à Lon- 
» dres pour y recevoir cent mille niar es d'argent pur au poids 
» de Cologne ; cet argent sera placé dans des vases scellés 
3» du sceau du roi, et pendant toutle temps qu'il restera dans 
» le royaume , il sera au risque de Richard ; de manière que 
3) s'il vient à se perdre pour une cause quelconque , il pé- 
» rira pour le roi ; mais lorsque cet argent sera entré dans 
» les terres de l'empereur , alors s'il vient à périr , il sera 
» pe^du pour lui , et ni Richai d ni ses otages ne seront plus 
» tenus de payer. 
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» Le roi d'Angleterre donnera en outre à l'empereur et au 
» duc d'Autriche, cinquante mille marcs d'argent, pour Tac- 
» quittement de laquelle somme il remettra des otages , sa- 
» voir : soixante à l'empereur , qui doit recevoir sur cette 
» somme trente mille marcs , et sept au duc d'Autriche , 
» qui doit en recevoir vingt mille. 

» Lorsque les premiers cent mille marcs nous seront ac- 
» quittés , le roi sera libre* 

» Si le roi accomplit la promesse qu'il avait faite autrefois 
» à l'empereur Henri touchant le duc de Saxe , l'empereur , 
» renvoyant le roi libre , payera pour lui au duc d'Autriche 
» vingt mille marcs sur les cinquante mille , et le roi ne sera 
» plus tenu de donner sept otages au duc d'Autriche , ni 
» soixante à l'empereur. 

» Lors donc que le roi aura accompli la promesse con-^ 
» cernant le duc de Saxe et payé les cent miUe marcs , il sera 
» libre. 

M Le roi promet en son âme et conscience de donner en 
» mariage au fils du duc d'Autriche sa nièce , fille du comte 
» de Bretagne , dans les sept mois après sa délivrance , et de 
» la faire conduire jusqu'aux frontières d'Allemagne; si le 
» duc d'Autriche la remse, le roi sera dégagé de sa pro- 
» messe. 

» Si la promesse faite au duc de Saxe n'était pas accom- 
» plie , le roi devrait payer les cinquante mille marcs d'ar- 
» gent, qui seront alors dus dans les sept mois qui suivraient 
» le retour du roi dans son royaume. 

» Toutes les conventions seront observées et exécu- 
» téesy etc. » 

Letire du pape Innocent III au roi de France , afin de le porter 

à faire la pierre aux Sarrasins. 

<c Jésus-Christ , le médiateur du genre humain , a légué la 
» paix pour héritage à ses disciples ; c'est pourquoi , nous 
» qui remplissons l'office du Christ, nous voulons que les 
il discordes des princes cessent, parce que ces discordes leur 
» sont aussi funestes à eux-mêmes qu'aux églises , aux pau- 
» vres de leurs domaines , et plus encore à tout le peuple 
w chrétien. 

» Aux tristes et anciens bruits qui nous viennent d'outre- 
» mer , d'autres s'y réunissent encore ; on dit que les Alle- 
» mands débarqués à Acre se sont emparés sans résistance 
n du château de Béryte ; mais que les Sarrasins , d'un autre 
M côté, se sont portés sur Joppe, l'ont pris de force, et l'ont 
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» détruit de fond en comble^ aprës y avoir tué plusieurs 
9 milliers de chrétiens ; on dit que les Allemands ayant appris 
» la mort de l'empereur, sont remontés sur leurs vaisseaux, 
9 sans attendre la saison du passage , et que les Sarrasins , 
» qui avaient levé une armée nombreuse pour leur résister, 
» exercent tant de ravages sur les terres des chrétiens , que 
» ceux-ci ne peuvent sans danger sortir de leurs villes ni 
» y rester sans crainte : au dehors le glaive les menace ; au 
» dedans la peur les tourmente. » A la suite de cette lettre 
est le traité conclu entre le roi de France et Richard. 

On trouve en Tannée 1 208 , une charte du roi d'Angle- 
terre par laquelle le roi donne un sauf-conduit à Pierre Gé- 
rard , envoyé par Henri , empereur de Gonstantinoj^ . vers 
le roi d'Angleterre , pour s'occuper des affaires d'outre-mer. 

Viennent ensuite deux lettres écrites par Innocent m, dont 
l'objet est de faire rendre à Richard la somme d'argent que 
celui-ci avait été contraint de donner au duc d'Autriche, 
pour prix de sa rançon. La première est adressée au fils du 
duc d' Autriche. Le pontife lui rappelle le crime de son père, 
crime qui a fait à Téglise romaine une blessure profonde ; il 
lui dit que le duc d'Autriche , sur son lit de mort , s'était 
repenti de sa tyrannie , qu'il avait juré de restituer au roî 
d'Angleterre l'or qu'il lui avait arraché. Innocent déclare 
au prince que s'il ne se hâte d'exécuter les dernières volon- 
tés de son père , il va autoriser l'archevêque de Salisbury à 
lancer sur lui l'excommunication , et à frapper d'interdit tous 
ses domaines. La seconde lettre est adressée à l'archevêque 
de Magdebourg. Le pape, après avoir rappelé les exploits 
glorieux qui ont signalé le pèlerinage de Richard en Pales- 
tine , ordonne au prélat de Magdebourg de ne rien négliger 
pour que le roi d'Angleterre reçoive au plutôt satisfaction. 
Puisque c'est le duc de Souabe qui a héi'ité des trésors de 
l'empereur Henri , c'est à lui à faire restitution au roi d'An- 
gleterre 5 « Si le duc de Souabe refuse de se rendre à votre 
» invitation, dit le pape à l'archevêque de Magdebourg, qu'il 
» sache que nous ne pourrons passer sous silence une si 
» grande injustice , et que nous ferons contre lui et contre 
» ses terres ce qui est juste et ce qui^st de droit. » 

Rien n'est plus curieux quçla lettre suivante du roi Jean. 

Lettre de Jean, roi d'Angleterre, au pape Innocent, sur V im- 
possibilité où il se trouve de faire son pèlerinage à la 
Terre-Sainte, à cause de la résistance des barons du royaume» 

« Au seigneur pape salut , et respect avec dévotion du k 
» un si grand père et à un si grand seigneur. 
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» Nous remercions votre sainteté des lettre» qu'elle a bien 
» voulu nous adresser ainsi qu'à nos évêques et aux grands 
» de notre royaume. Sachez, trës-saint-përe , que nos ba- 
» rons ne veulent nullement entendre parler de vos lettres , 
» et que l'archevêque de Cantorbéry et ses suffràgansc ont 
» cesse de demander l'éxecution de vos ordonnances. Pour 
y* nous, qui n'avons rien oublié de ce qui s'est dejÀ -passé , 
>K nous^ persistons à dire que notre terre est le patrimoine- 
» de , saint Pierre , que nous la tenons du. bienheureux) 
» Pierre , de l'église romaine et de vous. Nous avons ajoute. 
3»^ que nous étions croisés, et que nous demandions le bienfait 
» au privilège des croisés , de peur que notre royaume ne fût 
» troublé , et que l'argent que nous destinions à la Terre- 
» Sainte, ne fût employé à de mauvais usages; nous avons 
» appelé quelques-uns de nos princes contre les- perturba- 
» teurs de la paix publique. Toutefois, comme nous avons 
» été croisés , voulant marcher en tout dans l'humilité et la 
» mansuétude, nous avons dit à nos barons que nops vou- 
» lions abolir les mauvaises coutumes qu'il a plu à chacun^ 
» d'introduire dans notre temps,. et que nous voulions même 
» extirper les usages dangereux ^'avait approuvés le roi Ri- 

» chard notre frère ..^ ...,,.. ^,,. • . ♦ 

a» Pour ce qui regarde toutes les longues querelles des liber- 
» tés , nous avons* proposé à nos barons de choisir eux-mêmes 
» quatre personnes , et nous quat)re , de soumettre l'affaire 
» à votre sainteté, et d'avoir pour agréable ce que vous au.» 
»; rez vous-même statué , mais ils s'y sont refusés. Le jour de 
»• vendredi, veille de l'Ascension, -le frèce Guillaume,- y ptre 
» famiher, est venu nous remettre des lettres de votre ^in- 
» teté , touchant notre pèlerinage ; vous nous invitiez à vous 
» donner quelque chose, de certain sur cette affaire. Nous 
M répondons.âévotement à votre sainteté, que, cetnmenous 
» sonunes tourmentés par nos méchans barons, que nous 
» ne pouvons trouver chez eux le bien de la paix et que nous 
x> ne pouvons pas même nous mettre d'accord , nous ne sau- 
» rions vous annoncer rien de positif au sujet de notre voyage. 
» Une foule de croisés , des princes et des nobles des contrées 
» les- plus lointaines, nous- ont fait demandw^ de se joindre à 
M nous , par leurs lettres et leurs ambassadeurs ; à cause des 
» inconvéniens que nous venons de vous signaler ci-dessus , 
»i nous n'avons pu encore leur faire des réponses positives. 
» En outre , révérend père , en présence du frère Guillaume , 
M votre famiher, et de plusieurs autres frères, nous avons 
>x proposé à nos barons de s'en r-fipporter à votre jugement , 
y pour ce qui regaide toutes les concessions qu'ils nous de- 
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» manttdiit ; parce que c'est tous <^i jouissez de la plénitude 
3» du pouvoii^^ Aittis n<[>B batoilsPtii^ Téulent rien entendre de 
» tout cela. C'c8é:!pôtt#quiÉJiV^èifê piéux, nous* aVons jugé 
» con^^iebscblede sotnïiéttreioutes céS choses' à rotre domina- 
Atiofty SKfii(E'q%ie, selon Votre bonté accoutumée , vous or- 
>]i doftnlez-eequHl nous convient de faire. »> 

Voici utfeljrtrait de la bulle d'Honorius, dans laquelle ce 
pontife annonce au roi d* Angleterre que Frédéric a fait voeu 
de prendre lia croix , et presse le monarque anglais de suivre 
cet* ôjcem^e (1224). 

« Hbnorius, évêcjuè, scrvitew des sefvîteuré^ Ketr, à son 
» très-cher fils en Jésus -Christ Henri, roi d'Angleterre , sa- 
» lut et bénédiction apostoRqftfe; Le Seigi^ur ,- juste dans 
» toutes ses voies, qÀi rend a* chacun selon sesf œuvres, a 
jr rélevé Feispoir dés chrétiens d'6dtre-mer'pa^^ des événe- 
» mén^ prospères , et Ta ensuite abattu par des calamités. 
* comime le bonheur semblait sôurïre' ai»x adorateurs du 
» GhrÎÈ^ J o commfe Taurore des jours de victoire semblait 
» briller' à' leurs yeux! lorsqiie rarméfe d^' croisés, atta- 
» quiaht'l' Egypte , s'empar^rfê la tour , passa le grand fleuve, 
» jetà'la te«-éUr pannîlèirmusulmans et alla prèséér d'un 
» siège terrible cette viHe de Damiette, qu'on regardait 
» cônimé le- reïnpart de l'Egypte ! Tout semblait se faire par 
» t(n itti^acle, lorsque le Seigneur, qjiî choisit ce qu'il y a 
» àe faibte dans le monde ipoin? écrftSw les ptti^sans , livra 
*» la grande cité à nos bataillons dont les rangs Contfmen- 
» çâient déjà à s'éclaircir ! IC tfiohd.'e chrétien portait alors 
» salis- frayeur des regards vers favoniiV Mais dans cette 
>, sitite de jours heureux , ïeS vainqueurs , oubliant le nom 
» du ^éignëûr , ont répudié , après leur triomphe,- le livre 
» des vertus», et des vices detoiite espèce Sont yéhutf Souiller 
» le peuple de ,lésu«-Christ. -C'est pourquoi ^Seigneur, pro- 
>j voqtté par nos crimes, a changé sa grâce en e<ilere, les sons 
» dé notre lyre en accens plaintif^ {citharà^ ih èuctum) , et 
,^ notre joie en tristesse. «....;.. Ce^hdant Quoique nos 
» iniqiiités nous aiçht séparés de notre Dieu, -son oreille n'e^ 
j) pas irritée jusqu'à refuser de noùsf efetendi^è"; il rie re'nfer- 
» mer a point sa mfeérkorde dans* sa colère, an point de 
3> laisser blasphértièlr: Soh nom chez léé nations de la terre; 
» bientôt il se lever^ puissant , il jugera àa carùse et i*elevera 
» ceux qu'it avait humiliés. Voilà que ,* par soin inspiration, 
>» comme nous le croyons feriwement , notre très-cher Fré- 
» déric , illustré empereur des Romairisv toujours* auguste . 
» et roi de Sicile, après -avoir terminé* glorieusenlent un 
» grand nombre d'affaires difficiles , 8''est ifettdu dansr la Canï- 
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* panîe, pour traiter avec nous sur les moyens de secourir 
» la Terre-Sainte. C'est là qu'il a jure de partir pour l'Orient, 
9 dans deux ans , à la fête de Saint- Jean-Baptiste , en pré- 
3^ sence du patriarche et du roi de Jérusalem , du grand- 
» maître de FHôpital , du précepteur du Temple , du grand- 
» maître de l'ordre Teuto nique, etc., etc. ; c'est là aussi qu'il 
» a fait le serment d'épouser la fille du roi de Jérusalem. Nous 
» sommes autorisé à croire que tout ceci est l'ouvrage du 
» Seigneur , et pour que l'entreprise de Frédéric réponde aux 
» vœux des fidèles , le fils du roi des rois vous enflammera 
» vous et tous les monarques d'Europe , afin que vous aidiez 
» l'empereur à rétablir les affaires de Jésus-Christ. Oui , 
» prince, la Terre-Sainte implore votre secours; elle de- 
» mande pour appui la puissance de votre maison. Elle n'a 
» pas oublié ce Richard d'illustre mémoire , qui était devenu 
>» si redoutable aux musulmans , que son nom seul dans les 
» combats suffisait quelquefois pour mettre les barbares en 
» déroute. L'ennemi redoutera en vous le sang de Richard, 
» si le petit-fils ressuscite dans sa personne la puissance de 
» son aïeul. Vous héritez du trône d'un croisé , il vous con- 
» vient d'être vous-même roi pèlerin. La nation qui vous est 
»* soumise se lèvera avec vous-. Ce n'est point sans honte 
» qu'oubliant la cause de Jésus-Christ, elle a abandonné le 
» ceinturon des camps , qu'elle laisse rouiller ses £^rmes . et 
9i refuse son âme à la victoire; qu'elle parte pour l'Orient. 
» Nous avons des couronnes pour les vainqueurs , et le ciel 
» leur prépare une autre gloire 



» 



Lettre d'Honorius, au roi Hentî, qui à pour hiit â^ empêcher 
que les impots ne soient extorques ciux croises a Angle- 
terre {\224.). 

• « Comme il est non-seulement impie mais encore déraî- 
i> sonnable d'exiger des impôts de ceux qui, dociles à la voix 
» du Christ à qui tout appartient, sont près d'abandonner 
» leur^ biens et leur famille pour aller tecouVrer l'héritage 
» du fils de Dieu, nous invitons votre excellence à ne pas 
» permettre -que dans votre royauttiÇe les impôts soient ex- 
» torques aux pèlerins j et à sévir contre les auteurs de ces 
» extorsions'; en outre, comme- le Seigneur étant ïe maître 
» et le bienfaiteur de tous , personne ne doit échapper à la 
» contribution , que votre sérénité décrète que c*haque mai- 
n son payera tous les mois , pendant trois ans au moins , un 
» tournois ou une somme équivalente^ cette dîme, qiti est à la 



^ ■ ' 
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M portée de toiites les fortunes, sera d'un grand- secouns pour 
» ta Terre-Sainte. Nous demandons la levée de cette même 
» dîme à tous les rois et princes chrétiens; nous pie rougissons 
» p^int de solliciter en> faveur de celui pour lequel nous 
» sommes prêts à tout sacrifier. 

(A. D. 1 2 1 U) Lettre du pape Innocent. « Innocent, etc» 

» Nous avons reçu les lettres que vous nous avez envoyé 
i> et par lesquelles vous nous annoncez la trêve conclue entre 
» vous et le roi de France. Comme , par l'effet de cette trêve , 
» vous pourrez vous occuper incessamment de la guerre sainte, 
» nous voujs prions de ne point détourner vos. regards de 
» cette grande entreprise. » 

(A. D. 1227.) Lettre de Hemi TU au sQudan dé Damas.. 

<t Le roi à Goradin , iHustre soudian de Damas , salut : 
» Soudan , nous vous rendons grâces des presens que 
» vous nous avez envoyés par Josselin de Mauléon ; nous en 
» sommes fort reconnaissant ; mais nous demandons à Votre 
» Sérénité une plus grande marque d'amitié , celle de déli- 
» vrer tous les prisonniers chrétiens que vous tenez dans les 
» fers , et de nous les envoyer : nous ferons pour vous ce que 
» vous ferez pour' nous. » 

On trouve à Tannée 1238^. une lettre conçue en ces^ 
termes : 

» Le roi à Bertrand de Cryoyl. 

» Nous vous renvoyons le Sarrasin que vous nous aver 
» envoyé par Nicolas de Methlon pour que vous le reteniez 
» dans le château de Cantorbéry , et que vous lui fournissiez 
» honorablement tout ce qui lui est nécessaire , jusqu'à ce 
» que nous ayons pris conseil à cet égard de Richard , comte 
» de CornouaiUes. Vous ferez attention que ce Sarrasin ne 
» sorte pas du château , que personne ne puisse le voir ni lui 
i» parler , afin qu'il ne puisse pas connaître l'état de notre 
» royaume ni rien y tramer par lui-même ou par d'autres. » 

A la date de 1258 est une lettre du roi .d'Angleterre , 
adressée à tous les évêques et archidiacres de l'archevêché 
de Cantorbéry , pour leur ordonner d'apporter la plus 
grande diligence à recueillir l'argent provenant du rachat 
des vœux des croisés, et destiné au secours de la Terre- 
Sainte. 

Par une charte de lapnée 124t , le roi ordonne de rece- 
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voir tout Fargent qui a été voté pour secourir la Terre-Sainte 
et de le faire transporter à Jérusalem. 

En 1 244 , le pape Innocent déplore dans une lettre le 
triste état de la Terre-Sainte : nous n'en parlerons point , 
parce que, soit par l'expression, soit par les faits, elle res- 
semble à toutes celles que nous avons déjà rapportées. En 
1245, Innocent publia une bulle adressée au roi d'Angle- 
terre , qui était conçue en ces termes : « Que votre excel- 
» lence sache , par la teneur des présentes , que les privilèges 
» des croisés ne vont pas jusqu'à les dispenser de se confor- 
» mer aux coutumes du pays ; ils sont obligés de les suivre 
» comme les autres citoyens. » 

( A. D. 1 252. ) Bulles d'InnocerU. Par la première , le pape 
ordonne de réunir et de placer sous une surveillance spéciale 
les deniers destinés à la Terre-Sainte ; la seconde a pour ob- 
jet de renouveler les privilèges de l'église romaine en faveur 
des pèlerins ; par la troisième , le pape place le roi d'Angle- 
terre sous la protection du saint-siége, dès qu'il partira pour 
la Terre-Sainte ; par la quatrième, il accorde au roi d'Angle- 
terre , afin qu'il les applique à tous les besoins de son voyage 
d'outre-mer, les sommes mal acquises, soit qu'elles pro- 
viennent des usures ou de choses volées; dans une autre • 
bulle , le pape ordonne que l'on fasse des prières publiques 
pour le roi d'Angleterre, tant qu'il restera outre mer-, enfin 
par une dernière, il veut qu'on ne nuise en aucune manière 
niàsa personne, ni àses possessions pendant son pèlerinage. 

On trouve à la suite de ces bulles une lettre de Henri m 
(A. D. 1 253 ) relative à son pèlerinage j elle est conçue en 
ces termes : 

« Henri, etc. , à Innocent, etc. 

» Votre sainteté n'ignore pas que mon père Jean , en 
» mourant, m'a placé sous la protection du saint-siége ; qu'à 
» cette époque elle me déchargea pour un certain temps 
» du vœu que j'avais fait de prendre la croix; maintenant • 
» plein du souvenir de mes vœux, je souhaite accomplir mon 
» pèlerinage; je désire donc que votre Sainteté fasse prêcher 
» le voyage d'outre-mer que je promets de faire dans 
» trois ans à la fête de Saint-Jean-Baptiste ; exhortez les 
» princes chrétiens à seconder nos efforts et à se joindre à 
» nous pour délivrer la terre de Jésus-Christ ; car , comme 
» nous ne sommes pas assez fort tout seul , il serait utile que 
» les autres princes se joignissent à nous. » 

Par deux lettres de cette même année 1255, le roi pro- 
met à Pierre de Savoye , qui consent à le suivre à la Terre- 
Sainte , d'abord dix mille marcs d'argent , puis encore cinq 
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niill^ cinq cents marcs , et de lui fournir tous les moyens 
nécessaires pour accomplir son pèlerinage. 

Dans deux autres lettres (A. D. 1255), le roi annonce 
à ses barons Fépoque de son départ , et fixe le lieu du ren- 
dez-vous à MarseiUe ; il pourvoit aussi au gouvernement de 
ses possessions continentales pendant son absence. 

Le pape (A. D. 1255), touché des efforts du roi, excom- 
nlunie, par une bulle datée de la 5®. des calendes d'août, 
tous ceux qui pourraient troubler la paix du royaume d'An- 
gleterre après le départ de Henri. 

En 1255, le pape Alexandre convertit le vœu fait par 
Henri d'entreprendre son pèlerinage d'outre-mer en la pro- 
messe d'aller combattre les Sarrasins en Afrique. 

On trouve à la date de 1 260 deux lettres , datées de Ptolémaïs, 
sur le triste état de la Terre-Sainte envahie par les Tartares , 
et désolée ensuite par le Soudan d'Egypte : l'une est du grand- 
maître des Templiers ; l'autre , de l'évêque de Bethléem , des 
grands-maîtres du Temple et de l'Hôpital, etc. Elles sont 
adressées au roi d'Angleterre , et ont pour objet de demander 
de prompts secours. 

A la date de 1 289 , on lit deux lettres du roi d'Angleterre 
adressées au pape. Par Tune, le roi s'engage à faire dans 
trois ans le voyage de la Terre-Sainte, comme le souverain 
pontife l'a statué; par l'autre, le prince s'obUge à rendre les 
décimes qui lui ont été accordés, si par sa faute le passage 
n^a pas lieu. 

Sous la même date , le pape Nicolas écrit au roi d'Angle- 
terre de lui envoyer deux frères Prêcheurs , qui lui expo- 
seront le triste état où se trouve la Terre-Sainte ; il le presse 
de ne pas différer le secours qu'il a promis, parce que le 
moindre délai causerait la ruine entière de ce pays. 

Sous la date de 1 290 , on lit la déclaration suivante du roi 
concernant la dîme qu'S a reçue pour secourir la Terre- 
Sainte. 

« Au nom du Seigneur , ainsi soit-il. 

» En présence de moi , notaire , et des témoins soussi- 
» gnés, le prud'homme maître Guillaume de Grenefeld, 
» chanoine d'Yorck et conseiller clerc de l'illustre roi d'An- 
» gleterre , en présence duquel ledit roi a écrit ses paroles , 
» à sa requête spéciale , de sa part et pour sa part , a fait la 
>» déclaration dans la forme suivante : 

» Au nom de Dieu, ainsi soit-il. 

» Le saint-père en Jésus-Ghrist , le seigneur Nicolas , qua- 
» trième pape de ce nom par la Providence divine , ayant 
» accordé à nous Edouard , par la grâce de Dieu , roi d'Angle- 
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V terre, seigneur d'Hibernie et duc d'Aquitaine, la dlme levée 
» d'abord en Angleterre , en Ecosse » dans le pays de Galles 
» et dans THibernie , par l'autorité du concile de Lyon pour 
» la durée de six ans , et aussi la dîme et subventions à le* 
j) ver également pendant six ans pour le secours de la Terre- 
» Sainte dans les autres royaumes , les lettres qui contien- 
}> nent cette concession étant présentées sous cette forme ou 
» condition : 

» Après que nous aiurons fixé le terme du passage selon 
» qu'il conviendra à notre grandeur , et que l'affaire en ques- 
» tion l'exigera ; devant vous, vénérables pères , les évêques 
9> et aussi nos chers et fidèles Y. , duc de Bretagne et comte 
» de Richemont, G., comte de Gloucester, H., comte de 
» Lincoln , W. , comte de Penbroke , J. , de Jean , W. , Le- 
» timer , maître G. , de Montford , doyen de Londres , frère 
» G. , de Hottum, maître J. , de Lacy, chancelier de Cîteauxj 

» Et en outre devant vous , frère R. , évêque de Gi'ossola- 
» nen , nonce du siège apostolique , et autres conseillers ; 

» De plus devant vous , maître Jean de Cadame , notaire 
» public par l'autorité apostolique; 

» Déclarons et disons que nous avons intention, après 
» avoir levé tous les obstacles légitimes , de passer au secours 
» de la Terre-Sainte dans le terme fixé pour le passage géné- 
» rai, selon qu'il conviendra à notre état, et que l'exigera 
» l'affaire en question, selon aussi notre pouvoir et nos 
» forces. 

î> Conformément à notre déclaration , nous recevons hum- 
» blement et dévotement ladite concession des dîmes et sub- 
» ventions à nous accordées par le saint-siége. 

» La déclaration souscrite a été faite par maître Guillaume, 
» l'an de N.-S. 1290, indiction 4®. , la 5®. année du pontifi- 
» cat du seigneur pape Nicolas IV , le 4®. jour du mois d'oc- 
» tobre , dans le palais dudit seigtieur roi , en présence des 
» nobles hommes Raynault de Grey , Nicolas de Segrave , 
» Bogeno de Rnoville , et autres témoins susdits ; et moi Jean 
» Erturi de Cadame , notaire public par l'autorité du siège 
» apostolique, j'ai été présent, j'ai signé, et pour donner 
» plus d'authenticité aux présentes , je les ai rédigées dans 
» cette forme publique avec la marque de mon sceau. » 

A l'année 1291 , le pape Nicolas adresse au roi Edouard 
une bulle en réponse à plusieurs demandes que ce prince 
lui avait faites concernant les dîmes et l'affaire de la Terre- 
Sainte. Nous avons vu plus haut qu'Edouard demandait les 
dîmes de tous les pays et royaumes dont les princes n'iraient 
pas à la Terre-Sainte. Le pape lui répond, à l'égard des 
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dîmes du royaume de France, que Téglise n'en recevait 
rien, et qu'elle ne pouvait rien lui en donner ; il fait la même 
réponse à Fégard de celles de Castille. Quant à celles d'ÂUe- 
magne et des pays du Nord, le pontife fait observer en- 
core qu'il en revenait bien peu de chose à l'église; mais 
pour celles d'Angleterre, d'Ecosse, de Galles etd'Hibemie, 
elles lui avaient été accordées toutes entières pourle secours 
de la Terre-Sainte, et le pape pense qu'elles pouvaient 
suffire au roi. Cependant le souverain pontife déclare que 
l'église avait veillé et veillerait encore à ce que les dîmes et 
subventions , dont il est parlé plus haut , puissent être appli- 
quées aux besoins de l'expédition , et il presse de nouveau 
le roi d'Angleterre de se livrer promptement et tout entier 
aux préparatifs de la guerre sainte. Sa bulle, datée de Rome, 
est du 2 des ides de février. 

Le 1 7 des calendes d'avril de la même année , le même 
pape accorde à Edouard im troisième terme de six années , 

Ï)our l'entreprise de cette croisade , et l'autorise à lever tous 
es ans les dîmes d'Angleterre , d'Ecosse , de Galles et d'Hi- 
bprnie. 

/ Par une autre bulle du 1 5 des calendes du même mois , 
Nicolas , approuvant le dessein du roi d'Angleterre de faire 
ïe voyage de la Terre-Sainte , renouvelle la concession des 
idîmes d'Angleterre, d'Ecosse, etc. A la suite de cette bulle 
'on en lit une troisième du même jour, dont l'objet est la ra- 
itification de la croisade. Le pape , en vertu du pouvoir qu'il 
tient de la miséricorde de Dieu et de l'autorité des saints 
apôtres Pierre et Paul , accorde au roi et à ceux qui le sui- 
vront le pardon des péchés , et les immunités et privilèges que 
ses prédécesseurs avaient coutume d'accorder aux croisés. 
Le même jour , 1 5 des calendes d'avril , le souverain pon- 
tife publia d'autres bulles; l'une par laquelle il fixe à la nativité 
de Saint-Jean-Baptiste de l'année 1 295 , le terme d'un passage 
général , et autorise la publication de la croisade dans tout le 
royaume d'Ecosse ; l'autre qui ordonne la publication dans 
tout le monde d'un passage général, et accorde des indul-. 
gences , des immunités , des privilèges aux croisés et à ceux 
qui se croiseront. La troisième bulle prélève cent mille inarcs 
sur les dîmes d'Angleterre , d'Ecosse , etc. , pour être donnés 
au roi en deux'payemens égaux. Le pape charge de ce pré- 
lèvement Guillaume de Montfort, doyen de l'église de Saint- 
Paul-de-Londres , et Robert de New^market , de l'ordre des 
frères Prêcheurs, et Jean de Bekingham, de l'ordre des frères 
Mineurs. La quatrième bulle est adressée à Raoul Baudak, 
archidiacre de Middlessex , et à GeofFroi'de Nesan , camérier 
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du pape f qu'il autorise à travailler à la levée de la moitié de 
la somme qu'il accorde par la bidle précédente. La cinquième 
bulle a pour objet d'exhorter tous les ecclésiastiques d'Ecosse 
à accorder au roi d'Angleterre la dîme de tous leurs biens. 
La sixième est adressée au doyen de l'église de Dublin , pour 
demander à l'église d'Hibernie la même concession en faveur 
du roi. La septième et la huitième bulles, outre les dîmes 
déjà accordées , attribuent au roi d'Angleterre tous les reve- 
nus casuels pendant six ans en Angleterre , en Ecosse , en 
Irlande , etc. ; toutes ces bulles sont datées de Viterbe. 

Sous l'année 1292, le roi d'Angleterre remercie André, 
roi de Hongrie , des offres qu'il lui a faites pour le secours 
de la Terre-Sainte. Sa lettre est datée de Bervick sur la Twed 
en Ecosse, la veille de la Saint- Jean. 

A la date de 1 300 , le pape Boniface VIQ écrit au roi d'An- 
gleterre une lettr.e pleine de joie sur les nouvelles arrivées 
d'Orient , qui annonçaient que le kan des Tartares , et les 
rois d'Arménie et de Géorgie s'étaient ligués contre le sultan 
du Caire. Le pontife exhorte le roi à profiter d'une si belle 
occasion pour recouvrer la Terre-Sainte , en exécutant l'en- 
treprise si vainement annoncée d'un passage général. Cette 
lettre est datée de Latran , le 7 des ides d'avril. 

L'année suivante , le même pontife accorda , le 4 des ca- 
lendes de mars , au même roi , la dîme que son prédécesseur 
Nicolas lui avait accordée pour le secours de la Terre-Sainte; 
et le même jour il lui adressa une longue bulle , pour l'ex- 
horter à ne pas laisser échapper l'occasion de recouvrer les 
saints lieux. H lui reproche sa condescendance pour le roi 
de France, qu'il peint comme un jeune homme séduit par 
de mauvais conseils et par la malice des flatteurs. 

En 1 506 , le pape Clément accorda , par une bulle datée 
de Bordeaux, aux calendes d'août, les dîmes des revenus 
ecclésiastiques, pendant deux ans, pour le secours de la 
Terre-Sainte. Cette bulle était adressée à tout le clergé 
d'Angleterre , d'Ecosse , de Galles et d'Irlande. Par deux 
autres bulles , datées du 4 des nones d'août , le pape ordon- 
nait qu'on prélevât deux mille livres sterling sur ces dîmes 
pour Marguerite , reine d'Angleterre. 

Le même pontife , le 4 des calendes de décembre , adressa 
une nouvelle bulle au roi , pour l'exhorter à faire la paix avec 
le roi de France , et à tourner ses armes vers la Terre-Sainte. 
Le 1 1 des calendes de janvier , ce pontife , en annonçant au 
roi sa convalescence , renouvelle ses exhortations à l'égard 
de la croisade. 

Le 1 7 des calendes de février de l'année 1 307 , Clément 
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adressa directement aux collecteurs dés dtmes une bulle , 
dans laquelle il les rendait responsables de la quatrième par- 
tie de ces mêmes dîmes , réservée à la chambre apostolique. 
U en adressa une autre , pour le même objet , au roi lui- 
même. 

Sous la date de cette même année » on lit trois lettres du 
rpi adressées à Robert de Kendale , connétable de son cbâteau 
de Douvres et gardien des cinq ports , pour qu'il prépare les 
choses nécessaires au passage d'outre-mer. Ces lettres, da- 
tées de Z^/2ge/e^sontdu 14 novembre. Une autre « du 25 du 
même mois , est écrite au vicomte de Kent : elle lui ordonne 
de faire construire autant de ponts et de claies que Robert 
de Kendale en aura commandés pour le passage d'outre-mer. 

Sous la date de 1309, le roi d'Angleterre écrit, le 25 mai, 
à Foulques de Vilaret, grand-maître de Tordre de Saint- 
Jean-de-Jérusalem , qu'il accorde aux chevaliers de son 
ordre la permission d'exporter de son royaume et des autres 
terres de sa domination , des chevaux et autres animaux , de 
l'or , de l'argent, et tout ce qui est nécessaire pour le passage 
d'outre-mer. 

Tome II. Sous la date de 1512, on lit un sauf-conduit 
accordé par le roi d'Angleterre à Jean de Bonkill , de l'ordre 
de Sainte-Marie-du-Mont-Carmel, partant pour la Terre- 
Sainte. Le roi recommande ce pèlerin à tous ses amis et à 
tous ses fidèles. Il prie les uns et ordonne aux autres de le 
préserver de toute insulte et de tout obstacle , etc. Ce sauf- 
conduit est daté de Westminster, le 5 de juillet. 

En 1317, le roi d'Angleterre adressa des lettre-patentes à 
tous ses sujets, pour leur annoncer qu'il avait donné pouvoir 
aux évêques Jean de Norwick et Jean de Clarence, etc. , de 
faire tout ce qu'ils jugeraient convenable pour les prépa- 
ratifs de son passage dans la Terre-Sainte. Ces lettres sont 
du 4 janvier. 

Le 1 2 du même mois , le roi de France . instruit que le 
roi d'Angleterre voulait lui faire hommage et l'entretenir 
d'un projet de passage dans la Terre-Sainte , lui adresse des 
lettres dans lesquelles il le prie de lui indiquer le temps et le 
lieu où ils pourront avoir une entrevue sur ce double sujet. 

Le pape Jean XXI adressa , le 5 des calendes d'avril de la 
même année ., une bulle au roi d'Angleterre , pour lui rap- 
peler le vœu qu'il avait fait d'aller en Palestine , et lui accor- 
der la dîme des revenus ecclésiastiques d'Angleterre , d'E- 
cosse , de Galles et d'Hibernie pendant un an. La veille , le 
souverain pontife avait délivré une bulle adressée aux ar- 
chevêques, évêques, etc., d'Angleterre, à l'effet de faire 
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cett^e levée desdimes en faveur du roi. Le même jour, il en 
avait délivré une autre adressée aux archevêques de Gantor- 
béry «t dTorck , par laquelle il excommuniait tous les en- 
nemis du roi qui apporteraient quelqu'obstacle à ses prépa- 
TaLifs pour son expédition de la Terre-Sainte. 

A Tannée 1 552 , on lit des lettres-patentes du roi Edouard, 
qui nomme des ambassadeurs chargés d'aller en France con- 
férer avec Philippe sur un voyage dans la Terre-Sainte et 
sur d'autres affaires qui y ont rapport. Ces lettres sont du 
26 d'avrU. 

En 1554, Edouard publia d'autres lettres-patentes qui 
nommaient des ambassadeurs chargés d'aller en France trai- 
ter d'une entrevue des deux rois et des affaires de la Terre- 
Sainte. Ces lettres, datées de Westminster, étaient du 15 de 
septembre. 

L'année suivante et le 18 de juillet, le roi d'Angleterre 
publia encore de nouvelles lettres-patentes pour le même 
objet. Le 6 juillet de l'année 1556, il en publia encore 
d'autres, toujours pour le même objet. 

Sous la date de 1 5 15 > on lit une oulle du pape Clément , 
adressée auroi d'Angleterre en réponse aux lettres de ce prince 
et aux propositions de ses ambassadeurs , et dans laquelle le 
pontife l'exhorte à faire la paix avec le roi de France , pour 
tourner ses armes contre les infidèles qui occupaient la 
Terre-Sainte. 

TouE m. Sous la date de 1575 , le pape Grégoire écrit à 
Edouard, roi d'Angleterre , pour l'exhorter à fournir des sub- 
sides dans la guerre contte les Turcs. Il lui dit qu'il s'agit de 
défendre la ville de Constantinople de la domination de ces 
infidèles, et que, si cette entreprise réussit, elle facilitera les 
moyens de faire un passage général dans la Terre-Sainte , et 
d'opérer aussi la réunion des schismatiques grecs à l'église 
romaine. La lettre de Grégoire est datée d'Avignon, du 6 
des ides de décembre. 

Le même jour, ce pontife en écrivit une autre au même roi, 
pour lui annoncer qu'ayant ordonné que cinq cents chevaliers 
de Saint-Jean-de-Jérusalem iraient faire la guerre contre les 
Turcs , il en avait choisi trente de l'Angleterre , qui devaient 
faire partie de ce nombre , et il priait le roi de leur donner 
la permission de sortir de son royaume et de leur prêter 
secours et assistance. 

Sous la date de 1599, le duc d'Yorck, régent du 
rpyaumc d'Angleterre , s'adresse au vénérable Thomas , 
évêquc de , pour la levée d'un subside destiné à 

I. 56 
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Fempereur de Gonstantiuople , menace <par les Turcs. 
Cette lettre est datée de Westminster , le 22 de juin. 

En 1401 , le roi d'Angleterre écrit à Tarchevêque de 
• Cantorbéry que, d'après les bulles du souverain pontife, 
qui sollicite les secours de toute la chrétienté contre le 
perfide Bajazet , il convint qu^ tous les collecteurs chargés 
de lever l'argent destiné à la croisade , se hâtent de faire 
cette levée. Le roi veut en outre qu'on étabhsse dans les 
églises des troncs ou des boîtes pour recevoir l'argent 
des fidèles. Cette lettre est de Westminster , du 11 
janvier. 

Le tome IV n'offrant aucun acte relatif à notre objet, 
nous passons au tome V. 

Tome V. Sous la date de 1 500 , on lit une lettre du roi 
d'Angleterre, adressée à l'évêque d'Yorck et à Adrien, 
protonotaire apostolique, qu'il charge de pouvoirs auprès 
de la cour de Rome, pour traiter avec les plénipotentiaires 
des autres princes chrétiens des moyens de réprimer la 
férocité des Turcs. Cette lettre est datée de Westminster , 
le 1 de février. 

Tome VI. Dans l'année 1517 , le pape Léon X, instruit 
que les rois et princes devaient se réunir pour traiter des 
affaires de la chrétienté, chargea Nicolas de Sconberg 
d'Allemagne , de l'ordre des Prêcheurs , de solliciter auprès 
d'eux une ligue contre les Turcs , dont la domination 
dévenait de jour en jour plus menaçante. Sa bulle est 
datée de Saint-Pierre-de-Rome , aux nones de janvier. 

Dans la même année , le pape écrivit au roi d'Angleterre , 
et l'engagea à employer son crédit auprès des princes 
chrétiens pour obtenir d'eux du secours contre les enne- 
mis de l'Eglise. Il lui parle dans cette lettre des pouvoirs 
qu'il a donnés à ce sujet à INicolas Sconberg. Sa lettre 
est aussi datée de Saint-Pierre-de-Rome. 

Le même pontife s'adressa au cardinal d'Yorck pour 
ordonner la levée de la dîme sur toutes les églises d'An- 
gleterre , afin de venir au secours de la chrétienté. Cette 
bulle, datée de Saint-Pierre-de-Rome, est du 9 des ca- 
lendes de septembre de la même année. 

Le collège des cardinaux adressa au roi d'Angleterre et 
aux évêques , prêtres et diacres , une lettre pour deman- 
der du secours contre les Turcs. Cette lettre était datée 
du 8 janvier 1517. 

En 1518, le pape Léon adresse au cardinal d'Yorck, 
Icgat du saint-siége en Angleterre , une bulle pour solli- 
citer le roi de faire la paix et une trêve de cinq ans entre 
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tous les princes cliiétieiis , afin qu'ils tournent leura armes 
contre les Turcs. Cette bulle est de Saint-Pierre-de-Rome, 
le 16 des calendes de juin. 

Au mois de septembre de la même année , il en adressa 
une autre au même cardinal , pour le même sujet , et pour 
demander la levée d'une armée contre les Turcs. 

La veille des calendes de janvier de cette même année , 
le pape Léon déclara , par une nouvelle bulle , son adhé- 
sion à la ligue formée entre les princes chrétiens pour 
arrêter les Turcs. Cette bulle renferme le traité fait entre 
les puissances : les confédérés y sont désignés de la ma- 
nière suivante : 

Du côté du roi d'Angleterre , les rois et reines de Por- 
tugal, de Hongrie, deNavare; Marguerite, archiduchesse 
d'Autriche , fille de l'empereur ; le doge et la seigneurie de 
Venise , le duc d'Urbin , les ducs de Clèves et de Juliers ; 
la magnifique maison de Médicis et la seigneurie de 
Florence ; le duc de Ferrare : la communauté et société 
de l'Anse teutonique ; les Helvétiens ou Suisses. 

Du côté du roi de France , le roi d'Ecosse, le roi de 
Portugal , le roi de Hongrie , le roi de Navarre , le duc 
et la seigneurie de Yenise, la seigneurie de Florence et 
l'illustre maison de Médicis , le duc de Souabe , le duc de 
Lorraine, le duc de Gueldre, le duc de Ferrare, le duc 
d'Urbin , le marquis de Mantoue , le marquis de Montfer- 
rat, le marquis de Saluées et les Helvétiens. 

En 1 523 , le pape Adrien YI publia une bulle adressée à 
tous les princes chrétiens , pour les exhorter à faire une 
irève de trois ans , afin de préparer une expédition contre 
les Turcs. Cette bulle, datée de Saint-Pierre, est de la 
veille des calendes de mai. 
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Tempereur de Gonstantinople , menace <par les Turcs. 
Cette lettre est datée de Westminster , le 22 de juin. 

En 1401 , le roi d'Angleterre écrit à Tarchevêque de 
.Cantorbéry que, d'après les bulles du souverain pontife, 
qui sollicite les secours de toute la chrétienté contre le 
perfide Bajazet , il convint qu^ tous les collecteurs chargés 
de lever l'argent destiné à la croisade , se hâtent de iiaire 
cette levée. Le roi veut en outre qu'on établisse dans les 
églises des troncs ou des boîtes pour recevoir l'argent 
des fidèles. Cette lettre est de Westminster , du 11 
janvier. 

Le tome IV n'offrant aucun acte relatif à notre objet « 
nous passons au tome V. 

Tome V, Sous la date de 1 500 , on lit une lettre du roi 
d'Angleterre, adressée à l'évêque d'Yorck et à Adrien, 
protonotaire apostolique , qu'il charge de pouvoirs auprès 
de la cour de Rome, pour traiter avec les plénipotentiaires 
des autres princes chrétiens des moyens de réprimer la 
férocité des Turcs. Cette lettre est datée de Westminster , 
le 1 de février. 

Tome YI. Dans l'année 1517, le pape Léon X , instruit 
que les rois et princes devaient se réunir pour traiter des 
affaires de la chrétienté, chargea Nicolas de Sconberg 
d'Allemagne , de l'ordre des Prêcheurs , de solliciter auprès 
d'eux une hgue contre les Turcs , dont la domination 
dévenait de jour en jour plus menaçante. Sa bulle est 
datée de Saint-Pierre-de-Rome , aux nones de janvier. 

Dans la même année , le pape écrivit au roi d'Angleterre, 
et l'engagea à employer son crédit auprès des princes 
chrétiens pour obtenir d'eux du secours contre les enne- 
mis de l'Eglise. Il lui parle dans cette lettre des pouvoirs 
qu'il a donnés à ce sujet à INicolas Sconberg. Sa lettre 
est aussi datée de Saint-Pierre-de-Rome. 

Le même pontife s'adressa au cardinal d'Yorck pour 
ordonner la levée de la dîme sur toutes les églises d'An- 
gleterre , afin de venir au secours de la chrétienté. Cette 
bulle, datée de Saint-Pierre-de-Rome, est du 9 des ca- 
lendes de septembre de la même année. 

Le collège des cardinaux adressa au roi d'Angleterre et 
aux évêques , prêtres et diacres , une lettre pour deman- 
der du secours contre les Turcs. Cette lettre était datée 
du 8 janvier 1517. 

En 1518, le pape Léon adresse au cardinal d'Yorck, 
légat du saint-siége en Angleterre , une bulle pour solli- 
citer le roi de faire la paix et une trêve de cinq ans entre 
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tous les 

contre 

le 16 des calendes de juin. 

Au mois de septembre de la même année , il en adressa 
une autre au même cardinal , pour le même sujet , et pour 
demander la levée d'une armée contre les Turcs. 

La veille des calendes de janvier de cette même année , 
le pape Léon déclara , par une nouvelle bulle , son adhé- 
sion à la ligue formée entre les princes chrétiens pour 
arrêter les Turcs. Cette bulle renferme le traité fait entre 
les puissances : les confédérés y sont désignés de la ma- 
nière suivante : 

Du côté du roi d'Angleterre , les rois et reines de Por- 
tugal, de Hongrie, deNavare; Marguerite, archiduchesse 
d'Autriche , fîUe de l'empereur ; le doge et la seigneurie de 
Venise , le duc d'Urbin , les ducs de Élèves et de Juliers : 
la magnifique maison de Médicis et la seigneurie de 
Florence ; le duc de Ferrare : la communauté et société 
de l'Anse teutonique ; les Helvétiens ou Suisses. 

Du côté du roi de France , le roi d'Ecosse , le roi de 
Portugal , le roi de Hongrie , le roi de Navarre , le duc 
et la seigneurie de Yenise, la seigneurie de Florence et 
l'illustre maison de Médicis , le duc de Souabe , le duc de 
Lorraine, le duc de Gueldre, le duc de Ferrare, le duc 
d'Urbin , le marquis de Mantoue , le marquis de Montfer- 
rat, le marquis de Saluées et les Helvétiens. 

En 1 523 , le pape Adrien YI publia une bulle adressée à 
tous les princes chrétiens , pour les exhorter à faire une 
irève de trois ans , afin de préparer une expédition contre 
les Turcs. Cette bulle, datée de Saint-Pierre, est de la 
veille des calendes de mai. 
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